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Stance  dw  H  Janvier, 

M.  le  baron  De  Geriache,  directeur; 
M.  Quetelet,  secretaire  perp^tuel. 


CORRESPONDANCE. 


M.  Quelelet  donne  communication  d*une  circulaire  qu'i] 
vient  de  recevoir  de  M.  Schumacher  d'AItona ,  d'apr^s  la- 
quelle  une  nouvelle  com^te  a  ele  d^ouverte  k  Berlin ,  par 
M.  d'Arrest^  dans  la  soiree  du  28  ddcembre  dernier.  Cette 
com^te^quise  presente  sous  Fapparence  d'une  n^bulosit^^ 
a  ei&  apergue  pr^s  de  Tetoile  15  du  cygne.  Sa  position  6tait 
j>ToM.  xn.  i 


(2) 
Je  28  k  8»»8'27"  temps  moyen  : 

Ascension  droite    294o  9'  13". 
D^clinaison  bor^ale  30  18  53. 

M.  Petersen  a  vu  la  mdme  n^bulosit^  k  Altona ,  le  3  Jan- 
vier, a  8^39'59"  temps  moyen  de  cette  ville,  dans  la  posi- 
tion suivante : 

Ascension  droite    292o  33'  12". 
D^clinaison  bor^ale  38  55   15. 

M.  Rumker,  de  son  c6te,  a  determine  la  position  de  la 
comete ,  k  7*»45'3"  temps  moyen  de  Hambourg : 

Ascension  droite    292«  34'  T'S. 
Dedinaison  bor^ale  38  35  17,2. 

—  Le  secretaire  depose  les  ouvrages  manuscrits  sui- 
vants  : 

i**  Memoire  pour  determiner  les  elements  des  orbites 
des  cometes,  y  compris  Fexcentricit^,  d'apres  trois  obser- 
vations g^ocentriquesvoisinesentre  elles,  par  M.  Houzeau. 
Commissaires  MM.  Dandelin  et  Quetelet; 

2*»  Note  sur  la  formation  de  Tacide  hypoiodeux  et  sur 
les  reactions  resultant  de  la  metamorphose  que  ce  nouvel 
acide  eprouve,  par  M.  leD'Koene.  Commissaires,  MM.  De 
Hemptinne,  Stas  etDeKoninck; 

3**  Sur  une  pile  k  courant  constant  construile  par  M.  Lip- 
pens.  Lettre  k  Tacademie  par  M.  Louyet.  Commissaires, 
MM.  Crahay,  Martens  etStas. 

—  M.  Somerhausen  adresse  a  Facademie,  au  nom  de  la 
famille,  un  exemplaire  du  V  volume  des  discours  et  me- 
moires  publics  dans  les  actes  des  soci^tessavantes  par  feu 


(3) 
M.  Jl.-C.  Meyer,  ancien  membre  de  Tacademie  royale  de 
Bruxelles. 

—  Le  seciretaire  presente  les  nouvelles  communications 
qui  lui  sont  parvenues  sur  les  ph^nom^nes  p^riodiques 
en  1845 ,  savoir  : 

Des  observations  sur  la  floraison  faites  k  Yenise ,  par 
M«  Zantedeschi;  k  Parme,  par  MM.  Soberer  et  Colla;  a 
Cambridge,  par  M.  W.-R.  Birt;  et  k  Louvain ,  parM***,  note 
eommuniqu^e  par  H.  Martens;  des  observations  «ur  les 
passages  des  oiseaux  faites  k  Yaiognes  en  France ,  par 
M.  Benoist^  et  k  Bruxelles  par  M.  Vincent. 

—  M.  Dumont  ecrit  qu'il  espere  pouvoir  presenter  bien- 
tdt  les  premieres  feuilles  de  la  carte  geologiqueduroyaume, 
dont  Tex^cution  lui  a  ^t^  exclusivement  confiee,  sous  les 
auspices  de  Tacademie. 


RAPPORTS. 


Sur  une  note  pr4sentee  a  Vaoadimie  royale  des  sciences  par 
M.  Leclereq  ,  professeur  a  Vicole  provinciale  et  indus^ 
trielle  de  LiSge ,  ayant  pour  objet  la  formation  de  la  glace 
dans  les  eaux  courantes.  Rapport  de  M.  Grahay. 

c  A  une  eertaine  ^poque  ^  le  t^moignage  unanime  des 
bateliers  y  des  meuniers  et  gen^raleraent  de  tons  ceux  qui 
travaillent  sur  les  eaux  courantes ,  ^tait  admis,  sans  la 
moindre  contradiction ,  comme  etablissant  le  fait  de  la 
formation  de  la  glace  au  fond  des  eaux.  Cette  glace,  qui  se 
distingue  par  sa  contexture  spongieuse,  de  celle  plus  com- 


(■*) 

pacte  qui  se  forme  h  la  surface,  avait  re^u  le  nom  carae- 
teristique  de  grondys  dans  les  idiomes  flamands.  Les 
Fran^ais  la  designent  par  celui  de  bouziuy  probablement 
k  cause  de  la  boue  ou  des  substances  qui  garnissent  le  fond 
des  rivieres  dont  elle  est  ordinairement  mel^. — Plus  tard , 
lorsqu'on  eut  fait  la  remarque  que  la  density  de  la  glace 
^tait  moindre  que  celle  deTeau,  plusieurs  savants  virent 
dans  cette  particularity  une  preuve  de  Timpossibilit^  de  la 
formation  de  la  glace  au  fond  du  liquide  refroidi  par  la 
surface,  commecela  a  lieu  pour  les  masses  d'eau  repandues 
k  la  superficie  du  sol ,  et  rejet^rent  comme  un  pr^jug^  po- 
pulaire ,  d^nue  de  v^rit^ ,  Fassertion  de  Texistence  de  la 
glace  sur  le  fond  des  rivieres.  La  discussion  qui  s'engagea 
sur  ce  sujet  est  une  preuve ,  entre  mille ,  du  danger  qu'il  y 
a  dans  T^tude  des  sciences  naturelles  d^abandonner  Tob- 
servation  pour  s'en  tenir  kla  th^orie^qui  est  quelquefois  in- 
complete, ou  dont  on  a  deduit  des  consequences  fausses. 
L'histoire  de  cette  discussion  est  bien  connue ,  on  pent  en 
trouver  des  details  entre  autres  dans  la  nouvelle  ^ition  du 
Dictionnaire  de  physique  de  Gehler,  article  Eis^  page  127. 
Aujourd'hui  les  opinions  ne  sont  plus  partag^s  h  cet 
egard ;  il  estparfaitement  ^tabli,  que  s'ilest  impossible  que 
dans  les  eaux  tranquilles^  refroidies  par  la  surface ,  la  glace 
commence  k  se  former  au  fond ,  par  la  double  raison  que  ce 
liquide  jouit  de  son  maodmum  de  density  k  la  temperature 
de  4  degres  au-dessus  de  zero,  et  que  la  glace  est  specifique- 
ment  moins  pesante  que  le  liquide,  qu'il  n'en  est  pas  de 
meme  dans  les  eaux  courantes,  dans  lesquelles,  par  suite 
du  melange  cause  par  Tagitation  ,  toutes  les  couches  bais- 
i^nt  simultanement  en  temperature ,  et  arrivent  toutes  a  la 
fois  a  celle  de  la  congelation ,  et  de  plus,  ont  amen^  k  ce 
point  les  corps  qui  garnissent  le  lit  dela  rivi^e.  Cette  limite 


(5) 
etant  atteintey  il  se  produit  un  phenomeue  analogue  a  celui 
que  Ton  observe  dans  la  cristallisation  de  la  plupart  des  sels 
dissous :  la  solidification  commence  par  pref<6rence  dans  les 
endroits  ott  la  dissolution  est  en  contact  avec  quelque  corps 
solide.  De  m^me,  la  congelation  de  cette  eau  refroidie  dans 
tons  ses  points  jusqu'k  la  temperature  od  le  passage  k  Tetat 
solide  pent  s'operer,  commence  par  preKrence  au  con- 
^tact  des  corps  plonges  au  fond.  A  cette  influence  du  con- 
tact d*un  corps  solide  pour  determiner  la  congelation , 
il  faut  encore  ajouter,  dans  le  cas  qui  nous  occupe,  celle 
qui  provient  de  la  nature  et  des  dimensions  des  corps 
qui  garnissent  le  lit  de  la  riviere,  et  meme  leur  position  par 
rapport  au  courant.  Des  physiciens  qui  se  sont  trouves 
dans  Toccasion  d'observer  le  ph^nomene,  ont  porte  leur  at- 
tention sur  toutes  ces  particularit^s.  Des  Marest ,  entre 
aulres,  a  ete  dans  ce  cas;  il  a  fait  de  ses  recherches  I'objet 
d'un  m^moireextremement  interessant^  qui  fut  present^  k 
Facademie  des  sciences  de  Paris  en  1 781  ^  et  qui  fut  rap- 
port<§  en  partie  dans  le  Journal  de  physique  de  Rozier, 
tome  22 ,  page  50.  —  On  trouve  dans  le  meme  journal , 
tome  33  ,  page  59 ,  avec  le  resume  des  observations  faites 
par  Brauns ,  les  details  d'une  experience  imaginee  par 
celui-ci  y  pour  d^montrer  la  possibilite  de  la  formation  de 
la  glace  au  fond  de  Feau  :  il  entretint  k  la  surface  du  li- 
quide  place  dans  un  vase  de  bois  profond ,  et  expose  k  une 
basse  temperature ,  une  agitation  continuelle ,  qui  imita 
celle  de  I'eau  d'une  riviere,  et  il  vit  au  bout  de  quelque 
temps  que  les  clous,  les  ^pingles  et  d'autres  corps  qui 
avaient  ^t^  jetes  au  fond  du  liquide  furent  entour^s  de 
glace ,  tandis  que  dans  un  autre  vase  en  tout  semblable  au 
prec^ent,  mais  dont  le  liquide  restait  en  repos,  la  sur- 
face se  gela  enti^rement ,  sansqu'ilparut  de  la  glace  autour 
des  objets  qui  se  trouvaient  au  fond  de  ce  vase. 
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Les  observations  failes  par  M.  Leclercq,  et  qui  font 
Fobjetde  la  notice  qu'il  a  pr^sent^  k  Facad^niie,  viennent 
eonflrmer  la  solution  de  la  question  sur  Foriginedesglafons 
spongieux,  que  Ton  remarquesur  les  eaux  courantes.  Ces 
observations  ontet^  failes  avecautantd'intelligeneequede 
soin.  L'auteur  a  constate  un  fait  sur  lequel  la  tbtorie  de  la 
congelation  subaqueuse  s'appuie  essentiellement;  il  s*est  as- 
sure que  la  tempi^rature  de  Teau  prise  k  diverses  profon-  ^ 
deurs  etait  partout  k  zdro  du  thermom^tre.  Ses  experiences 
onl  parfaitemeat  ^tabli  que  la  glace  spongieuse  que  Ton 
trouve  au  fond  des  eaux  neprovient  pas  des  aiguilles  de  glace 
flottantes  dans  le  liquide ,  et  qui  auraient  ^t^  amenees  en 
contact  avec  les^  cailloux  par  lemouvement  At  au  courant^ 
mais  qu*elle  doit  avoir  pris  naissance  autour  de  ces  corps« 
—  Le  m^oire  de  M.  Leclercq  est  surtout  remarquable  par 
la  deduction  que  Tauteur  croit  pouvoir  tirerde  ses  obser^ 
vations,  et  k  laquelle,  k  ma  connaissance  >  aucun  physi-* 
cien  n'a  ^t^  conduit ;  savoir  que  le  jeu  des  alternatives 
d'ombre  et  de  lumi^re  solaire  serait  sinon  une  condition 
dtt  commencement  de  la  congelation  subaqueuse  ^  du  moins 
une  circonstance  qui  favoriserait  beaucoup  ce  phenom^ne. 
Des  Marest  avait  remarque  pareillement  une  influence  des 
rayons  solaires,  maiselle  agissait  tout  difll^remment  de  ce 
que  M.  Leclercq  annonce.  Suivant  Des  Marest ,  la  glace 
iorm^  au  fond  de  Teau  pendant  la  nuit ,  ou  pendant  un 
temps  convert >  s'en  detachait  sous  Taction  des  rayons  so* 
laires,  k  cause  que,  selon  lui,  la  chaleur  apportee  par  ces 
rayons  brisait  les  faibles  liens  qui  unissaient  la  glace  ausol^ 
et  suifisait  pour  que  celle*ci  pAt  satisfaire  k  sa  tendance  k 
s'^lever  vers  la  surface.  Cest  aussi  la  raison,  continue-t-il, 
pour  laquelle  le&  rivieres  ne  commencent  a  charrier  que 
lorsque  le  froid  est  adouci  journellement  par  Fapparilion 
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du  solerl  ^  sa»s  que  ceile  apparition  soil  une  circoostanee 
qui  pr^c^de  B^essaireHient  Varrivee  des  gla^ons ;  il  safii- 
sait  que  peadant  le  jour  il  surviut  une  dimiQution  un  fen 
considerable  dans  le  degr^  de  froid  qui  r^nait  ia  nuit 
Des  Marest  cite  quelques  autres  circonstaiM^es  qui  d^termi- 
nent  la  mise  k  flot  des  glaces  du  fond ,  mais  qui  sont  plus 
ou  moms  etrangikes  au  phen<»n^ne  principal. — Ceci  peut 
ser vir  k  expliquier  les  anomalies  que  presentent  quelquefois 
les  rivieres  de  charrier  peu  de  gls^ons  pendant  des  hiyers 
tres-froids,  et  au  contraire  d*en  £tre  fortement  cfaargees 
pendant  des  hivers  comparativement  doux,  les  durees  des 
gdees  ayant  ete  les  mdmes.  Des  Marest  s'assura  encore  que 
la  glace  qui  s'^tait  formee  au  fond  d'une  riviere  pendant 
un  certain  temps ,  durant  lequel  le  ciel  fut  convert  de 
nuages  ^is,  et  durant  lequel  le  froid  n*eprouva  pas  de 
variation  bien  sensible  du  jour  a  la  nuit ,  que  cette  glace 
spon^euse  s'etait  accrue  uniformement.  Mais  lorsqu'en* 
suite  le  ciel  se  d^couvrit  et  que  le  soleil  se  montra  jour- 
nellement ,  il  vit  que  les  gla^ons  spongieux  prirent  des 
augmentations  considerables  pendant  k  nuit^  taindk  que 
pendant  le  jour  ces  accroissements  se  ralentirenl  ou  fu- 
rent  meme  completement  suspendiis.  II  remarqua  que 
les  gla^oos  nouvellement  formes  depuis  que  le  soleil 
s'etait  montre  la  premiere  fois,  etaient  separes  les  uns  des 
autres  par  des  iniervailes  bien  nets  et  bien  marques  :  ils 
formaient  autant  de  lits  distincts  qu*il  y  avait  eu  de  nuits 
depuis  que  le  soleil  avait  paru ;  et  quoique  dans  les  inter- 
valles  de  faibles  lineaments  de  glace  les  eussent  comme 
sondes  les  unsaut  autres,  ils  se  desunissaient  facilementet 
c^daient  au  moindre  effort  qu'on  faisait  pour  les  detacher. 
Je  suis  entre  dans  ces  details  afin  de  mieux  montrer  que 
si  les  observations  ant^rieures  sont  peu  conformes,  sous 
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le  rapport  de  Tinfluence  du  soleil ,  avec  les  d^uctions  aux- 
quelles  M.  Leclercq  a  ^t^  conduit  par  les  siennes,  les  con- 
clasions  de  celni-ci  n'en  int^ressent  que  davantage  la 
science,  d'autant  plus  que ,  selon  moi,  Fexplication  de  la 
nature  de  Finfluence  qu*exercerait  le  jeu  d'ombre  et  de  lu- 
mi^re  ne  serait  pas  facile  k  donner.  On  ne  pent  done  que 
prier  instamment  M.  Leclercq  de  couloir ,  k  la  premiere 
occasion,  plac^  favorablement  comme  il  Test  k  portee 
d'eaux  courantes  dedifferentes  puissances,  reprendre  des 
observations  qu'il  a  si  bien  conduites ,  dans  le  but  special 
de  fixer  ulterieurement  son  opinion  k  regard  du  sens  de 
Finfluence  qu'exercent  les  alternatives  d'ombre  et  de  lu* 
miere  sur  la  formation  de  la  glace  au  fond  des  eaux.  Ces 
nouvelles  observations ,  en  mettant  bors  de  doute  une  cir- 
constance  importante  du  ph^nom^ne ,  n*en  donneront  que 
plus  de  valeur  au  travail  actuel  de  Tauteur ,  travail  qui  m'a 
paru  d'un  grand  interSt,  et  m^riter  Tapprobation  de  I'aca- 
d^mie.  En  consequence ,  j'ai  Fbonneur  de  proposer  k  la 
compagnie  de  voter  des  remerciments  k  Faute«r  pour  la 
communication  de  son  m^moire,  et  d*ordonner  Fimpres- 
sion  de  celui-ci  soit  dans  le  Bulletin  des  ses  seances ,  soit 
dans  les  Memoires  des  savants  Strangers.  » 

Apr^  avoir  entendu  les  conclusions  favorables  de  ses 
deux  autres  commissaires ,  MM.  Dandelin  et  Quetelet,  Fa- 
cademie  a  ordonne  Fimpression  de  la  note  de  M.  Leclercq, 
dans  le  Reciieil  des  memoires  des  savants  Strangers. 

—  L'acad^mie,  sur  les  conclusions  de  ses  commissaires 
MM.  Pagani^  Dandelin  et  Quetelet,  ordonne  egalement 
Fimpression  du  m^moire  de  M.  Yerhulst ,  concernant  La 
loi  matMmatique  d*accroissement  de  la  population. 
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Sur  un  compels  pr4$mU  a  Vamdimie  par  M.  Gerard,  hor- 
loger  a  LUge.  Gommissaires  MM.  Quetelet  et  Grahay , 
rapporteur. 

Le  but  que  s'est  propose  M.  Gerard  dans  la  construction 
de  ce  compas ,  est  d'avoir  un  instrument  k  Faide  duquel 
on  pent  obtenir  le  rapport  entre  deux  dimensions  mesu- 
r^s  par  son  moyen;  et  en  particulier  de  servir  k  r^oudre 
le  probl^me  qui  se  pr^sente  frequemment  en  horlogerie,  de 
construire  deux  roues  dent^es^  destines  k  engrener  Tune 
avec  Tautre,  et  dont  les  nombres  de  dents  doivent  £tre 
dans  un  rapport  donne ,  par  cons^uent  dont  les  circon- 
ferences  capables  d'admettre  ces  nombres  de  dents,  etpar 
suite  les  diamdtres ,  doivent  Stre  dans  le  m£me  rapport. 

Llnstrument  soumis  k  Tacad^mie  est  un  compas  d'd- 
paisseur,  dont  les  branches  fmd,  crib,  en  acier,  sont  sus- 
ceptibles  d'avoir  diverses  longueurs,  comprises  entre  40 
et  61  centimetres,  par  des  lirages  qui  se  fixent  k  Faide  de 
vis  de  pression.  Les  branches  sont  assemblees  dans  une 
chape  ou  piece  de  cuivre,  par  des  chevilles  c,  f,  qui  tra- 
versent  leurs  extr^mites ,  et  dont  Tune ,  c,  sert  de  centre 
de  mouvement  dans  les  diverses  ouvertures  dont  le  com- 
pas est  capable. 

Au  point  a,  situ^  a  15,7  centimetres  de  distance  du 
centre  c,  est  attach^  Tun  des  bouts  d*une  chaine  d*acier, 
semblable  k  celles  que  Ton  emploie  dans  les  montres ;  Tau- 
tre  bout  est  attache  k  la  circonKrence  d'un  petit  tambour 
ou  barillet,  dont  Taxe  i,  perpendiculaire  au  plan  des  bran- 
ches ,  pent  tourner  dans  des  collets  places  de  maniere  que 
la  droite,  form^  par  la  chaine  tendue  et  men^e  du  point 
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(rattache  a  au  point  de  tangence  e  du  barillet,  est  paral-^^^^ 
l^le  k  la  droile  qui  joint  les  extr^mites  d,b  des  branches, 
au  moins  qaand  celles-ci  soot  tr^s-rapproch^s  Tune  de 
Tautre.  Le  barillet  est  muni  d*un  ressort  en  spiral ,  qui 
tend  h  le  faire  tourner  de  mani^re  k  enrouler  la  chatne ,  et 
par  consequent  k  rapprocher  les  branches.  La  rotation  du 
barillet  pent  £tre  arrets  k  Faide  d'un  cliquet  o,  qui  slnter- 
poee  entre  les  deats  k  rochet ,  tailt<^  au  nombre  de  360 
k  la  circonfi^reiice  d'ua  disque  ou  limbe,  pq,  de  12,6  cen-^ 
tioietres  de  diam^tre,  adapie  k  Taxe  du  barillet,  et  coa- 
centrique  avec  ce  dernier.  Un  ressort  h  presse  contre  ta 
branche  cb,  et  tieut  ia  cbaiue  tendue;  cependaat  ta  force 
de  ce  ressort  est  moi iidre  que  celle  de  la  spirale  du  barillet, 
de  sorte  que,  lorsqu*OQ  l^ve  le  cliquet,  Faction  de  cette 
derni^re^  en  faisaat  tourner  le  barillet,  rapproche  les 
branches  ]usq«*au  contact  des  leyres  d ,  b. 

Les  collets  de  Faxe  du  barillet,  comme  aussi  le  point 
d'atlacbe  du  ressort  h,  sent  pris  dans  une  lame  particuliere 
d'acier,  fixee  k  la  chape  de  cuivre  oil  se  trouvent  les  che* 
villes  t,  f.  Une  vis,  dont  F^rou  est  pratique  lat^lement 
dans  une  pt^e  port^e  par  cette  m^me  lanae,  agit  sur  la 
branche  fd,  et  pent  la  faire  tourner  autour  de  sa  cfaeville  f, 
pour  la  rapprocher  ou  Feloigner  de  la  branche  c6,  afia  de 
mettre  les  deux  levres  d,b,  precis^ment  en  contact,  sans 
pression,  quand  Findicalion  de  la  distance  des  levres  est 
au  z^ro  de  F^chelle. 

Le  limbe  monte  sur  Faxe  du  barillet  remplit  la  fonction 
de  compteur  de  la  distance  rectiligne  des  levres;  k  cet  effet 
sa  circonference  est  divis^e  en  360  degres^  et  un  index 
marque  Fare  parcouru.  Cest  en  tournant  le  limbe  dans  le 
sens  permis  par  le  cliquet,  que  Fon  force  le  barillet  k  lais- 
ser  devider  la  chaine;  la  pression  operee  par  le  ressort  A 
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coolre  la  braacbe  eb  lait  reculer  celle-ci  et  barter  les  le- 
vresde  la  quantite  voulue;  laqoelle  cependant  est  limits 
k  la  valeur  d'ane  cireonference  da  limbe. 

Ceia  pose,  supposODs  que  la  brancbe  mobile  ait  pris  la 
position  cn'b%  le  point  d'attache  a  sera  maintenant  en  a'^  et 
il  est  clair  que  la  cbalne  a  du  s'allonger  de  la  quantite  ne- 
cessaire  pour  former  la  distance  dont  le  point  d'atlache 
est  plus  eloign^  cette  fois  du  point  correspondant  de  Tautre 
brancbe  que  dans  la  premiere  position  en  a;  la  cireonfe- 
rence du  barillet  a  tourn^d*un  arc  de  meme  longueur  ab- 
solue,  et  le  limbe  aura  eu  un  mouvement  angulaire  egal 
k  celui  du  barillet. 

Yoici  les  principes  sur  lesquels  rinventeur  s*appuie.  II 
suppose  implicitement  que  k  point  d'attache  a  de  la  chaine 
coincide  avec  le  point  de  tangence  e,  quand  le  compas  est 
ferme^  c*est-k-dire  quand  les  levres  sont  en  contact,  tandis 
que  dans  la  realite  ils  sont  places  de  part  el  d'autre  de  la 
ligne  men^e  du  centre  c  aux  levres.  Ensuile  il  admet 
que,  pour  toute  ouverture  du  compas,  la  direction  de  la 
cbatne  passe  toujours  par  le  point  primilif  dd  tangence  e, 
et  ainsi  que  cette  direction  reste  constamment  parallele  k 
celle  de  la  droite  db\  qui  passe  par  les  levres,  de  sorte  que 
les  triangles  edb'  cea  seraient  toujours  semblables;  dans 
cette  supposition  on  aurait 

db'  :  ea'  5=?=  c6'  :  ca' 

et 

<*' 

db'  =  ea'  —  • 
ca 

Dans  cettie  hypotbese  ea'  est  la  quantity  dont  la  chaine 
s'est  allong^  pour  une  ouverture  du  compas  exprimee  par 
db\  Cast  aussi  la  longueur  absolue  de  Tare  du  barillet  qui 
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s*est  developpe.  D^ignons  par  M  la  longueur  absolue  de 
Fare  parcouru  par  le  point  z^ro  du  limbe;  puisque  les 
mouvements  angulaires  ont  ^t^  les  memes  dans  le  barillei 
et  dans  le  limbe,  on  a,  en  nommant  r  et  R  leurs  rayons 
respect!  fs : 

ea'  :  M  =  r  :  R 
r 

substituant  dans  Texpression  ci-dessus ,  nous  aurons  pour 
la  distance  db'des  I^vres  en  fonction  de  Tare  M  parcouru 
par  le  limbe : 

r      cb' 

OU 

r      L 

en  ^rivant  D,  L^  I  au  lieu  de  db',  cb',  ca\ 

Le  rapport  ^  est  constant,  mais  il  n'en  est  pas  de  meme 
de  celui  ^ ,  k  cause  de  la  variabilite  de  la  longueur  cb' 
des  branches.  Ce  qui  montre  que  Tare  M  observe  ne 
donne  pas  la  distance  absolue  db\  k  moins  d'avoir  au  prea- 
lable  determine  lefacteur  cb',  ce  que  Ton  pourrait  faire  en 
tra^ant  sur  les  tirages  des  divisions  qui  exprimassent  leurs 
longueurs  absolues ,  comptees  du  centre  de  mouvement  c. 
A  defaut  de  connaitre cette  longueur,  le  compas  ne  donne 
que  des  rapports  entre  les  distances  des  deux  l^vres  cor- 
respondantes  k  di verses  ouvertures  du  compas,  et  pour  des 
longueurs  constantes  des  branches;  ce  rapport  est  exprime 
par  celui  des  arcs  parcourus  par  le  limbe;  car  pour  une 
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autre  ouvertnre  design^  par  (D)  et  un  arc  du  limbe  repre- 
sente  par  (M),  tout le  reste  etant  constant,  on  a : 

par  consequent 

(D)  ~  (M)  • 

Dans  rinstrument  prfeent^  k  Tacademie ,  nous  avons 
trouve  les  valeurs  suivantes,  exprim^es  en  centimetres  : 
r  =  0,7;  R  =  6,5;  ca'  =  15,7.  Si  nous  prenons  pour  la 
longueur  L  des  branches  la  moindre  valeur  40,  on  aura: 

D  =  M  ^    ou    M  =  3,53.  D. 

o,05 

Avec  la  plus  grande  valeur ,  ou  L  =  61 ,  il  vient 

D  =  M  ,j^     ou    M  =  2,3i.D. 

Comme  la  circonference  du  limbe  est  divis^  en  360 
degres,  si  M"*  exprime  le  nombre  de  degrfe  qui  corres- 
pond k  Tare  absolu  M  dont  le  limbe  a  tourne ,  on  a  pour 

ce  dernier  M'^l^  ou  M°  ^,  en  fonction  de  la  longueur 

R  du  rayon;  substituant  dans  la  formule,  elle  devient 


D  =  M<>  — -.    --• 

180      I 

Faisons  remarquer  maintenant  qu'k  cause  de  la  position 
des  points  a  et  e  au  dehors  des  droites  menees  du  centre  de 


(  14) 
mouvemeot  c  vers  les  deux  levres  djb\  les  triangles  cdh', 
eea!  ne  sont  pas  semblables,  et  qae,  du  chef  de  cetle  posi- 
tion des  points  a'  et  e,  k  raesure  que  le  compas  s'ouvre  le 
rapport  ^  ou  -  devient  plus  grand. 

En  second  lieu,  la  chaine,  toujours  tangente  k  la  circon- 
ference  du  barillet ,  ne  se  dirige  plus ,  des  que  le  compas 
s'ouvre,  vers  le  point  primitif  de  tangence  e,  mais  vers 
d'autres  points  qui  changent  avec  Tangle  d'ouverture;  par 
exemple  pour  celle  representee  par  dcb\  dans  la  figure,  le 
nouveau  point  de  tangence  est  en  e\  tellement  que  Tangle 
eie'  est  sensiblement  ^gal  k  {  dcb\  D*apres  cela ,  la  direc- 
tion a'e'  de  la  chaine  n'est  plus  meme  parallele  k  la  droite 
db\  et  de  ce  chef  encore  la  similitude  des  triangles  n'a  plus 
lieu.  En  outre,  la  distance  rectiligne  a'«,  du  point  d'atta- 
che  au  point  primitif  de  tangence  e,  qui  entre  dans  la  pro- 
portionnalite  supposee,  est  moindre  que  la  somme  des 
longueurs  aV  et  de  Tare  ee'  enveloppe  par  la  chaine,  somme 
qui  est  egale  k  Tare  dont  le  barillet  et  le  limbe  ont  tourne. 
Par  consequent  Tare  M  est  plus  grand  que  ce  que  la  rela- 
tion admise  suppose.  Cette  circonstance  fait  que  le  rap- 
port ^  el  par  suite  ^  diminue  quand  Touverture  du  com- 
pas augmente.  Cette  deuxieme  variation  dans  le  rapport 
entre  la  distance  des  levres  et  Tare  qui  lui  sert  de  mesure, 
marchant  en  sens  inverse  de  la  premiere,  la  compense  en 
partie. 

Mais  ajoutons  que  le  peu  d'ecart  des  points  a,e  hors  des 
lignes  cd,cb',  la  petitesse  du  diametre  du  barillet  compara- 
tivement  a  la  distance  ac,  et  enfm  la  limitation  de  Tangle 
d'ouverture  des  branches,  font  que  la  valeur  de  Tune  et  de 
Tautre  de  ces  incorrections  en  particulier  est  petite,  et  que 
leur  difference  est  peu  sensible.  Pour  nous  en  assurer ,  Fun 
de  nous  a  determine ,  k  Taide  d'une  machine  k  diviser ,  les 
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distances  des  deux  li&vres  pour  des  ouyertures  croissant 
de  dix  en  dix  degres  du  limbe,  dans  Fetendue  enti^re  de 
la  circonfi6rence :  les  hearts  qu'il  a  observes  se  sont  6Uv6& 
an  fnaximum  hj^Ae  millimetre,  les  branches  ayant  a  peu 
pres  quarante-quatre  centimetres  de  longueur.  Ces  ecarts 
sont  assez  pelits  pour  pouvoir  etre  negliges  dans  les  ap- 
preciations auxquelles  le  compas  est  destine.  Au  surplus 
les  hearts  observes  se  sont  trouv^  distribues  sans  ordre 
sur  plusieurs  points  de  F^helle ,  de  sorte  qu'ils  ne  doivent 
pas  etre  attribues  uniquement  k  la  violation  des  regies 
mentionnees  plus  haut ,  mais  doivent  provenir  aussi  d*au- 
tres  chefs  qui ,  dans  le  compas  propose ,  peuvent  Stre  des 
sources  d'inexactitude.  Telle  est  la  denture  taill^  k  la  cir- 
conf(£rence  du  limbe,  dont  Tespacement  peut  n'Stre  pas 
egal,  ce  dont  nous  ne  nous  sommes  pas  assures.  L'inter- 
position  de  quelque  corps  etranger  peut  alterer  Tegale  dis- 
tribution. Uavantage  qu'il  y  aurait  h  pouvoir  appr^ier  des 
fractions  de  degre,  et  peut-etre  aussi  la  facility  plus  grande 
dans  la  manoeuvre  de  Tinstrument,  pourrait  faire  pref(^rer 
h  la  denture  k  cliquet  du  limbe,  qui  ne  permet  d*arr£ter 
qu'aux  degres  entiers ,  une  division  en  degres  avec  appli- 
cation d  un  vernier,  d*une  pince  et  d'une  vis  pour  conduire 
dans  les  mouvements  lents;  ou  bien  une  vis  tangente  au 
limbe  et  susceptible  d'etre  mise  en  prise  avec  F^crou  pra- 
tique sous  forme  de  denture  k  la  circonfi6rence.  Cette  mo- 
dification, il  estvrai,  augmenteraitleprixdeTinstrument. 
Nous  dirons  aussi  que  la  chaine  peut  ne  pas  se  tendre  ^a- 
lement ,  par  suite  d'une  resistance  plus  ou  moins  grande 
qu'^prouveraient  les  chainons  a  tourner  autour  des  gou- 
pilles  d'assemblage ,  ou  d'autres  causes ;  ou  bien  les  chai- 
nons peuvent  n'etre  pas  d'egale  ^paisseur,  par  cons^uent, 
en  s'appliquant  centre  la  surface  du  barillet,  recouvrir  des 
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arcs  de  rayoos  differents.  Aussi  Temploi  de  chaines,  dans 
des  machines  kdiviser,  est-il  k  d^onseiller,  k  canse  des 
inexactitudes  auxquelles  il  pent  donner  lieu. 

La  grande  flexibility  des  branches  du  compas  4tait  aussi 
une  des  causes  pour  lesquelles  on  n'a  pu  determiner  avec 
exactitude  la  valeur  absolue  des  distances  des  I^vres  cor- 
respondantes  k  des  arcs  donnas  du  limbe.  Ce  d^faut  de 
rigidite  des  branches,  qui  n'est  qu'un  objet  d'ex^ution ,  ne 
pent  que  nuire  dans  Tusage  de  cet  instrument ,  dont  les 
applications  se  trouvent  d*ailleurs  beaucoup  limit^s  par 
la  n^essit^  de  le  tenir  pos^  sur  une  table  horizontale ,  ap- 
puy^  sur  les  pieds  dont  il  est  muni. 

Nonobstant  les  legers  ecarts  des  regies  rigoureuses  de  la 
geometric ,  et  les  petits  d^fauts  que  nous  avons  signal^s ,  et 
l^squels  sont  susceptibles  les  uns  et  les  autres  d'etre  amoin- 
dris,  le  compas  nous  a  paru  d'une  construction  ing^nieuse^ 
et  capable  de  rendre  des  services  essentiels  dans  Tart  de 
rhorlogerie.  Son  invention  fait  honneur  k  M.  Gerard ,  au- 
tant  que  son  ex^ution  prouve  la  pr^ision  du  travail  de  cet 
artiste.  Nous  avons  Thonneur  de  proposer  k  Tacad^mie  de 
remercier  Fauteur  pour  la  communication  de  son  instru- 
ment, et  de  publier  le  dessin  de  celui-ci  dans  le  BuUetin 
des  s^nces. 

L'academie  adopte  ces  conclusions.  ( Yoyez  la  planche 
ci-jointe.) 
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Sur  um  balance  de  precision ,  par  M.  £douard  Sacr6.  — 
Rapport  de  MM.  De  Koninck  et  Stas. 

«  Le  principe  sur  lequel  repose  la  construction  de  la  ba- 
lance de  M.  fldouard  Sacre  n'est  pas  nouveau.  Si  cet  ins- 
trument meritede  fixer  Fatten  tion  deTacademie,  c'est  plu- 
tot  parce  que  Fartiste  a  su  convenablement  satisfaire  aux 
conditions  necessaires  pour  avoir  une  bonne  balance.  En 
efiet,  par  la  position  invariable  que  prennent  le  fleau  et  les 
crochets  qui  se  placent  sur  les  suspensions,  la  balance 
donne  toujours  les  mSmes  indications.  A  cette  condition, 
elle  joint  une  autre  qui  exige  moins  d'habilet^  dans  Fex^- 
cution  :  c'est  celle  d'accuser  de  diflFerences  de  poids  extre- 
mement  minimes;  ainsi  la  balance  chargee  de  dix  grammes 
dans  chaque  plateau  donne  avec  certitude  le  Vsi  de  milli- 
gramme, peut-etre  memo  le  Vss. 

En  resum^  Finstrument ,  par  rapport  k  sa  construction 
et  ^  ses  indications ,  ne  m^rite  que  des  ^loges.  II  est  k  re- 
gretter  seulement  que,  par  F^I^vation  n^cessaire  de  son 
prix,  il  ne  soit  k  la  port^e  des  fortunes  particuli^res.  » 


Rapport  sur  une  note  de  M.  Louyet,  concemant  V absorption 
des  poisons  m^talliques  par  les  plantes, 

MM.  Staset  deHemptinnedemandentFinsertion  au  Bul- 
letin de  la  note  de  M.  Lonyet.  M.  Martens,  troisieme  com- 
missaire,  en  demandant  egalement  Fimpression  de  la  note, 
pr^sente  les  observations  suivantes : 

Tom.  xii.  2 
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c  Je  partage  enti^remeDt  l*opiiiion  des  deux  autres  com- 
missaires^  relativement  au  m^rite  de  la  note  de  M.  Louyet 
et  ik  son  insertion  dabs  nos  Bulletins.  Je  crois  cependant 
devoir  faire  observer  que  cette  note  ne  nous  apprend  rien 
de  neuf ,  et  qu'elle  ne  vient  que  confirmer  les  r^ultats  des 
travaux  ant^rieurs  de  ]*auteur  et  ceux  plus  pr^is  que  M.  de 
Hemptinneet  moi  avons  obtenus  en  1841 ,  en  examinant^ 
chacun  s^par^ment,  si  les  poisons  arsenicaux  solubles  r^- 
pandus  dans  le  &o\,  pouvaient  p^n^trer  dans  les  plantes  qui 
y  croissent.  Nos  experiences,  faites  dans  des  circonstances 
diffi^rentes,  ne  nous  ont  donn^  que  des  r^sultats  n^atifs, 
et  j*ai  mSme  constat^  que ,  lorsque  le  sol  contenait  assez 
d*acide  arsenieux  pour  donner  la  mort  aux  v^^taux  qui  y 
croissent ,  ceux-ci  ne  manifestaient  pas  la  moindre  trace 
d'arsenic  dans  leurs  tiges  et  dans  leurs  feuilles;  de  sorte 
que  le  poison  ne  semble  pas  d^passer  les  fibrilles  radicales 
de  la  plante,  qui  meurt  sans  doute  par  Talt^ration  ou  la 
disorganisation  de  ces  fibrilles.  (Voir  les  Bulletins  de  Vaca- 
d4mie,  ann^  1841 , 1~  partie ,  page  281  et  suiv. )  » 


Supplement  au  mimoire  concemant  la  description  de  la 
crypte  souterraine  de  V^glise  d'Anderlecht,  par  M.  Yander 
Rit. 

M.  le  baron  de  Reiffenberg  presente  le  rapport  suivant : 

<  L'acad^mie,  apres  examen  du  premier  m^moire  de 
M.  Yander  Rit,  avait  exprim^  le  desir  qu'il  s'occupat  d*eta- 
blir  Funite  de  mesure  qui  avait  servi  k  la  construction  de 
la  crypte  d'Anderlecht. 
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M.  Vander  Rit  s'est  empresse  de  remplir  rintentioQ  de 
Tacad^mie. 

II  a  relev^  les  principales  dimensions  de  Fedifice,  et  les 
comparant  k  celles  des  socles  des  colonnes,  il  est  arrive  a 
un  pied  de  0,1475. 

M.  Vander  Rit ,  en  s'occupant  de  ce  travail ,  s'est  con- 
firme  dans  Topinion  qu'il  avait  con^ue  d'abord  de  I'an- 
ciennete  du  monument  dont  il  a  fait  Tobjet  special  de  ses 
etudes. 

Quel  que  soit  le  parti  que  Ton  adopte  k  cet  ^gard ,  il  me 
semble  que  Tappendice  est  digne  de  Timpression  comme 
le  memoire  meme,  dans  lequel  il  serait  peut-etre  conve- 
nable  de  le  fondre,  en  faveur  de  Fordre,  de  la  methode  et 
delaclart^.  » 

M.  Roulez,  second  commissaire,  pr&ente,  de  son  c6te, 
les  remarques  suivantes : 

€  M.  Vander  Rit  ayant  trouve  que  Funit^  de  la  mesure 
dont  s'est  servi  Farchitecte  de  la  crypte  d'Anderlecht ,  est  le 
pied  romain ,  s'empare  de  cette  circonstance  comme  d'une 
nouvelle  preuve  k  Fappui  de  son  opinion  sur  Fage  de  cet 
^ifice.  Je  ne  nie  pas  que  cette  preuve  n'ait  autant  de  valeur 
que  plusieurs  de  celles  qu'il  a  avancees  dans  son  memoire; 
mais  je  dois  declarer  aussi  que  si  elle  a  renforc6  sa  con- 
viction, elle  n'a  pas  dissipe  tons  mes  doutes.  Je  sais  fort 
bien  que  Charlemagne  substitua  le  syst^me  des  mesures 
fran^aises  au  syst^me  romain  dans  toute  Fetendue  de  la 
monarchic  des  Francs,  mais  cela  n'empecha  pas  que  le 
pied  romain  ne  se  conservkt  dans  la  Lorraine,  en  Alsace, 
dans  le  Beauvoisis  et  la  Normandie.  Pour  que  de  Femploi 
des  mesures  romaines  dans  la  construction  d'un  monu- 
ment d'architecture,  il  soit  permis  de  conclure  que  ce 
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monument  ne  pent  pas  £tre  post^rieur  aux  temps  carloyin- 
giens,  il  faudrait,  me  semble-t-il,  qu'il  Kit  itabli  par  touie 
une  serie  de  faits  que  dans  les  si^cles  suivants  les  archi- 
tectes  ne  firent  plus  usage  de  ces  mesures.  En  exprimant 
le  desir  que  I'unite  des  mesures  architectoniques  pftt  6tre 
constat^e  pour  un  grand  nombre  d'6difices  du  moyen  Sige , 
je  ne  m'attendais  pas  k  ce  qu'on  se  flit  empress^  de  tirer 
une  conclusion  d'un  seul  exemple. 

Du  reste,  je  propose,  avec  M.  de  Reiffenberg,  Fimpression 
du  travail  suppl^mentaire  soumis  k  notre  examen,  et  je 
crois  aussi  qu'il  serait  convenable  que  Tauteur  le  refondft 
dans  son  m^moire.  Dans  ce  cas,  comme  les  reserves  de 
Facad^mie  sont  d^jk  consign^  dans  les  premiers  rapports, 
il  me  parait  inutile  de  les  reproduire  k  cette  occasion  :  il 
suffirait  de  dire  au  Bulletin,  que  le  travail  est  agree  et 
sera  ajoute  au  premier  ^rit.  » 

Apres  avoir  entendu  ses  commissaires ,  Tacad^mie  d^ide 
que  I'appendice  pr^senli  par  M.  Vander  Rit,  sera  imprim^ 
avec  le  m^moire  du  mdme  auteur. 


Memoire  concernant  le  verbe  frangais,  considers  dans  le 
rapport  etymologique ,  par  M.  Scheler,  bibliothecaire 
du  Roi.  —  Rapport  de  M.  le  baron  de  Reiffenberg. 

€  On  est  d'accord  aujourd'hui  que  la  langue  fran^aise 
doit  son  origine  k  la  degeneration  du  latin. 

L'hypoth^se  d'un  ^l^ment  commun  qui  aurait  agi  simul- 
tan^ment  sur  la  langue  des  Romains  et  sur  celles  des 
peuples  des  Gaules,  a  beaucoup  de  vraisemblance,  mais 
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comme  cet  element  n'est  pas  constat^ ,  force  nous  est  dd 
nous  en  tenir  aux  donn^  positives  sur  lesquelles  la  criti- 
que a  une  prise  certaine. 

Le  fran^ais  derive  done  du  latin  :  reste  k  savoir  com- 
ment il  en  est  sorti ,  en  vertu  de  quelles  lois  cette  transfor- 
mation successive  s'est  accomplie;  car  le  hasard  est  un  mot 
vide  de  sens,  et  I'invoquer  c'est  faire  tout  simplement 
Taveu  de  notre  ignorance. 

L'auteur  des  Templiers,  qui  abandonna  lapo^sie  pour  les 
recherches  philologiques,  fut  undes  premiers  qui  porterent 
la  lumiere  dans  ce  sujet  si  longtemps  n^Iig^.  La  docte 
AUemagne  ne  se  montra  pas  insouciante ,  et  MM.  Orell  et 
Diez  apprirent  parfois  aux  Fran^ais  k  mettre  dans  ces  dis- 
cussions une  logique  plus  rigoureuse. 

Cependant  la  grammaire  romane  n'est  pas  encore  enti^- 
rement  construite.  M.  Scheler,  habitu^  aux  proc^des  s^v^res 
des  Etudes  classiques,  auxquelles,  quoi  qu'on  en  dise,  rien 
ne  saurait  suppler,  a  eprouv^  la  v^rit^  de  ces  paroles  de 
Quintilien  :  nee  ignara  philosophiae  (grammatica)...  quo 
mintAS  sunt  ferendi ,  qui  ham  artem  ut  tenuem  ac  jejunam 
cavillantur....  necessaria  pueris,  jucunda  senibus,  dulds 
secretorum  comes,  et  quae  vel  sola  omni  studiorum  genere, 
plus  habet  operis  quam  ostentationis.,,,  (Instit.  orat.  lib.  I, 
c.  4.) 

II  s'est  attach^  d'abord  au  verbe,  et  en  cela  il  a  fait 
preuve  encore  de  discernement;  en  eflfet  le  nom  est  Thomme 
materiel,  inanim^;  le  verbe  au  contraire  est  Thomme 
vivant,  passionn^,  illumine  des  rayons  de  Tintelligence. 

II  s'est  pose  ce  probl^me  : 

Quelles  sont  les  modifications  que  la  formation  de  la  Ian- 
gue  romane  en  de^a  de  la  Loire  (langue  d'oil)  et  de  la  langue 
frangaise  actuelle  a  fait  st^ir  a  la  conjugaison  latine? 
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En  cherchant  une  solution  k  cette  question  impor- 
tante,  il  n'a  pas  voulu,  pour  etre  original,  ^tablir  un  sys- 
teme  entierement  nouveau.  En  ^crivain  prudent  et  sage  il 
a  accept^  les  y^rites  reconnues,  les  premisses  dont  la 
demonstration  lui  paraissait  satisfaisante.  M.  Diez  avait 
marqu^  avec  lucidity  les  caractdres  distinctifs  de  la  conju- 
gaison  romane;  M.  Scheler  n'a  pas  cru  devoir  s'^loigner 
d'un  guide  si  experiment^;  mais  il  ne  fant  pas  croire  nean- 
moins  que  son  travail  ne  soit  qu'une  reproduction  fran- 
(aise  d'un  livre  etranger.  M.  Diez  lui  a  trace  la  route, 
mais  il  y  marche  avec  independance ,  et,  dans  sa  course, 
il  rassemble  quantity  d'observations  dont  person  ne  ne  pent 
lui  contester  la  propriete. 

Une  lecture  attentive  de  ce  m^moire  m'a  fait  penser 
qu'il  figurerait  avec  succes  dans  le  recueil  des  savants  qui 
ne  sont  pas  membres  encore  de  Tacademie.  Toutefois 
comme  M.  Scheler  est  un  esprit  s^rieux  et  qu'il  vise  k  etre 
en  tout  complet  et  exact ,  nous  Tengagerons  k  revoir  son 
traits,  d'abord  pour  en  verifier  quelques  assertions  sur  un 
plus  grand  nombre  d'autorites,  car  la  puissance  de  Finduc- 
tion  est  en  raison  directe  du  nombre  des  faits  qu'elle 
r&ume,  ensuite  pour  y  profiter  de  plusieurs  Merits  qu'il  n'a 
point  consult^ ,  et  qui  peuvent  lui  filre  utiles,  ne  fut-ce 
qu'en  vertu  du  principe  de  contradiction.  Parmi  ces  ecrits 
je  citerai  en  premiere  ligne  la  Grammaire  romane  publico 
en  1816  par  M.  Raynouard,  ses  Observations  philologiques 
et  grammaticales  sur  le  roman  de  Ron,  mises  au  jour 
en  1829; 

L Introduction  de  M.  Ampere,  d  Vhistoire  littdraire  de 
la  France  (1819); 

Les  Recherches  sur  les  formes  grammaticales  de  la  langue 
frangaise  et  de  ses  dialectes  au  XIIP  siecle,  par  Gustave 
Fallot  (1859); 
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La  Notice  sur  la  langue  romane  d*oU,  par  M.  Tailliar; 
Bruce*Whyte>  Histoiredes  langues  romanes  (1841) ; 

Mary-Lafon ,  Tableau  kistorique  et  liUiraire  de  la  langue 
parUe  dans  k  midi  de  la  France  (1842).  » 

M.  le  baron  de  Stassart^  second  commmissaire,  pre- 
sente  les  observations  suivanles  : 

«  Les  etudes  philologiques  dont  plusieurs  savants  s'oc- 
cupent  avec  tant  de  zele  et  de  perseverance,  depuis  quel- 
ques  annees,  ont  une  incontestable  utility.  Dirigees  par 
un  esprit  observateur,  elles  contribuent  puissamment 
aux  progr^s  de  la  philosophie  et  de  Fhistoire.  Je  ne  pense 
pas  tout  k  fait  que  la  docte  Allemagne ,  comme  le  pretend 
mon  honorable  confrere,  M.  le  baron  de  Reiffenberg,  ait 
appris  aux  Frangais  k  mettre,  dans  leurs  discussions  sur 
la  linguistique,  une  m^thode  (1)  plus  rigoureuse;  je  croi- 
rais  plutdt  que  Tordre  et  la  methode  se  sont  communiques 
de  la  France  aux  Allemands,  mais  ces  derniers  ont  fait 
naitre  ou  du  moins  ont  ^tendu  chez  leurs  voisins  le  goAt 
des  recherches  laborieuses  et  la  patience  necessaire  pour 
remonter  jusqu'aux  sources  de  Terudition.  Quoi  qu'il  en 
soit,  M.  Scheler  me  parait  avoir  fait  preuve  d'un  talent  re- 
marquable,  dans  Tinteressante  dissertation  soumise  k  notre 
examen.  On  doit  lui  tenir  compte  surtout  de  ne  s*etre  pas 
laisse  trop  facilement  entrainer  vers  la  voie  syst^matique, 
et  d'avoir  su  se  tenir  en  garde  eontre  la  seduction  des  con- 
jectures hasard^;  ses  apergus  sont  souvent  lumineux, 
et  presque  toujours  il  les  presente  avec  precision,  avec 


( t)  L*aiiteiir  du  rapport  pr^c^dent ,  en  revoyant IMpreuve  a  substitu^  le  mot 
logique  au  mot  methode. 
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nettet^.  Je  n'h^site  pas  k  partager  Favis  de  mon  savant 
confrere  relativement  k  la  pablication  de  ce  m^moire  sous 
les  auspices  et  par  les  soins  de  racad^mie  ^  tout  en  manifes- 
tant  aussi  le  desir  que  Tauteur  le  rende  plus  digne  encore 
de  cette  distinction,  et  qu'il  consulte  dans  ce  but,  les  ou* 
vrages  qui  lui  sont  indiques;  il  pourrait  en  meme  temps 
faire  disparaitre  quelques  leg^res  n^ligences  de  style.  » 

D'apres  les  conclusions  de  MM.  de  Reiffenberg  et  de 
Stassart ,  auxquelles  adhere  aussi  M.  le  chanoine  de  Ram , 
troisieme  commissaire ,  M.  Scheler  sera  remercie  pour  sa 
communication ,  et  invito  a  la  revoir  pour  que  Tacaddmie 
puisse  statuer  ensuite  sur  son  insertion  dans  le  recueil  des 
memoires. 


LECTURES  ET  COMMUNICATIONS. 


Note  sur  Vabsorplion  des  poisons  metalliques  par  les  plantes, 

par  M.  Louyet. 

Dans  le  m^moire  que  j'ai  public  en  1841  sur  Fabsorp- 
tion  des  poisons  metalliques  par  les  plantes,  j*ai  tir^  comme 
conclusions  de  nombreuses  experiences,  que  Tacide  ar- 
senieux  enfoui  dans  le  sol ,  ne  p^n^trait  pas  dans  les  diff^- 
rentes  parties  des  cer^ales ,  et  notamment  dans  les  graines 
de  ces  gramin^es.  Ces  conclusions  ont  et6  confirmees  par 
les  travaux  simultanes  ou  post^rieurs  d'autres  observa- 
teurs.  Cependant  une  communication  faite  par  M.  Au- 
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douard  k  Facad^mie  de  m^eciue  de  Paris,  est  venae  jeter 
quelques  l^ers  doutes  sur  la  solation  d'une  question  que 
je  regardais  comme  d^finitivement  6claircie.  M,  Audouard 
serait  parvenu  k  relrouver  de  Tarsenic  k  T^tat  d'ars^niate 
de  chauxy  en  quantity  excessivement  faible,dans  ]esfeuilles 
et  les  bles  provenant  de  grains  chaules  avec  Tacide  arse- 
nieux.  A  la  v^rite ,  MM.  Loiseleur-Delonchamps  et  Soubei- 
ran ,  ayant  r^p6te  les  experiences  de  M.  Audouard ,  n'ont 
pu  decouvrir  aucune  trace  appreciable  d'un  compost  arse- 
nical dans  des  bl&  chaulfe  k  Tacide  arsenieux. 

J'avais  pr^isdment  recueilli  I'ann^e  derni^re  une  cer- 
taine  quantity  de  froment  crii  dans  un  sol  tr^s-arsenical , 
fame  avec  du  fumier  de  cheval ,  et  arrose  avec  de  Turine 
putr^jBee ,  afin  de  rendre  les  conditions  les  plus  favorables 
pour  Fabsorption,  en  augmentant  la  solubility  du  compost 
arsenical.  Dans  les  circonstances  actuelles,  j'ai  pense  qu'il 
ne  serait  pas  inutile  de  confirmer  par  de  nouvelles  expe- 
riences le  r^sultat  de  mes  premiers  travaux. 

favais  k  ma  disposition  environ  200  grammes  de  fro- 
ment et  207  grammes  de  bales  calicinales.  J'ai  commence 
par  layer  le  froment  k  grande  eau ,  pour  enlever  toute 
pottssiere  ars^nicale  qui  aurait  pu  y  etre  port^e  par  le  vent 
ou  par  d'autres  causes,  telles  que  le  contact  avec  le  terrain 
arsenical.  Cette  eau  de  lavage,  examinee  k  Tappareil  de 
Marsh ,  n'a  pas  donne  de  traces  d*arsenic.  J'ai  ensuite  in- 
troduit  les  grains  humides  dans  une  cornue  tubuiee ,  bou- 
chee  k  remeri ,  k  laquelle  j'ai  adapte  un  ballon  tubule ;  ce 
ballon  etait  surmonte  d'un  tube  tr^s-long ,  qui  se  rendait 
dans  une  cheminee;j'aiintroduit  une  petite  quantite  d'eau 
dans  le  ballon ,  et  je  Tai  tenu  dans  de  Teau  froide  pendant 
toute  la  duree  de  Texperience.  L'appareil  etant  ainsi  dis- 
pose, j'ai  verse  pen  k  peu ,  et  avec  soin ,  de  Tacide  sulfuri- 
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que  pur  sur  le  froment ,  par  la  tubulure  de  la  comae  que 
je  fermais  apr^s  chaque  additiou  d'acide.  La  reaction  fut 
trte-forte ,  et  la  mati^re  s'^hauffa  cousid^rablement.  J'ai 
ajout^  assez  d'acide  sulfurique  pour  recouvrir  tout  le  fro- 
ment ;  j'ai  ensuile  bien  remu^  le  melange ,  et  j'ai  chauffe 
leg^rement  la  cornue  au  bain  de  sable ;  il  s'est  degag^ 
beaucoup  d*acide  sulfureux ,  et  il  s'est  condense  une  faible 
quantity  de  liquide  dans  le  ballon.  Le  feu  a  dA  £tre  con- 
tinue pendant  six  heures  environ  ,  pour  amener  le  ehar- 
bon  k  r^tat  sec.  L'appareil  ^tant  refroidi ,  j'ai  dA  casser  la 
cornue  pour  avoir  le  cbarbon  en  entier;  il  fut  pulverise  et 
traits  dans  une  capsule  par  une  petite  quantited*acide  azoti- 
que  pur;  quand  le  d^agement  de  vapeurs  rouges  eat  cesse, 
on  chauffa  leg^rement  ^  de  mani^re  k  amener  la  masse  k  un 
etat  de  siccite  k  pen  pr^s  complet.  On  fit  ensuite  bouillir  le 
cbarbon  avec  de  Teau  distill^,  k  quatre  reprises  di£G6rentes, 
tiltrant  chaque  fois  le  liquide.  Celuin^i  ^taitk  peine  colore : 
il  fut  ajoute  un  produit  condense  dans  le  ballon,  et  le  tout 
verse  dans  un  grand  apparei)  de  Marsh,  monte  avec  toutes 
les  pr^autions  indiqu^es  par  la  commission  de  Facad^mie 
des  sciences  de  Paris.  Le  tube  ^tait  chaufle  au  rouge  sur 
une  longueur  d'environ  2  decimetres ,  et  au  lieu  de  clin- 
quant (qui  s'etait  fondu  dans  une  premiere  experience  d'es- 
sai), je  Tavais  entoure  d'une  feuille  mince  de  cuivre  rouge. 
L'appareil  a  fonctionn^  pendant  une  demi-heure  environ  ;je 
n'ai  absolument  remarque  aucun  anneau  m^tallique  dans 
le  tube,  et  le  gaz  bydrogene  qui  se  d^gageait  k  reitreBtite 
effilee,  ayant  6ie  enflamme,  ne  donna  aucune  tache  metal- 
lique  sur  la  capsule.  Seulement,  a  une  petite  distance  de 
la;partie  chauffee  du  tube^  j'ai  remarqu^  un  d^pdt  extre- 
mement  faible  d'une  substance  jaune  pkle ,  laqaelle ,  exa- 
minee k  la  loupe,  offrait  Fapparence  de  gouttelettes. 
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La  merne  experience  fut  r^petee  avec  les  207  grammes 
de  bales  calicinales,  et  j'obtins  un  r^sultat  absolument 
identique,  c'est-k-dire,  pas  d'arsenic,  mais  un  anneau 
jaune  form^  par  le  depdt  d'une  substance  volatile. 

J'ai  coupe  les  deux  tubes  pour  pouvoir  detacher  celte 
substance  jaune ,  ce  qui  s'est  fait  avec  facility.  En  ayant 
pris  une  partie,  et  Tayant  exposee  k  la  flamme  d'une  lampe 
k  alcool ,  elle  prit  feu  et  brAla  avec  une  flamme  bleue ,  en 
d^veloppant  Todeur  d'acide  sulfureux.  C'^tait  done  du 
soufre,  provenant  dugaz  acide  sulfhydrique  contenu  dans 
le  gaz  hydrog^ne ,  et  decompose  par  son  passage  dans  le 
tube  rouge  defeu.  II  suivait  done  de  Ik  que ,  s'il  y  avait  eu 
de  Tarsenic  k  Tetat  d'ars^niure  d'hydrog^ne  dans  le  gaz 
degage ,  il  aurait  di!i  se  combiner  avec  ce  soufre  mis  en  li- 
berteen  meme  temps  que  lui  par  Faction  de  la  chaleur.  II 
fallait  done  examiner  ce  soufre ,  pour  voir  s'il  contenaitdu 
sulfure  d'arsenic.  Mon  embarras  etait  grand ,  par  suite  de 
la  quantite  eitremement  faible  que  j'avais  k  ma  disposition; 
il  y  en  avait  au  plus  deux  milligrammes.  —  Je  fis  d'abord 
une  vingtaine  d'essais  comparatifs  avec  de  tres-faibles  quan- 
tit^s  d'orpimenty  pour  voir  s'il  y  avait  possibilite  d'en  iso- 
ler  Tarsenic.  M.  Tauflieb  avait  conseill^  dans  le  temps  de 
faire  chauffer  le  sulfure  d'arsenic  dans  un  petit  tube,  avec 
une  petite  feuille  d'argent  m^tallique;  mais  en  operant  par 
ce  proc^e  sur  de  tr^-faibles  quantites  d'orpiment,  je  n'ai 
pas  obtenu  d'anneau  m^tallique  sensible.  J'eus  alors  I'idee 
de  recourir  k  un  proc^d^  que  j'avais  public  il  y  a  quelques 
annees  dans  un  de  nos  journaux  scientifiques ,  comme 
permettant  de  constater  la  presence  de  compost  arse- 
nicaux^  Ik  ou  I'appareil  de  Marsh  ne  pouvait  Stre  em- 
ploy^.  Ce  procede  repose  sur  ce  principe  :  si  Ton  expose 
une  quantite  presque  inappreciable  k  la  balance  d'un  com- 
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|K)s^  arsenical »  seal  ou  m^lang^  k  certaines  mati^res^  k  la 
flamme  int^rieure  du  gaz  hydrog^ne ,  celui-ci  decompose 
ce  corps ,  et  rarseoicest  mis  k  nu.  Je  suis  loin ,  disais-je , 
de  donner  ce  procede  comme  bon  ^  Stre  employ^  isol^ment 
dans  les  recherches  des  composes  arsenicaux ,  mais  il  pent 
servir  k  caract^riser  la  plupart  de  ces  composes ,  pris  seals 
ou  avec  addition  d'aatres  substances  destinies  k  favoriser  la 
decomposition.  —  J'ai  done  divis6  en  quatre  parties  le  su- 
blime jaune  recueilli  dans  les  tubes  de  Tappareil  de  Marsh, 
lors  de  la  recherche  de  Tarsenic ,  tant  dans  les  graines  que 
dans  les  bales  calicinales ;  et  ayant  mouill^  le  fond  de  qua- 
tre petites  capsules  de  porcelaine ,  j'y  fis  adherer  les  quatre 
fragments  de  sublime.  J'exposai  ensuite  successivement  le 
fond  de  ces  capsules  k  la  partie  int^rieure  d'une  flamme 
Ir^s-faible  produite  par  un  courant  de  gaz  hydrog^ne ,  en 
ayant  soin  d'incliner  la  capsule  du  cot^  de  la  flamme.  Le 
sublime  jaune  s'est  volatilise  chaque  fois  sans  laisser  de 
tache  arsenicale  sur  la  capsule.  — En  faisant  des  experien- 
ces comparatives  avec  des  quantites  d'orpiment  excessive- 
ment  faibles ,  j*ai  eu  chaque  fois  des  taches  metalliques  bien 
determin^es  au  fond  des  capsules. 

II  suitdoncdes  experiences  qui  precedent,  que  200  gram- 
mes defroment  et  207  grammes  de  bales  calicinales,  en  tout 
407  grammes  de  matiere  veg^tale  ,  crAe  dans  un  sol  con- 
tenant  une  proportion  assez  forte  d'acide  arsenieux  place 
dans  les  conditions  les  plus  favorables  pour  Hre  absorbe , 
ne  contenaient  pas  de  compost  arsenical ,  ou  du  moins 
que  s'ils  en  contenaient ,  la  proportion  en  etait  trop  faible 
pour  etre  d^celee  par  les  precedes  ordinaires ,  qui  sont  ce- 
pendant  d'une  extreme  sensibility. 

Comme  experiences  comparatives ,  j'ai  op^re  en  suivant 
toutes  les  precautions  indiquees  ci-dessus,  la  carbonisation 
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de  200  grammes  de  froment  ordinaire  melange  de  5  mil- 
ligrammes  d'acide  arsenieux^  et  de  200  autres  grammes 
dtt  meme  froment  contenant  5  milligrammes  d'arseniate 
neutre  de  cbaux. 

Dans  les  deux  cas ,  j'ai  obtenu  un  tres-fort  anneau  d*ar- 
senic  metallique,  dans  le  tube  de  Tappareil  de  Marsh. 


Note  sur  les  Commentaires  de  Charles-Quint , 

par  M.  Gachard. 

Brantdme  (1),  Yaldre  Andr^  (2)  et  Bayle  (3)  parlent  des 
commentaires  que,  k  Fexemple  de  G^r,  Gbarles-Quint 
redigea  sur  les  ^v^nements  de  son  regne;  mais  ce  qu'ils 
en  disent  se  r^duit  k  ce  peu  de  mots,  emprunt^s  k  une 
lettre  de  Jerdme  Ruscelli  k  Philippe  II  :  c  L'empereur 
If  Gharles-Quint  avait  lui-mSme  ^crit  en  langue  fran^aise 
»  une  grande  partie  des  choses  principales  qui  le  concer- 
»  naient ,  comme  autrefois  le  fit  le  premier  Gesar,  et  Ton 
»  attend  de  jour  en  jour  la  mise  en  lumi^re  de  la  tra- 
»  duction  qui  en  a  ^te  faite  en  langue  latine  par  Guillaume 
»  Marinde  (4).  » 

Un  de  nos  honorables  confreres,  dont  les  nombreux  et 
savants  travaux  ont  repandu  tant  de  lumiSres  sur  Thistoire 
litt^raire  et  politique  des  Pays-Bas,  M.  le  baron  de  Reifien- 


(1)  Fies  de$  grands  eapitaines  4trangers. 

(2)  Bihliotheea  belgica,  1. 1,  p.  157  de  r^dition  de  1759. 

(3)  Dictionnaire  historique  et  critique^  au  mot  Charles-Quint,  note  C. 

(4)  Egliiteao  ilpredetto  imperator  Carlo  Quinto  era  venuto  scrivendo 
in  lingua  francese  gran  parte  delle  cose  sue  principalis  come  gia  di  molte 
delle  sue  proprie  fece  il  primo  Cesare,  et  che  s'aspetta  dihora  d'haverle  in 
lueefatte  latine  da  Guglielmo  Marindo.  Toy.  Bayle,  au  passage  d^j^  cit^. 
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berg,  a  consign^,  dans  un  m^moire  qa*il  pr^nta  k  Taca- 
d^mie  il  y  a  dix  ans  (i),  des  particularity  aussi  curieuses 
que  neuves  relativement  a  ces  commentaires  de  Charles- 
Quint;  il  les  avait  extraites  d*uD  recueil  de  lettres  de  Guil- 
laume  de  Male  ou  Malinaeus,  qui  ^taieut  inedites  a  cette 
^poque,  mais  qu'il  a  lui-meme  r^cemmeut  public  (2). 

<r  Charles-Quint,  dit  M.  de  Reiffenbei^,  voyageant  sur 
»  le  Rhin  en  1550^  s'oceupa^  par  passe-temps,  k  rediger 
»  la  relation  de  ses  voyages  et  de  ses  expeditions  depuis 
»  Fannie  i515 ,  et  mit  k  contribution  le  m^moire  de 
»  Malinaeus,  pour  lui  rappeler  les  faits  effaces  de  la  sienne. 
ji  Soit  flatterie  de  courtisan ,  soit  expression  de  la  verity , 
»  Malinaeus  trouvait  que  cet  abr^6  ^tait  6crit  avec  beau- 
»  coup  d'^l^ance  et  de  talent,  et  rev^lait  des  connaissan- 
r»  ces  qu*il  ne  soup^onnait  point  k  Tempereur,  avec  d'au- 
]»  tant  plus  de  raison  que  ce  prince  lui  avait  avou6  qu'il 
)»  ne  devait  rien  k  Teducation ,  mais  k  la  reflexion  et  k  I'ex- 
T>  perience. 

>  Charles-Quint  chargea  Malinseus  de  la  traduction, 
^  latinesans  doute,  de  sonouvrage,  lorsquele  chancelier 
y^  Granvelle  et  son  fils  Tauraient  revu.  Notre  auteur  vou- 
i>  lait  se  faire  un  style  qui  tiendrait  k  la  fois  de  Tite-Live , 
»  de  C^ar,  de  Su^tone  et  de  Tacite.  » 

Ainsi  s'exprime  M.  de  Reiffenberg ,  qui  fait  remarquer, 
du  reste,  que  Malinaeus  est  le  m£me  personnage  appele 
Marindo  par  Ruscelli ,  et  Marindre  par  Brant6me. 


(1)  ParticulariUs  inedites  sur  Charles-Quint  et  sa  cour,  Mkmoibes  de 

L*ACAD£]|[IE,t.  YIIl. 

(2)  Lettres  sur  la  vie  inierieure  de  Vempereur  Charles-Quint ,  ecrites 
par  Guillaume  van  Male,  gentilhomme  de  sa  chambre,  et  publiees  pour 
la  premise  fois  par  le  baron  de  Reiffenberg.  Bruxelles,  1843,  in-8«>. 
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Les  ecrivains  espagnols  nous  foiirnissent  sUr  le  mdme 

sojet  des  iDdications  qu  il  est  surpreoant  que  Bayle  ^  ce 

critique  d'une  Erudition  si  vaste,  n'ait  pas  eonnues.  Am- 

brosio  de  Morales,  historiographe  de  Philippe  II ,  ecrivaut , 

leiS  novembre  1564,  k  Geronimo  Zurita,  chronistedu 

royaume  d'Aragon,  pour  ie  consoler  des  attaques  qui 

avaient  ete  dirig^es  centre  un  de  ses  ouvrages ,  et  Texciter 

k  ne  s'en  laisser  point  abattre,  lui  retra^ait  des  faits  tires 

de  Tantiquite  et  des  temps  modernes;  il  lui  parlait  des  rois 

et  des  personnages  principaux  de  TEtat,  qui,  en Espagne, 

avaient  non-seulement  encourage,  mais  cultive  les  lettres; 

puis  il  ajoutait:  c  Et,  pour  ne  nous^tendre  longuement  sur 

»  tons  les  savants  que  notre  Espagne  a  possedes ,  et  sur 

»  tons  ceux  de  nos  princes  qui  ont  honors  et  favorise  sp£- 

^  cialement  les  lettres ,  nous  nous  contenterons  de  citer 

»  Texemple  de  Tempereur  Charles-Quint,  notre  seigueur, 

»  de  glorieuse  m^moire^  qui,  malgr^  les  embarras  que  ses 

»  entreprises  guerrieres  lui  donn^rent  continuellement , 

»  ne  cessa  jamais  de  faire  un  grand  cas  des  hommes  qui 

»  excellaient  dans  les  lettres,  et  de  leurs  ouvrages,  comme 

»  on  le  voit  encore  par  les  faveurs  qu'il  repandit  sur  beau- 

»  coup  d'entre  eux.  Et  ce  qui  doit  surtout  exciter  Teton- 

»  nement  et  Fadmiration ,  c'est  que  ce  prince,  au  plus  fort 

»  de  ses  guerres ,  ^crivit  lui^mime  Vhistoire  tres-exacte  et 

»  treS'Suivie  de  ses  actions  (1).  i> 


(1)  Voici  Ie  texte  original  de  Morales  :  ¥,  porqtie  no  hagamos  larga 
kistoria  de  todos  los  homhres  sabios  gue  nuestra  Espana  siempre  ha  tenido, 
y  de  todos  los  principes  que  honraron  y  favorecteron  mucho  las  letras, 
quedamos  contentos  con  solo  el  exemplo  del  emperador  nuestro  senor 
Carlos  V^  dA  gloriosa  memoria ,  que,  con  aver  sido  siempre  tan  trabajado 
en  la  guerra,  nunca  dexo  de  preciar  mucho  los  kombres  excelentes  en 
I  lelras  y  sus  obras ,  como  parece  aun  hasta  agora ,  por  la  mucha  merced 
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Sandoval,  k  son  tour  (1),  rapporte  des  paroles  adress^ 
par  Gliarles-Quint  au  p^re  Francisco  de  Borja ,  dans  une 
des  visiles  que  ce  p^re  lui  fit  au  monast^re  de  Yuste, 
improprement  appeM  Saint-Juste  par  tous  les  historiens 
fran^ais,  anglais,  beiges  et  allemands,  et  il  les  rapporte 
d'apres  une  autorit^  infiniment  respectable ;  il  avait  sous 
les  yeux  Foriginal  de  la  relation  que,  apres  la  mort  de  Fem- 
pereur,  le  prieur  du  monastere  envoya  h  la  princesse  Jeanne, 
sa  fille,  gouvernante  des  royaumes  d'Espagne ,  touchant 
la  mani^re  dont  il  avait  vecu  dans  ce  convent  (2) :  c  L*em- 
»  pereur,  dit  Sandoval ,  demanda  au  pdre  Borja  s*il  y  avait 
^  quelque  vanite  k  retracer  ses  propres  exploits ;  il  le  con- 
*  sultait  Ik-dessus,  parce  qu'il  avait  6cnt  toutes  les  entre- 
»  prises  qu'il  avait  faites,  et  les  motifs  qui  Fy  avaient  port^. 
]»  II  lui  fit  observer  qu'il  n'avait  et^  mu  k  cela  par  aucun 
»  ddsir  de  gloire,  ni  par  aucun  mouvement  de  vanite; 
»  qu'il  avait  seulement  voulu  que  la  v^rite  fut  connue, 
]»  parce  que  les  chronistes  de  ces  temps-Ik ,  qu'il  avait  lus, 
D  Favaient  obscurcie,  soit  par  ignorance,  soit  pour  leurs 
2>  aflfections  et  passions  particulieres  (3).  » 


qtte  d  muchos  dellos  hizo;  y  lo  que  es  mcu  de  maravillar  y  estimar,  es 
que^  en  toda  la  braveza  de  susguerras^  escrivia  el  mismo  muy  de  propdsito 
la  historia  muy  diligente  y  continuada  de  sus  hechos, 

Gette  lettre  de  Morales  se  trouve  dans  un  liyre  public  k  Saragosse ,  en  1680, 
par  le  docteur  Diego  Josef  Dormer,  chroniste  du  royaiime  d*AragOD,  sous 
le  litre  de  Progresos  de  la  historia  en  el  reyno  de  Aragon,  y  elogios  de 
Geronimo  Zurita,  su  primer  coronista,  etc. 

(1)  Historia  de  Carlos  F,  liv.  XXXU ,  §  15. 

(3)  J^ai  trouv^  une  copie  de  cette  relation  dans  la  bibliotheque  natlonalo 
de  Madrid. 

(5)  Una  destas  vezes  le  pregunte  el  Emperador  si  le  parecia  que  avia 
algun  rastro  de  vanidad  en  escrivir  el  hombre  sus  proprias  hazanas , 
porque  el  avia  escrito  todas  las  jornadas  que  avia  hecho ,  y  las  causas  y 
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La  relation  du  prieur  de  Yuste  ne  nous  apprend  pas 
quelle  fat  la  r^ponse  du  p^re  Borja ,  et  cela  est  f^lcbeui. 
Dans  un  article  de  M.  Macaulay  sur  les  premiers  j^suites, 
qu'a  insure  la  Revue  d'iJdimbourg  (1),  article  qui,  pour  le 
dire  en  passant,  renferme  d^^tranges  bevues  (2) ,  on  lit  que 
don  Francisco  de  Borja  dissuada  Tempereur  de  publier  les 
m^moires  dont  il  venait  de  Tentretenir.  Nous  examinerons 
tout-k-l'heure  le  degre  de  probability  de  cette  assertion. 

II  est  done  ^tabli,  et  surabondamment ,  que  Charles- 
Quint  ^rivit  ses  commentaires.  Mais,  quant  au  sort  de  ce 
livre  oil  le  grand  empereur  avait  depose  les  secrets  d*une 
politique  qui  agita  FEurope  pendant  pres  d'un  demi-si^cle, 
aucun  des  auteurs  que  nous  avons  nomm^s  ne  nous  en  dit 
la  moindre chose.  Ghilini,  cite  par  Bayle,  pretend  k  la  v6rit6 
que  les  m^moires  de  Charles-Quint  furent  livr^s  k  Timpres- 
sion;  mais  c'est  une  erreur  6vidente.  Brantome  observe, 
avec  raison,  dans  ce  langage  naif  qui  lui  est  propre,  que, 
€  si  un  pareil  ouvrage  etit  vu  le  jour,  tout  le  monde  fust 
»  accouru  pour  en  achepter,  comme  du  pain  en  un  mar- 
>  che  en  un  temps  de  famine.  > 

Je  ne  crois  pas  avoir  besoin  d'assurer  I'acad^mie  que  je 
n'ai  neglige  aucune  recherche,  dans  le  voyage  que  je  viens 


motivos  que  avia  tenido  para  ellas,  y  qm  no  le  avia  movido  apetito  de 
gloria ,  ni  de  vanidad,  sino  solo  porqiie  se  supiesse  la  verdad ,  porque  los 
€oronistas  de  aqtiellos  tiempos ,  que  el  atna  ley  do,  la  escurecian ,  6  por  no 
ioberla,  6  por  sus  a/ieiones  y  passiones  partieulares. 

(1)  Yoy.  la  Revue  Britanniqw,  ^dit.  de  Bruxelles,  ann^e  1843^,  t.  II , 
p.  570^92. 

(3)  M.  Maucauiaj  dii ,  par  exemple ,  Il  propos  du  mariage  de  Francisco  de 
Borja  avec  Eleeoora  de  Castro  : «  Musicien  accompli ,  don  Francisco  ne  faisait 
»  entendre,  sur  son  luth ,  dans  les  salUs  de  VEseurial^  que  des  airs  em« 
o  prunt^s  k  la  musique  sacr^e ;  »  or ,  le  monastere  de  TEscurial  n^existait 
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de  faire  en  Espagne ,  pour  savoir  ce  qa'^tait  devenu  un 
document  dont  la  decouverte  eiit  excite  un  interet  univer- 
sel :  tons  les  manuscrits  de  la  bibliotheque  de  TEscurial , 
de  la  bibliotheque  nationale  et  de  la  bibliotheque  de  Fa- 
cademie  d'histoire,  qui  contiennent  des  pieces  relatives 
k  Charles- Quint,  ont  ete  de  ma  part  Tobjet  d'une  atten- 
tion particuliere.  Mais  ces  recherches  sont  resides  infruc- 
tueuses. 

Aux  archives  de  Simancas,  on  conserve  de  volumineu- 
ses  correspondances  sur  le  sejour  de  Charles-Quint  au 
monastere  de  Yuste.  Lk  se  trouvent  non-seulement  les 
lettres  de  I'empereur  k  Philippe  II,  k  la  princesse  Jeanne 
et  au  secretaire  d'etat  Juan  Yasquez  de  Molina,  mais  aussi 
celles  adress^es  aux  memes  person nages  par  Luis  Quijada , 
majordome  de»rempereur,  par  Martin  de  Gaztelu,  son 
secretaire,  et  par  le  docteur  Mathisius  ou  Mathys,  son 
medecin.  Ces  derniers  entrent  dans  les  details  les  plus 
minutieux  sur  ce  que  faisait  Tempereur.  J'avais  esp^re  que 
leu rs  rapports,  mais  surtout  ceux  de  Quijada,  pour  qui 
Charles-Quint  n'avait  point  de  secrets ,  m'offriraient  quel- 
que  revelation  sur  les  commentaires  du  royal  ^crivain. 
Mon  attente  ne  s'est  pas  r^alisee. 

Ce  sont  deux  documents  conserves  dans  la  collection 
des  papiers  de  Granvelle,  k  Besan^on,  qui  jettent  le  plus 


pas  k  cette  ^poque ,  et  la  premiere  pierre  n^en  fut  pos^e  que  plus  de  trente 
aus  apres,  eu  1565.  l\  dit,  plus  loin,  que  don  Francisco  fut  cbarg^  par 
Tempereur  d^eiaminer  dans  son  cercueil  Timp^ratrice  Isabelle ,  avant  qu'on 
la  descendit  sous  les  caveaux  de  VEscurial,  Meme  observation.  J^ajouterai 
que  Timp^ratrice  Isabelle  fut  inhum^e  k  Grenade ,  d*oii  son  corps  fut ,  en 
1574,  par  ordre  de  Philippe  II,  transport^  k  TEscurial,  en  mime  temps 
que  celui  de  Charles-Quint ,  pour  y  Stre  Tun  et  Tautre  deposes  dans  le  pan- 
theon construit  k  cet  effet. 
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de  jour  sur  la  question  qui  nous  occupe  en  ce  moment , 
sans  qu'ils  T^claircissent  toutefois  d'une  mani^re  com- 
plete (4). 

Le  premier  est  une  lettre  de  Philippe  11  k  Granvelle , 
en  date  du  47  fevrier  1564.  Le  roi  y  fait  savoir  k  I'^vfique 
d'Arras  qu'il  a  entendu  dire  que  Malinaeus  s'etait  propose 
d'ecrire  une  histoire  de  Tempereur ,  son  pere;  que,  comme 
il  pourrait  y  avoir  introduit  des  faits  controuves,  ou  des 
details  indignes  d'un  si  grand  prince,  il  desire  que  le  pre- 
lat  fasse  examiner  ses  papiers,  et  que,  si  Ton  y  decouvre 
le  manuscrit  de  cette  histoire,  il  le  lui  envoie,  pour  qu'il 
kjette  au  feu. 

L'antre  document  est  la  reponse  de  Granvelle ;  elle  est 
datee  du  7  mars  1564.  Avant  d'avoir  re?u  ses  ordres, 
mande-t-il  au  roi ,  et  aussitot  qu'il  eut  appris  le  deces  de 
Malinaeus  (2),  il  avait  fait  visiter  les  papiers  de  celui-ci,  oh 
il  croyait  qu'il  se  rencontrerait  des  documents  historiques; 
mais  on  n'y  trouva  rien.  II  sait,  poursuit-il,  que,  long- 
temps  avant  de  mourir ,  Malinaeus  lac^a  et  brula  un  grand 
nombre  de  manuscrits,  et  qu'il  se  plaignait  souvent,  en 
presence  de  ses  amis,  de  ce  que,  apres  le  deces  de  Tempe- 
rcur ,  Luis  Quijada  lui  nvait  enleve  presque  de  force  les  me" 
moires  qu*il  avait  redig^s  sur  S.  M. 

Malinaeus,  en  effet,  avait  suivi  son  maitre  en  Espagne; 


(1)  lis  seront  inserts  dans  les  Papiers  d'£tat  de  Granvelle ,  quele  gou- 
▼erDement  fran^ais  fait  publier ,  et  dont  le  5*  volume ,  le  dernier  qui  ait 
paru  ,  Ta  jusqu*^  Tann^  1559. 

{2)  M.  de  Reiffenberg ,  d'^apres  une  ^pitaphe  qui  se  lit  dans  plusieurs  ou- 
▼rages ,  fixe  la  mort  de  Malinseus  au  1«'  Janvier  1560.  Gette  date  n*aurait-el]e 
pas  ^t^  ^tablie  d^apres  le  mode ,  qui  ^tait  en  usage  alors  aux  Pays-Bas ,  de 
fatre  commencer  Tann^e  k  P^ues?  et  ne  faudrait-il  pas,  en  cons^uence, 
tradoire  1560  par  1561? 
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il  avail  ^te  du  nombre  des  vingt  personnes  que  Tempereur 
garda  pr^s  de  lui,  lorsque,  au  moment  od  il  allait  s'ense- 
velir  pour  jamais  dans  la  retraite,  il  cong^dia  le  reste  de 
sa  maison.  J'ai  pris  copie,  aux  archives  de  Simancas,  de  la 
liste  de  ces  derniers  serviteurs  de  Charles-Quint,  qui  tons 
6taient  flamands;  elle  sera  public  avec  d'autres  documents 
bien  cnrieux,  que  j'ai  recueillis  dansle  mSme  d^p6t^  con- 
cernant  le  s6jour  et  la  mort  de  Charles  au  monast^re  de 
Yuste,  ^venement  sur  lequel  la  plupart  des  historiens ,  et 
Robertson  Ini-m6me,  ont  debits  tant  de  fables. 

J'ai  observe  que  les  lettres  des  17  f(6vrier  et  7  mars  1561 
laissaient  quelque  chose  k  d^irer  pour  T^laircissement 
du  point  qui  est  le  sujet  de  cette  discussion :  c'est  que  je 
ne  crois  pas  qu'il  faille  admeltre  sans  examen  le  propos 
attribuek  Malinseus,  et  selon  lequel  Luis  Quijada  lui  aurait 
enlev^  les  m^moires  qu'il  avait  redig^s  sur  Charles-Quint, 
par  consequent  les  commentaires  m^mes  du  monarque , 
puisque ,  ainsi  que  nous  I'apprennent  ses  lettres  public 
par  M.  de  Reiffenberg,  c'^tait  de  la  traduction  de  ces  der- 
niers que  Malinaeus  s*occupait.  J*ai  l^-dessus  des  doutes 
que  je  vais  soumettre  k  Faeademie.  Luis  Quijada  ^tait  le 
majordome,  en  d'autres  termes,  le  premier  olSKcier  de  la 
maison  de  Tempereur;  mais  son  autorite  n'allait  pas  jus- 
qu'k  pouvoir  d^pouiller  les  autres  officiers  de  son  mattre , 
et  parliculi^rement  un  gentilhomme  de  la  chambre ,  des 
papiers  qui  ^taient  en  leur  possession.  On  nesauraitcroire, 
en  toutcas,  qu'il  se  fut  porte  k  un  pareil  acte  de  violence, 
sans  des  ordres  expr^s  du  roi,  ou  tout  au  moins  de  la  prin- 
eesse  gouvernante  des  royaumes  d'Espagne :  or ,  comme 
je  Tai  d6jk  dit,  on  conserve,  k  Simancas,  les  lettres  que 
Quijada  ecrivit  k  Philippe  11  et  k  la  princesse  Jeanne,  tant 
pendant  la  maladie  qu'apres  la  mort  de  Tempereur,  et  il 
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D*y  est  pas  fait  la  moindre  mention  d'ordres  semblabies. 
D'ailleurs,  si,  k  la  fin  de  1558,  MalinaBUs  avait  el^  depos* 
sede  de  ses  papiers,  Philippe  II  eut-il,  deux  ans  plus  tard, 
attach^  tant  d'importance  k  ce  qu'on  visit&t  ceux  qu'il  avait 
laisses  k  sa  mort? 

D'apres  les  considerations  que  je  viens  d'exposer,  il  ne 
me  semble  pas  du  tout  improbable  que  les  papiers  lae^res 
et  brules  par  Malinaeus,  selon  le  dire  de  Granvelle,  com- 
prissent  les  commentaires  de  Charles-Kjuint  et  le  travail  de 
Malinseus  lui-meme  sur  ces  commentaires;  que  celui-ci, 
en  d^truisant  des  manuscrits  d'une  si  grande  importance, 
se  fut  conforme  k  la  derni^re  volonte  de  I'empereur,  et 
qu'il  eut  repandu  le  bruit  qu'ils  lui  avaient  ete  enleves, 
pour  se  debarrasser  des  importunites  auxquelles  il  aurait 
craint  d'etre  en  butte.  Cette  version  serait  d'accord  avec 
ce  que  rapporte  M.  Macaulay :  que  don  Francisco  de  Borja 
dissuada  Charles-Quint  de  faire  imprimer  ses  commen- 
taires. 

L'academie  voudra  bien  le  remarquer :  je  ne  decide  pas; 
j'expose  mes  doutes  et  mes  conjectures.  Je  laisse  a  sa  sa- 
gacite  la  solution  du  probl^me. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  perte  des  memoires  traces  par  la 
main  du  plus  puissant  monarque  et  peut-etre  du  genie  po- 
litique le  plus  profond  du  X\T  siecle,  est  unevenement 
qui  sera  k  jamais  regrettable.  Que  de  lumieres,  que  d*en- 
seignements  Thistoire  n'eut-elle  pas  tires  d'un  tel  livre! 
Quelle  popularite  n*eut-il  pas  obtenue!  A  coup  sur, 
comme  le  dit  si  naivement  Brantdme ,  «  tout  le  monde 

>  fust  accouru  pour  Tachepter,  comme  du  pain  en  un 

>  marche  en  un  temps  de  famine.  » 

Encore  deux  mots.  Lorsque  je  penetrai  dans  les  archi- 
ves de  Simancas,  je  connaissais  les  lettres  des  17  fevrier  et 
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7  mars  1561^  que  j'ai  citdes  plus  haut.  Je  pensai  que,  pour 
6crire,  comme  il  Tavait  fait ,  k  Granvelle,  Philippe  II  avait 
dA  recevoir  de  ses  ministres,  ou  de  toute  autre  persoune, 
quelque  avertissement,  quelque  note,  quelques  indications 
en  un  mot,  sur  les  papiers  dont  ^tait depositaire Malinaeus, 
et  que  je  trouverais  les  renseignements  qui  lui  avaient  ^te 
fournis,  dans  la  liasse  des  d^peches  de  Flandre  de  cette 
ann6e-lk.  Malheureusement,  par  une  fatality  dont  il  m'a 
6i6  impossible  de  me  rendre  compte,  les  papiers  du  r^ne 
de  Philippe  II,  qui  sont  en  general  assez  suivis,  offirent 
des  lacunes  pour  les  ann^s  1560  et  1561 ;  et  non-seule- 
ment  je  n'y  ai  pas  rencontr^  les  6elaircissements  que  j*y 
cherchais,  mais  les  lettres  memes  des  17  f(6yrier  et  7  mars 
y  manquent. 


PAL^OGRAPHIE.  —  HISTOIRE  LITT^RAIRE. 


Suite  des  notices  et  exlraits  des  manuscrits  de  la  bibliotheque 
royale.  —  Fragment  d'une  chronique  des  papes.  —  Gau- 
thier  de  Bierbeke.  —  Fragments  de  Vhistoire  de  Vabbaye 
de  Villers,  en  Brabant.  —  Francon-le-Rouge.  —  Pieces 
relatives  a  la  construction  de  la  catMdrale  d*Anvers;  par 
le  baron  de  Reiffenberg. 

Le  manuscrit  dela  bibliolhfeque  royale,  n**"  4459-4470, 
a  6ie  analyst  d^jk  dans  ces  Bulletins  et  dans  YAnnu^aire 
de  cette  Ubliotheqvs  pour  1842  (1).  Compost  de  pieces  de 

(1)  Pages  129-136. 
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rapport  avec  des  additions  intercalees,  il  a  et^  ecrit  au 
XIV  sitele. 

En  rexaminant  de  nouveao,  nous  y  avons  remarqud 
plusieurs  morceaux  qui  n'avaient  point  d'abord  fixe  notre 
attention. 

D'abord,  en  considerant  Fint^rieur  de  la  couverture, 
nous  y  avons  trouv^,  eolles  sur  les  ais  de  bois  qui  la  fer- 
ment ,  des  feuillets  d'une  chronique  qui  concerne  surtout 
les  papes.  On  sait  que  les  reliures  et  les  feuillets  de  garde 
des  livres  anciens  et  des  manuscrits^  recelent  quelquefois 
des  documents  pr^cieux;  c'est  Ik ,  par  exemple,  que  Ton  a 
dfeouvert  des  pages  de  ces  vieux  Donat  que  s'arrachent  les 
bistoriens  de  la  typographic  et  plusieurs  de  ces  lettresd'in- 
dulgence  qui  les  mettent  aux  prises;  c'est  Ik  qu'on  enlfeve 
quelquefois  k  une  destruction  complete  de  curieux  par- 
chemins,  inestimables  lambeaux  d'oeuvres  an^anties. 

Ls  fragment  que  nous  avons  copie  sur  la  reliure  de  notre 
volume  ne  pent  Stre  mis  au  rang  de  pareilles  raretes,  mais 
il  a  aussi  quelque  prix.  L'auteur  ne  parait  pas  tres-severe  sur 
la  chronologic,  ainsi  il  place  le  pape  Leon  III,  mont^  sur 
le  siege  pontifical  en  795,  avant  Gonstantin,  ordonne  pape 
en  708.  Plus  bas,  il  appelle  Eradius  le  roi  des  Lombards 
Ratchis,  devenu  moine  en  749,  et  il  met  un  empereur 
d'Orient,  nomme  Leon,  apr^s  Gonstantin  VI  Porphyroge- 
n^te,  tandis  qu'on  n'en  rencontre  plus  alors  de  ce  nom. 

A  Tendroit  oil  il  est  parl6  de  la  vision  d'Eucher ,  le  co- 
piste  a  oublie  le  nom  de  Gharles-Martel ,  accuse  d'avoir 
distribu6  les  dimes  et  les  biens  du  clerge  k  ses  soldats, 
inculpation  dont  M.  Raepsaet  Ta  suffisamment  defendu  [i]. 


(1)  Defense  de  Charles  Martel  contre  Vimputation  d'avoir  usurpeles 
hiens  ecclesiastiques  etnommement  les  dimes,  Gand  ,  1806,  in-8<»,  el  (Eu- 
vres  computes ,  t. !«' ,  p.  292. 
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el  qui  avait  d^'k  depuis  longtemps  iti  r^pouss^  dans  r^rii 
d'un  contemporaiD  ^  ayant  pour  litre :  De  ficta  Caroli  Mar- 
telli  damnatione,  et  \n96r6  au  tome  I^  de  la  collection  de 
Du  Chesne.  M.  Raepsaet  ^tablit  que  la  premiere  mention  de 
cette  usurpation  pr^tendne  est  consignee  au  chapitre  YII 
de  la  lettre  qu'^rivirent,  au  mois  de  novembre  ^8,  les 
^v^ues  des  dioceses  de  Rheims  et  de  Rouen ,  k  Louis-le* 
Germanique,  et  ou  ils  lui  disent  que  S.  Eucher  a  vu  Ghar- 
les-Martel  dans  le  fond  de  Tenfer  (1).  <  Gette  vision ,  ajoute 
M.  Raepsaet » par  les  anachronismes  seuls  qu'ielle  renfenne , 
est  aujourd*hui  reconnue  pour  une  m^prisable  fable,  el 
rejetee  comme  telle  par  le  cardinal  Baronius  lui-meme.  » 
Le  passage  relatifk  saint  Benoit  rappelle  les  enlevements 
furtifs  de  reliques  si  na'ivement  racont^  par  £ginhard» 

I. 

Fragment  d'une  chronique  pontificals 

Leo  papa  secundus.  Hie  constituit  pacem  dari  in  omnibus 
ecclesiis  chrislianitatis ,  hominibus  fidelibus  primo  (?)  agnus 
Dei.  Hie  fuit  eloquentissimus ,  in  divinis  scripturis  sufficienter 
instructus,  graeca  latinaque  lingua  eruditissimus ,  erga  ino- 
pum...  nem  non  solum  mentis  pietale  sed  et  studii  labore  soUi- 
citissimus. 

Tempore  Leonis  tertii  sanctus  Lambertus  episcopus  qui  Pu- 
pinum ,  patrem  alterius  Pupini  qui  fuit  pater  Karoli ,  increpare 
ausus  fuit,  quod  pellicem  Alpayde  (Alpaydetn)  nomine  uxori 
Plectrudi  superduxerat ,  a  Dodone ,  fratre  Alpaydis ,  occiditur 
Leodii  et  in  Trajecto  tumulatur. 

Tempore  Gonstantini  papae  Choeret  et  Ophera ,  reges  Anglo* 

(1)  CapituL ,  M.  de  Baluze  et  de  Chiniae ,  t.  II ,  col.  101  ,  et  sui?. 
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rum ,  Romam  venerunt ,  ibique  in  nionachos  attonsi  regi.  re- 
gum  militaotes ,  vitam  feliciter  finierunt. 

Gum ,  Coostantioo  quinto  imperatore,  instarent  multabella, 
ecclesias  spoliat,  decimas  militibus  confereudo,  propter  quod 
sanctus  Eucherius  episcopns  Aurealen.  ( Jurelianensis)  post 
animam  ipsius  in  inferno  vidit. 

Zacharias  papa.  Hie  dyalogorum  libros  de  graeeo  in  latinum 
translulit.  HicKarolomanum,  fratrem  Pupini ,  regem  Franciae, 
fecit  Romae  clericum  et  misit  euiii  in  Gassinense  monasterium 
ut  monacbus  fieret.  Gui  et  monasterio  dona  plurima  cum  pri- 
vilegio  sedis  apostob'cae  contulit.  Hujusammonitione  Eraclius, 
rex  Longobardorum ,  cum  uxore  et  (iliis ,  relicto  mundo,  mo- 
nastieum  indutus  est  habitum. 

Ad  hunc  Pupinum  monachi  coenobii  Gassinensis,  adjuncto 
scilicet  Karolomanno,  Romam  venerunt,  rogantes  papam  ut 
litteras  regi  Francorum  Pupino  dirigeret  quatinus  corpus  beati 
Benedicti ,  quod  Floriacenses  monachi  furtim  habuerunt,  loco 
Gassinensi  restituerent.  Igitur  rex  Pupinus  cum  mandasset , 
monachis  Floriacensibus  jejunantibus  et  flentibus ,  nuntii  qui 
corpus  auferre  debuerant  passi  sunt  caecitate.  Hoc  cognito 
ibidem  remansit. 

Tempore  Gonstantini  sexti  quaedam  aurea  lamina  in  Gons- 
tantinopoli  in  quodam  sepulcro  cum  quodam  defuncto  ibi  ja- 
cente  inventa  est  cum  hac  scriptura  :  Christus  nascetur  ex 
Maria  f^irgine  et  credo  in  eum.  Sub  Constantino  et  Hyrene  tm- 
peratoribus,  O  sol  iterum  me  videbis! 

Leo  imperator  pp.  Hiccum  insanireicupidilaiiem (cupiditate) 

concupivit ecclesiae  coronam  habentem   carbunculos; 

quam  cum  portaret  in  capite ,  febre  correptus  est. 

On  remarquera  que  I'eloge  de  Leon  II  aquelque  rapport 
mSme  pour  Texpression  avec  celui  qu'en  fail  le  bibliothe- 
caire  Anastase  (1) :  Vir  eloquentissimus  et  in  divinis  scnp- 


(1)  Muratori ,  Script,  rerum  italic, ,  HI ,  145. 
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turis  sufficienUr  instructus^  graeca  latinaque  lingua  eru' 
ditus,  paupertatis  amaior  et  erga  inopem  provisor  ^  nan 
solum  mentis  pietate ,  sed  et  studii  sui  labore  sollicitus. 

II. 

Gautier  de  Bierbeke. 

Fol,  6d.  Dominus  Walterus  de  Bierbaeo,  homo  secuodum 
saeculi  dignitatem  nobilis  et  de  lioea  ducum  Brabaociae  ortum 
trahens ,  miles  famosus  fuisse  fertur.  Hie  non  sine  cura  gla- 
dium  militarem  vel  militiae  portans ,  orpbanos  ,  pupillos ,  vi- 
duas  et  personas  ecclesiasticas  potenter  defensabat ,  nee  non 
suis  stipendiis  contentus  et  subjectos  non  concutiens,  clerum 
et  ecclesiam  valde  diligebat,  et  quamvis  hastiludio ,  tornea- 
mentis  et  militae  seculari  valde  vacaret ,  tamen  missam ,  om- 
nibus postpositis,  audire  quotidie  solebat.  Cum  autem  quadam 
die  venisset  adquemdam  vicum  ubi  congregati  fuerant  milites 
et  armigeri  plurimi  ad  vacandum  torneamentis,  summo  mane, 
aliis  dormientibus ,  ecclesiam  intrans ,  missam  unam  audire 
incipit.Qua  finita,  quum  jam  buccinae  et  tympana  insonuissent 
et  bora  congregandi  instaret ,  ipse  cum  aliis  exire  ad  tornea- 
menta  affectabat ;  sed  interea  secunda  missa  inchoata  est.  Sic 
quid  tunc  facere  posset  ignorabat.  Homo  interior  missae  inte- 
resse  gaudebat,  sed  exterior  torneamentis  adesse  exoptabat. 
Sed  animo  suo  reluctans ,  ad  missam  permansit.  Cum  autem  sic 
missa  missae  succederet  et  ipse  post  unamquamque  mox  exire 
ad  campos  cuperet,  vim  sibi  inferens  usque  ad  nonam  in 
templo  permansit.  Dum  autem  haec  agerentur  miles  quidam 
in  armis  domini  Walleri,  per  omnia  sibi  similis,  in  campo  com- 
paruit  tamquam  leo  rugiens,  bos  percutiens  et  alios  dejiciens 
et  spolia  scurris  et  leccatoribus  larga  inanu  distribuens.  Cum 
autem  milites  faligati  ludum  Gnissent  et  a  campo  recederent , 
vicarius  domini  Walter!  mox  disparuit,  et  ecce  datus  est  honor 
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et  laus  ludi  domino  Waltero   quern  credebant  praesentem 
fuisse ,  et  acclamatum  est  more  solito  :  Bierbaehus,  Rierhctchus^ 
fto8  militiae!  Quod  cum  audisset  dominus  Walterus ,  intellexit 
Dominumalium  adtorneamentum  loco  sui  misisse,  etjad  horam 
coDpunctus ,  monasterium  Stae  Mariae  de  Menrode  [Hemmen- 
rode)^  Gysterciensis  ordinis,  cum  aliis  pluribus  nobiiibus  in- 
gressus ,  militiae  spiritali  applicatur  et  in  monachum  tonditur. 
£t  statim  in  initio  conversionis  suae  cepit  corpus  castigare  vi^ 
giliis,  jejuniis,  spiritum  vero  suum  scopebat(?]  confessione  et 
assidua  conpunctione ,  et  profundius  conjecit  se  inDeum  quam 
se  olim  converterat  ad  saeculum,  et  obliviscens  qualiter  in  sae- 
culo  fuerat ,  ornamenta  saecularis  militiae ,  audaciam ,  proter- 
viam  in  humilitatem ,  mansuetudinem ,  pietatem  commutavit. 
0  quam  dulces  sibi  videbantur  disciplinae  verberum  quotiens 
recepit  a  fratribus  pro  ictibus  quos  dederat  et  receperat  pro 
mundi  gloria  in  torneamentis  et  hastiludiis.  Quis  enim  unquam 
audivit  eum  narrare  jactando  ea  quae  in  statu  militiae  olim 
gesserat.  O  quam  dulcia  fuerunt  sibi  stramenta  et  pizatium 
lecti,  cum  recordaretur  foenum  Domini  et  praesepium !  0  quo- 
tiens noctes  induxit  insompnes  orando  y  meditando !  0  quotiens 
infirmis  ministrans  fatigatus    fuit!  Quam  fervens  in  labore 
cum  conventu  exiens  fuerit ,  quis  enarrabit  ?  0  quotiens  Do- 
minum  benedicebat  quod  eum  in  desertum  religionis  direxerat! 
0  quam  humilis  in  colloquiis  (?)  suis  fuit !  0  quam  simpliciter 
et  sine  querela  inter  fralres  suos  conversatus  est !  A  detraben- 
tibus  et  murmurantibus  tamquam  a  facie  colubri  fugit.  Non 
enim  in  Brabantia  convert i  voluit  inter  cognatos  et  notos ,  sed 
inter  extraneos.  Quis  unquam  vidit  eum  oratorium  exire  nisi 
omnibus  missis  fioitis?  Ha  quotiens  bomo  verus  poenitens 
quamdiu  peregrinabatur  in  corpore ,  recogilavit  in  amaritudine 
animae  suae  non  solum  annos  suos  quos  in  saeculo  inaniter 
dissipaverat ,  sed  et  tempus  quod  in  ordine  vixerat ,  ne  illud 
minus fructuose  transiret!  Ha!  quotiens  beatificabat  dimidiantes 
dies  suos  in  sacro  ordine !  o  quotiens  semipleno  ventre  surrexit 
a  mensa !  o  quam  dulcis  sibi  fuit  inconditus  cibus  refectorii , 
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conditus  felle  et  injuriato  vino  crucifix! !  o  quanto  iaorymarii 
foote  et  quanta  devotione  reminiscens  passionem  Domini ,  i 
cipere  consuevit  corpus  et  sanguinem  ejus !  I^atam  Yirginc 
Mariam  et  patronam  ordinis  siogulari  venerabatur  aiuore. 

Cum  quadam  vice  orationi  insisteret,  a  Domino  missa  est  si 
crux  mire  preciosa  quae  post  ejus  obitum  multis  annis  in  m 
nasterio  condigno  honore  ornata  est,  sed  comitissa  quaeda 
Hannoniae  precibus  et  minis  earn  a  patronis  domus  ex  tors 
Insuper  quadam  die  missae  assistens  oblatum  vinum  bibe 
noluit,  sed  per  ministrum  aquam  sibi  apportari  fecit,  qu 
mox  in  vinum  conversa  est;  quam  cum  gustasset ,  vinum  pe 
optimum  esse  percepit,  et  advocans  ministrum  praefatun 
quaerit  ab  eo  cur  vinum  sibi  pro  aqua  obtulerit.  Qui  responc 
aquam  se  apportasse ,  non  vinum.  At  ille  contrarium  affirmai 
dicebat :  «  Gusta  et  vide.  »  Minister  tandem  gustans  perpenc 
aquam  in  vinum  mulatam  fuisse.  Vir  vero  Dei  cum  gratiaru 
actione  percipiens  illud,  valde  confortatiis  est  et  non  mul 
post  in  Domino  quievit.  —  Albertus  slat  unigenitus  Dei  an 
faciem  impiissimi  praesidis  rubentibus  maxillis  et  coUo,  nimi* 
tale  verberum  et  plagis  et  colaphis  palmarum  infixis  et  don 
laceralo  caesura  virgarum,  senlentiam  mortis  exspectans. 

L' Albertus  nomme  dans  ces  dernieres  lignes,  est  pr< 
bablement  celui  qui  a  ecrit  cette  pieuse  anecdote. 

Dans  le  premier  volume  des  Monuments  pour  servir 
Vhistoire  des  provinces  deNamur,  de  Hainautet  de  Luxen 
bourg ,  il  est  fait  mention ,  a  plusieurs  reprises ,  des  sin 
de  Bierbeke,  en  Brabant,  et,  dans  la  table  onomastiquc 
j'ai  donne  une  note  k  cet  egard. 

Les  Trophies  de  Brabant  (tome  11,  p.  202)  qui  offrei 
une  g^nealogie  de  ces  puissants  feudataires,  n'indiquen 
un  Wauthier  ou  Gautier  de  Bierbeke  qu'en  1185.  II  elai 
le  quatrieme  fils  de  Henri  de  Bierbeke.  Mais  ce  n'est  pa 
de  lui  qu'il  est  question  ici.  II  s'agil  de  son  neveu,  qui  vi 
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yait  en  i217, 12:23, 1234,  et^ui  elait  fils  de  Guillaume  de 
Bierbeke ,  nomm^  avec  ses  fr&res  dans  des  chartes  de  Tab- 
baye  de  Yillers,  et  dont  nous  ))arlons  dans  nos  Monuments 
(tome  P',  page  606,  coll.  B).  Cest  Gautier  II,  en  effet, 
qui  se  fit  moine. 

L'histoire  de  ce  chevalier,  qui ,  pendant  qu'il  ^tait  a  la 
messe^  fut  remplac^  an  tournois  par  un  guerrier  k  sa  res- 
semblance,  et  que  Dieu  lui  avait  substitud,  est  la  meme 
que  celle  qui  est  conlee  dans  le  fabliau  intitule  :  Du  che- 
valier qui  ooit  la  messe  et  Nostre-Dame  estoit  pour  lui  au 
loumoiement  (1). 


Un  chevalier  courtois  et  sages 
Hardis  et  de  grand  yasselages , 
Has  mieudres  en  chevalerie , 
Moult  amoit  la  Tierge  Marie.... 


Ge  chevalier  embrasse  aussi  la  vie  de  c^nobite,  quoique 
son  ^cuyer  lui  dise  sans  fa^on  : 

Volez-vous  deyenir  hermite , 
Ou  papelartou  ypocrite? 

Le  chevalier  quitte  ses  barons :   - 

D^euls  se  part ,  en  une  abaie 
Servi  puis  la  vierge  Marie , 
Et  puis  cuidons  que  le  chemin 
Tint ,  qui  conduit  k  bonne  fin ,  etc. 

Le  conte  et  le  r^cit  religieux  sont  h  pen  pr^s  de  meme 
epoque.  Quelle  est  la  source  originale?  II  est  certain  que 


(1)  Barbazan  et  Mten ,  FMiaux  tte(mtei ,  1. 1 ,  p.  8). 
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souvent  le  fabliau  empruntait  k  la  l^ende,  cette  po^ 
des  temps  barbares,  et  que  la  l^ende  k  son  tour  fais 
des  empruDts  au  fabliau.  Quand  on  ^tudie  les  oBuvres  i 
trouY^res,  on  est  ^tonn^  de  voir  un  certain  nombre  d'in 
ginations  revenir  k  tout  propos  sous  differentes  form 
L'invention  ne  semble  pas  avoir  ^t^  leur  fort ,  et  ils 
pr^tendaient  gu^re.  Un  critique  ing^nieux,  M.  Avenel 
fort  bien  montr^  dernierement ,  dans  un  article  du  Jo 
nal  des  savants,  oil  il  r^duit  k  de  justes  limites  Tadmi 
tion  quelque  peu  transie  des  philologues  qui  mettent  h 
diment  les  chansons  de  geste  du  moyen  kge  k  cote  • 
6pop6es  d'Homfere  et  de  Virgile ,  que  les  trouveres  se 
fendent  de  cr^er  et  qu'ils  se  font  gloire  de  leur  st^rili 
en  se  presentant  comme  de  iSd^les  copistes.  Le  caract 
de  leur  poesie  est,  en  g^n^ral ,  satirique;  T^pigramme 
leur  genre  natif ,  leur  verve  n'est  jamais  plus  k  Taise 
plus  feconde  que  dans  la  raillerie,  et  s'ils  recourent 
raerveilleux,  ils  le  tuent  eux-memes ,  puisqu'ils  n'y  croi( 
pas ;  car  il  faut  au  merveilleux  de  la  naivete,  de  la  foi, 
Tenthousiasme  (1). 

L'anecdote  de  Gautier  de  Bierbeke  n'est  pas  non  p 
sans  analogie  avec  un  autre  fabliau  public  par  Meon ,  d; 
sou  nouveau  recueil,  tome  II,  page  331,  et  reprod 
d'apr^s  lui  par  M.  Ideler  (2)  :  Du  rot  qui  volt  fere  ard 
le  fits  de  son  s4n^chaU  Ce  dernier  fabliau  a  fourni  k  Schil 
sa  ballade  intitulee :  Der  Gang  nach  dem  Eisenhammer 


(1)  Journal  des  savants.  Nov.  1844,  p.  681. 

(2)  Geschichte  der  altfranzosischen  NationaUliteratur  wm  den  eer 
Anfdngenhis  auf  Franz/,  Berlin,  1842,  in-8°j  Sprachprohen,^p.  1 
144. 

(3)  Schmidt,  Tasehenbuch  der  Romanzen,  Berlin,  1806,  in-S®,  pp. 
et  suiv.  Of.  Bull,  de  Vacad. ,  t.  IX ,  no  11 ,  t.  X ,  no  5. 
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HI. 

Fragments  de  Vhistoire  de  Vabbaye  de  Villers. 

Fol.  160,  vers.  Frater  quidam  in  coenobio  Yillariensi  Deo 
totus  deditus  quadam  die,  jussu  abbatis  sui,  moram  fecit  in 
curia  de  Steppe  ^  ibique  in  officio  sibi  commisso  fideliter  deser- 
viens  pro  posse  suo,  solvebat  vota  labiorum  suorum.  Gumque 
post  dies  aliquot  staret  illo  in  loco ,  supervenit  dies  solempnis 
in  qua  fratres,  secundum  morem  ordinis,  communicandi  fue- 
rant,  at  magister  curiae  fratribus  pro  viatico  ad  abbatiam 
pergentibus ,  praedicto  fratri  custodiam  dooius  commisit ;  et 
quamvis  vir  Dei  multum  concupisceret  refici  edulio  corporis 
Christi ,  tamen  mandatum  magistri  patientius  suscepit  et  ora- 
tione  instanter  rogavit  Dominum,  etsi  non  sacramental  iter  per- 
ciperet ,  ut  saltem  spiritaliter  suscipere  posset.  Nee  fraudatus 
est  a  desiderio  suo.Superveniente  bora  communicandi,  frater 
praedictus  desiderio  fatigatus  modicum  obdormivit,  et  in  spi- 
ritu  raptus,  monasterio  invectus  est  et  eommunicantibus  se 
socians ,  missae  coelestis  particeps  effeclus  est ,  et  in  momento 
vlrtule  divina  in  locum  suum  restitutus,  Dominum  in  multa 
gratiarum  actione  laudavit,  qui  est  Deus  benedictus  in  saecula 
saeculorum,  amen. 

Narratur  de  Domino  Waltero,  decimo  abbate  Yillariense 
quod  ipse  fertur  diccisse  {diwisse)  quod  infra  xl  annos  cum 
deliberatione  mortale  peccatum  nunc  etiam  veniale  commise- 
rit ,  cumque  quadam  die  sederet  in  mensa  sci  Willelmi  Bituri- 
censis  episcopi,  qui  ante  fuerat  abbas  Karoli-loci,  de  cibo 
apposito  modicum  quidem  timide  gustabat,  eo  quod  ita  deli- 
cata  cibaria  edere  non  consueverat,  cumque  hoc  advertisset 
episcopus ,  alloquitur  eum  dicens  :  u  Abba ,  tu  cibis  istis  non 
vis  vesci ,  ego  vero  exeis  reficior ,  ego  tamen  canonizabor  et 
festum  meum  celebrabitur.  »  Et  secundum  quod  praedixit 
sanctum  videmus. 
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Hie  domiDus  Walterus  quodam  tempore  de  vestiario  cut 
lam  accepit ,  et  quidam  de  amicia  suis  considerans  cucull 
satis  curiose  iocisam ,  dixit  sibi  quod  cuculla  perobtime  ( j 
optime )  conveniret  slaturae  suae.  Quo  oudito  ,  cucul 
exuens  in  aquam  projecit ,  ibique  omoi  decore  perdito ,  iter 
earn  induit ,  nobis  per  hoc  dans  exemplum  non  quaerere 
yestitu  quod  superbire  cogat,  sed  quod  frigus  expellat,  i 
quod  proximum  scandalizet,  sed  potius  eum  aedificet. 

IV. 

Francon-le-Rouge. 

Fol.  45  yerso.  Dicitur  de  Domino  Francone  Rubeo  qui 
nonicus  regularis  apud  sanctam  Gerlrudem  in  Lovanio  s; 
religiosus  exstitit ,  quod  cum  quadam  die ,  sedens  inter  n 
giosos ,  rogaretur  ut  aliquid  boni  aedificationis  causa  appoi 
ret,  se  excusando  quidem  respondit :  <(  Nescio  vobis  dicere  si£ 
magna  religion  is;  tarn  en  vobis  dicamquod  ipse  facereconsue 
primum  quod  me  ipsum  agnosco  et  ubique  culpabilem  rede 
et  ideodicorvir  humilis.  Secundum  quod  quolienscunque 
ipsum  invenio  in  aliquo  loco  ubi  mihi  esse  non  expedit  (qu( 
festinanter  recede,  et  ideo  dicor  vir  studiosus.  Tertium  qu 
nunquam  tot  et  tanta  bona  de  proximo  meo  referri  audivi  qu 
tanta  et  plura  de  ipso  Deo  largiente  credidi ,  et  ideo  dicor 
sciens. 

V. 

CatMdrale  d'Anvers. 

line  chronologie  exacte  de  tous  nos  ancieas  monumei 
reiigieux ,  civils  et  militaires ,  indiquant  noa-seulement 
date  de  leur  construction  primitive,  mais  encore  celie  c 
restaurations  importantes  ou  des  changements  conside: 
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bles  qa'ils  ontsubis,  serai t  fort  atile  pour  la  connaissance 
de  la  marche  de  Tart  et  couperait  court  k  beaucoup  de  con- 
jectures et  de  syst^mes.  Nous  avons  essay^  dejk  de  rassem- 
bler  plusieurs  donn^es  k  cet  egard ,  et  depuis  M.  Schayes 
a  fourni ,  pour  ce  travail ,  de  nonveaux  et  precienx  mat^ 
riaux. 

Trois  documents  que  nous  avons  recueillis,  qui  ont 
rapport  k  Teglise  de  Notre-Dame  d'Anvers,  magniflque 
edifice  qui  m^ritait  d'etre  d^positaire  du  chef-d'oeuvre  de 
Rubens. 

Voici  d'abord  une  ordonnance  du  magistrat  et  du  con- 
seil  de  la  ville  d'Anvers  pour  fournir  aux  frais  de  la  con- 
struction de  la  tour  ou  plutdt  des  deux  tours  de  ce  temple, 
car  il  devait  y  avoir  une  seconde  fleche  pareille  k  celle  sur 
laquelle  M.  L.  Serrure  a  publie  un  ouvrage  de  luxe  et  de 
gout  It  la  fois.  Cette  ordonnance  estde  I'annee  1454. 

Allen  den  ghenen  die  dese  teghenwoirdige  lettren  zuilen 
«ien  oflt  hooren  lesen,  burgermeestren ,  scepenen  ende  rade 
vander  stad  van  Antwerpen  ,  saluit  met  kennissen  der  waer- 
heyt.  Aisoe  de  dekens  ende  gezwoerne  van  den  ambachten 
vander  stad ,  ter  eeren  Gods  ende  onser  liever  Vrouwen  ,  zee 
gheneycht  syn  met  goeder  herten  te  vorderne ,  dwerck  vander 
metsseluyen  van  den  twee  nyewen  torren  ende  capellen  daer- 
men  den  dienst  vander  prochien  in  doen  sal  diemen  metssende 
18  aen  onser  liever  Vrouwen  kerke,  ende  ome  dat  tselve 
werck  bynnen  corten  tyden  volcomen  ende  gevordert  mochte 
worden ,  met  ons  hen  verwiilecoert  ende  geconsenteert  hebben, 
dat  men  de  assyse  van  den  tarwen  den  derde  penninck  hoe- 
ghen  sonde ,  sesse  jaeren  lanck  ende  nyet  ianghe  geduerende. 
Te  wetene  daermen  nu  gegeven  heeft  twee  grote  vander  vier- 
telen  tarwen,  dat  men  de  voers.  sesse  jaren  lane  gheven  sal 
drie  grote  vander  viertelen ,  ome  dien  derden  groten  alleene 
beleeght  te  wordene  ter  voerseyder  metseluyen  van  den  torren 

Tom.  XII.  4 
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ende  capellen  befaoef,  ende  nergens  el,  etc....  Gegeve: 
jaer  0ns  Ueereii  duysent  vier  hondert  ende  yierenwyfi 
achtiene  dage  in  meerl »  na  costume  van  screevene  s*hoofi 
Cameryck.  {ParchemtHf  sceau  pendant  en  cite  verie.) 

Une  autre  ordonnance  du  mSme  magistral  >  da  6 
vembre  1466,renouyelle  ces  dispositions  fiscales  dai 
meme  but. 

Enfm  la  troisi^me  pitee  est  uoe  quittance  original 
Pierre  Coucke,  ditVan  Aelst,  d'une  sommede  58  liv 
pour  avoir  fourni  un  vitrail  k  la  meme  ^lise.  Elle  est  d 
du  28  mars  1537.  Ce  vitrail  devait  6tre  peint;  il  s*agi 
vitrail  mSme  et  non  pas  du  carton ; 

Anno  1537  den  28  martii. 

Also  ic  Peeter  Coucke ,  alias  Van  Aelst ,  aengenomen  he 
leveren  een  forme  oft  glasen  venster  (inhoudende  va  (etc) 
sinte  Nicolaus )  vanden  dekens  Vander  Meersen ,  de  we 
hem  lieden  gelevert  hebben  t'Handwerpe  in  onser  lit 
Yrouwen  kerke ,  en  hemlieden  voldaen  kinne  my  van 
Yoers.  dekens  vernoecht  en  te  vollen  betaelt ,  te  wetene 
den  somme  van  acht  en  dertich  ponden  vlems.  tot  vj  Kar 
gulden  tpot ,  also  dat  ic  hemlieden  van  de  voergenoemde 
menscap  niet  meer  erschende  en  bin  in  kinnessen  mys* 

My 8  hanUcrifie  aldue  geteehent : 

PtETER  Coucke. 

Dans  un  registre  de  comptes ,  Eekening  van  ontfang  en 
ialing ,  toelcke  Jan  de  Pauw  eh  Kerstiaen  van  Achterhoui^ 
gene  syn  dienetjaer  1586,  overleverde,  on  trouve  les  menti 
suivantesde  ce  Pierre  Coucke,  dit  Van  Aelst : 

Betaelt  aen  Peteren  Van  Aeht  van  een  gelaa  staende  in  oi 
liever  Vrouwtn  kercke  alhier  boven  sinter  Claes  autaer^  Ivij 
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Beiaelt  vore  drinckggelt  aen  de  gesellen  die  tzdve  gelas  tetten, 

IIJ  St. 

J*ai  nomm^  ailleurs  (Essai  sur  la  peinture  sur  verrcy 
pag.  81) ,  un  Rombaut  Vander  Veken,  peintre,  florissant 
en  1596,  et  pere  de  Jean-Baptiste  Vander  Veken  qui 
peignit  des  vitraux  pour  la  cathedrale  d'Anvers.  Pierre 
Goucke ,  nek  Alost  le  16  aoiit  1502,  n'^tait  pas  un  person- 
nage  Tulgaire.  U  compte  parmi  les  peintres  de  m^rite.  U 
fat  ^leve  de  Bernard  Van  Orley;  aprfes  avoir  parcouru  11- 
talie ,  il  se  rendit  k  Constantinople  ou  son  talent  lui  valut 
ta  faveur  du  sultan.  II  eut  pour  eleve  Pierre  Breugel  qui 
devint  son  gendre.  Coucke  ^tait  lettr^  et  a  public  plusieurs 
onvrages.  II  mourut  le  6  decembre  1550  k  Bruxelles ,  od  il 
fut  enterr^  dansF^lise  de  Saint-G^ry^  avec  cette  ^pitaphe : 

Petro  Coecke  ( Goucke ) 
Cognomento  ah  Alosto 

!  Caroli  V  Caes, 

I 

I  Ac  Mariae ,  Dngariae  reginae 

I  Ptciori  ordiuario, 

ingenio ,  arte ,  induatria 

Incomparahili , 

Maria  conjux  moesHssima 

Pientissimo  conju  gi  posuii. 

Decessit  Brusellis  VI  Dec,  anno  MDL. 

Natus  Alosti  XVI  Aug.  anno  MDII, 

Virtus  morte  superior, 

Foppens  {Bibl.  belg.^p.  964) ,  quiFappelle  P.  Coecke  ^  a 
donne  son  portrait  grave  par  E.  de  Boulonois. 

Gette  quittance  acquiert  done  une  valeur  nouvelle  de  la 
renomm^e  de  celui  qui  Ta  souscrite. 

Les  trois  pi^es  dont  nous  venons  de  parler  ont  ^t^  de- 
pos^es  k  la  deuxieme  section  de  la  biblioth^ue  royale. 
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Relalion  inMite  de  Fambassade  de  Federigo  Bado^ 
par  ordre  du  grand  conseil  de  Venise,  a  la  cour  de 
pereur  Charles-Quint  et  du  roi  Philippe  II,  a  Brux 
en  1557 ;  par  M.  le  chevalier  Marchal. 

Gette  relation  me  parait  £tre  incite ,  ce  qai  s'exp 
ais^ment  par  le  secret  dont  le  goayernement  myst^j 
et  ombrageux  de  Yenise  ^tait  eiitour^.  Elle  est  6criteei 
gue  italienne;  c*est  le  n''  6085  bi$  ou  suppl^mentai 
XInventaire  g4n4ralde  Tandenne  hibliotheque  royale  del 
gogne.  Elle  est  adressee  au  s^nat  (al  senato);  c'^tait 
les  affaires  d*£tat  (il  collegio  del  gran  consiglio).  (Y.  S 
du  monde,  t.  Ill,  p.  185,  ed.  1718.) 

Le  manascrit  dans  lequel  elle  se  trouve,  est  cot^  n°'  ( 
k  6098 ;  c'est  une  collection  de  r^its  d'ambassades  ' 
tiennes  dans  les  principales  contrees  de  TEurope ,  n 
a  Constantinople,  depuis  1555  jusqu'en  1585^  au  mili( 
la  periode  des  guerres  de  religion.  II  provient  des  j6si 
de  Bruxelles,  qui  en  firent  Tacquisition  en  Tannee  1 
Ge  manuscrit  fut  place,  par  ordre  du  gouyernement 
Pays-Bas  autrichiens,  k  la  biblioth^que  de  Bourgo) 
apr^s  la  suppression  de  la  compagnie  de  Jesus,  en  V 
avec  tous  les  autres  manuscrits  de  la  m6me  proyena 

L'^riture  est  belle,  en  caract^re  italique  tres-lisibl 
la  fin  du  XVP  siecle. 

Le  nom  de  Tambassadenr  Federigo  Badovaro  ou  Bade 
quoique  d'une  des  plus  illustres  families  patriciennes  d< 
ristocratie  de  Yenise,  famille  cit^  plusieursfois  dans  les 
nales  de  la  r^puUique ,  telles  que  dans  Tbistoire  de  Fosca 
et  d'autres,  n'est  pas  indiqu^  sur  la  liste  des  diplora 
c616bres  du  XYP  siecle,  dans  I'ouvrage  de  Nicolo  Don 
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intitule  :  VHomme  d'itat.  En  effet,  on  y  trouve  :  n*'  5, 
Seyssel,  ministre  de  Savoie;  n"*  6,  Thomas  Morus,  minis- 
ire  public  de  Henri  YIII  k  Bruxelles,  et  plenipotentiaire 
pour  la  paix  de  Gambray ;  n"^?,  Walsingfaam ,  autre  ministre 
anglais,  qui  depuis  fut  secretaire  de  la  reine  Elisabeth; 
n*  8,  Guichardin,  c^lebre  par  sa  description  tres-con- 
nue  des  Pays-Bas;  n*»  9,  le  cardinal  Gontarini^  ambas- 
sadeur  de  Yenise,  successivement  dans  plusieurs  cours 
de  la  chr^tiente.  G*est  au  milieu  de  cette  liste  que  Fede- 
rigo  Badovaro  m^ritait  d'etre  inscrit.  Le  secret  de  sa  rela- 
tion fut  peut-etre  la  cause  de  cet  oubli.  J'ignore  par  quelle 
indiscretion  les  copies  de  son  ouvrage  et  des  autres  rela- 
tions des  ambassades  venitiennes ,  se  sont  r^pandues  dans 
les  biblioth^ques  d'ltalie  et  de  Ik  dans  d'autres  contr^. 
(Y.  Rang,  Hist,  de  lapapauU.) 

Avant  d'analyser  sa  relation ,  quelques  explications  sont 
n^essaires  sur  la  diplomatic  en  general. 

La  distinction  des  ambassades  extraordlnaires  ou  des 
ambassades  ordinaires,  appelees  fixes  par  M. de  Flassan^  fut 
tout  k  fait  inconnue  des  anciens ,  c*est  ce  qui  est  dit,  avec 
des  details,  an  Code  de  Vhumaniti,  ouvrage  sur  la  legisla- 
tion universelle,  public  par  M.  de  Felice ,  torn.  P%  p.  221. 

Gette  distinction  commen^a  d'etre  en  usage  par  des  am- 
bassades de  longue  duree,  pendant  la  rivalit^  des  deux 
branches  de  la  maison  royale  de  Yalois,  c'est-k-dire  des 
rois  de  France  d'un  cdt^,  et  des  dues  de  Bourgogne  de  la 
seconde  race,  de  Tautre  cdt^.  II  ne  faut  pas  oublier,  ce- 
pendant ,  la  longue  duree  d'un  grand  nombre  de  missions 
diplomatiques  des  l^gats  de  la  cour  de  Rome,  soit  en 
Europe,  soit  aux  croisades,  et  des  ministres,  sous  diffd- 
rents  noms,  de  ia  republique  de  Yenise  pendant  I'empire 
latin  de  Constantinople. 
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Notre  dac  Philippe-le-Bon  re^ut  de  fr^uentes  amb 
des  des  souverains  de  toute  la  chretient^  et  meme  de 
sieurs  princes ,  tant  Chretiens  que  musulmans  de  1 
occidentale.  U  en  envoya  egalement  plusieurs,  il  y  en  ; 
relations  parmi  les  manuscrits  de  la  biblioth^que  de  E 
gogne,  mais  ce  ne  sont  que  des  ambassades  extraordina 

C'est  au  r^e  de  Tempereur  Charies-Quint  que  les 
bassades  furent  pen  ^  peu  permanentes.  Mais  la  coul 
n'en  6lait  pas  encore  devenue  gen^rale :  elles  devinrent 
manentes  k  cause  de  la  complication  des  int^rets  politi 
de  Cbarles*Quint,  souverain  de  tant  d'etats,  dont  les 
stitutions  interieures  et  les  relations  exterieures  eU 
differentes  et  meme  en  contradiction,  Cette  complies 
s'augmenta  par  le  contre-poids  a  la  puissance  de  €faa 
Quint,  dans  la  puissance  de  Francois  P',  comme  le 
observer  au  MS.  6091,  Giovan  Correro,  ambassadeui 
Yenise  k  la  cour  de  France  en  1571,  et  par  la  complica 
des  innovations  religieuses  du  protestantisme,  qui  sou 
servirent  de  manteau  pour  couvrir  les  projets  d'ag 
dissement  des  princes  de  Tempire  d'Allemagne  et  de  1 
rope  septentrionale. 

Une  declaration  de  I'empereur  Charles-Quint,  faite 
dix*sept  articles,  inseree  au  Ceremonial  diplomatiqui 
VEtnpire ,  par  Rousset ,  tome  P'  (IV) ,  page  481 ,  et  a  1 
vrage  de  Nicolo  Donato ,  intitule :  L'homme  d'4tat ,  t. 
page  324,  me  parait  etre,  si  je  suis  bien  inform^,  le  | 
ancien  titre  oi&ciel  concernant  les  ambassades  permac 
tes.  On  y  lit  en  traduction  :  «  Article  2.  Ce  prince  au| 
»  duquel  Tambassadeur  reside  devra ,  >  etc.  Le  texte  ital 
qui  me  parait  etre  en  original,  porte  :  Che  fosse  obligai 
prencipe  dove  Vambdsciddore  resiede,  d'haver  cura  pa 
colare  della  sua  persona  e  proteggere  i  suoi  domestici. 
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Le  texte  est  sans  date;  il  se  refere  k  la  cour  d'Espagne 
et  par  consequent  k  la  cour  des  Pays-Bas  qui  lui  servit  de 
modele  ^  au  rdgne  de  cet  empereur;  ce  ne  peut  etre  au  plus 
tot  que  vers  1540. 

Plus  tard,  entre  autres,  le  cardinal  Bentivoglio  a  se- 
journe  le  premier ,  comme  permanent  k  la  cour  d'Albert 
et  Isabelle.  Vers  le  meme  temps ,  le  marquis  de  Bedmar 
etait  ambassadeur  resident  k  Yenise ,  lors  de  la  conjuration 
dite  de  Yenise ,  ceuvre  chimerique  de  quelques  intrigants 
de  basse  classe ,  k  laquelle  cet  ambassadeur  etait  totalement 
etranger^  comme  Ta  explique  victorieusement  M.  Daru^ 
auteur  d'une  Histoire  de  Venise,  qui  donne  un  dementi 
formel  au  roman  bistorique,  ecrit  avec  un  rare  talent ^  par 
Saint-Real. 

Ge  n'est  guere  qu'k  Tepoque  des  minist^res  de  Richelieu 
et  Mazarin ,  et  des  longues  negociations  de  la  paix  de  West- 
phalie,  signee  en  Janvier  1648,  que  les  ambassades  de- 
Yinrent  fixes  ou  pefmanentes  dans  touteTEurope,  surtout 
k  la  cour  de  Louis  XIY,  de  Philippe  IV,  du  malheureux 
Charles  P'  et  meme  de  Cromwel. 

En  effet,  Tacle  pr^is  et  le  plus  ancien  sur  la  matiere, 
apres  celui  de  Charles-Quint  cite  ci-dessus,  est  la  r&olu- 
tion  du  29  mars  1651  des  etats  deHollande  et  West-Frise, 
qui  d^lare  quels  sont  les  droits,  la  protection  et  les  fran- 
chises accordees  aux  arabassadeurs,  aux  r^idents,  aux 
agents  ou  aux  autres  ministres  a  La  Haye.  Les  ambassades 
etaient  generalement  permanentes  au  XVIIP  si^cle. 

Mais,  selon  I'ouvrage  que  nous  avons  cite  de  M.  de  F^ 
lice,  public  en  1778,  les  Turcs  n'institu^rent  que  de  nos 
jours  des  ambassades  fixes  ou  permanentes :  <  lis  usent  en 
»  cela  d'une  mauvaise  politique,  disait  M.  de  Felice; 
>  comme  ils  ne  re^ivent  leurs  nouvelles  que  par  des  mar- 
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>  chands  juifs  ou  arm^niens ,  ils  ont  souvent  des  aver 
1  sements  tardifs  ou  faux,  i 

Nous  croyoDs  devoir  intercaler  ici ,  en  ce  qui  conce 
la  Belgique ,  une  remarque  dont  nous  prenons  las  ba 
dans  I'ouvrage  de  M.  de  Valel ,  intitule :  Le  droit  des  ge 
tome  IV,  chapitre  V.  On  y  trouve  au  paragraphs  i  1 , 
titul6 :  Les  ministres  des  fnce-rois,  que  le  vice-roi  de  Napl 
le  gouverneur  de  Milan  et  le  gouverneur  g^n^ral  des  Pa 
Bas  avaient  le  droit  et  etaient  revetus  du  pouvoir,  coinm 
k  toute  souverainete  eloign^  de  la  personne  du  print 
d'envoyer  ou  de  recevoir  les  ministres  diplomatiques  ag 
sant  en  leur  qualite  sp^ciale. 

Cela  est  tellement  exact  qu'k  YAlmanach  de  la  cour 
Bruxelles,  jusqu'k  celui  de  1794,  on  voit  la  liste  des  n 
nistres  etrangers  tels  que  ceux  de  France,  d'Angleteri 
de  Hollande,  de  Prusse,  de  Li^e,  etc.,  dans  notre  vil 

L'ouvrage  de  Wicquefort,  cite  par  Nicolo  Donat 
tome  III ,  page  509 ,  etablit  la  classification  des  ambasis 
deurs,  des  ministres ,  des  envoy^s,  des  residents,  des  i 
ternonces ,  des  consuls ,  etc. ,  etc.  Ge  n'est  point  pour  \ 
vain  ^talage  d'erudition  que  nous  faisons  cette  citatioi 
mais  parce  qu'on  lit  ce  qui  suit  en  ce  qui  concerne  1 
Pays-Bas  autrichiens.  «  Le  pape^  dit-il,  a  des  ministr 
}»  semblables  aux  residents.  Ils  ont  le  titre  d'internoni 
!>  et  sont  envoyes  aux  villes  qui  n*ont  point  de  souveraii 
^  telles  que  Bruxelles,  Florence,  Naples  au  temps  d 
D  vice-rois.  » 

Cette  remarque  doit  etre  expliquee :  Tinternonce  n'eta 
ordinairement  envoye  k  Bruxelles  qu'en  I'absence  d'un  goi 
verneur  general  du  sang  royal,  mais  par  leur  presence  ii 
avaient  le  titre  de  nonce,  ainsi  il  y  avait  un  nonce  au  temf 
de  I'ambassade  de  Badovaro;  ainsi  Bentivoglio  fut  none 
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pr^s  des  arcfaiducs  Albert  et  Isabelle.  Le  nonce  Busco  et  en- 
suite  Zondadari  dtaient  k  Bruxelles  sous  le  gouvernement 
de  Marie-Christine  et  d'AIbert  de  Saxe-Teschen ,  et  enfin 
FarcheYSque  de  Nisibe  fut  nonce  sous  le  gouvernement  de 
I'archiduc  Charles,  en  1794.  Le  19  juin ,  si  j*en  ai  un  bon 
souvenir^  k  la  solennit^de  la  FSte-Dieuk  Bruxelles,  ce  nonce 
et  le  comte  (depuis  prince)  de  Metternich,  chevalier  de  la 
Toisond'or  et  ministre,  suivaientleS*-Sacrement,port^  par 
lecardinal-archevequede  Malines,primatdesPaysrBas.  L^ 
cordons  du  dais  etaient  tenus  par  quatre  autres  chevaliers 
de  la  Toison  d'or,  le  due  d'Aremberg,  le  prince  de  Ligne, 
le  prince  de  Gavre  et  le  prince  de  Ghimai.  Le  26  juin,  la 
bataille  de  Fleurus  ^tait  perdue;  le  11  juillet,  les  republi- 
cains  fran^ais  proclamaient,  dans  Bruxelles,  la  democratic 
Robespierriste.  Sic  transit  gloria  mundi. 

Aprte  ces  gen^ralites,  revenons  k  Tambassade  deFede- 
rigo  Badovaro,  pr^s  de  Charles-Quint  et  de  Philippe  IL 
Si  la  p^riode  historique  du  rdgne  de  Charles-Quint  est  le 
temps  oh  Tart  de  la  diplomatic  s'^tablit  sur  des  principes 
certains ,  Badovaro ,  par  sa  savante  relation  a  sans  doute 
contribu^  k  les  d^velopper. 

On  pent  voir  k  la  page  701  du  Catalogue  de  la  bibliothe- 
que  de  Bourgogne,  un  paragraphe  sp^ial  des  manuscrits 
concernant  les  ambassades  de  ce  prince,  tels  que  n""  16172 
de  VInventaire  g^n^al  Dupraet  et  Hannecart  en  1525  et 
1527;  n^  16078  de  Saint-Maurice;  n»  16078  Simon  Re- 
nard;  n»  16080  Bellefontaine,  en  1555;  n^  16081  Chan- 
tonnai. 

II  faut  y  ajouter  n**  17573,  Relation  del  clarissimo  ma- 
rino  di  Cavalli,  venuto  d'ambasdadore  all'  imperator , 
I'anno  1551.  Cet  ambassadeur  fut  done  envoys  par  le 
grand-conseil  de  Venise,  tr&s-peu  de  temps  avant  Bado- 
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varo.  On  lit  dans  ce  travail  secret  :  Vimperalore  chi 
tanto  prudmte ,  vcUoroso  e  gran  prencipe,  qtuinto  forsi 
Carhmagno ,  in  qua  la  cristianitd  ne  hebbe  mai  il  simi 
€  L'empereur  est  tellement  prudent ,  valeureux  et  gra 
n  prince,  qu*il  n'y  en  a  pas  eu  de  semblable  dans  la  chi 
1  tientd,  depuis  Charlemagne.  > 

Cette  relation  secrete  n*est  point  FcBuyre  de  la  flatter] 
I'ambassade  de  Badovaro,  son  successeur,  ?a  constater 
v^rite  de  ces  paroles  par  un  jugement  severe,  dans  leqi 
la  grandeur  d'kme  et  les  faiblesses  de  Charles-Quint  to 
etre  pesees  k  la  meme  balance,  pour  £tre  appreci^  seh 
les  interSts  du  plus  ^o'iste  des  gouvernements  dont  Thi 
toire  ait  conserve  le  souvenir. 

Federigo  Badovaro  reunissait  toutes  les  quality  du  c 
plomate,  selon  les  principes,  donn^  250  ans  apres  lu 
par  M.  de  Flassan ,  dans  un  ouvrage  sur  la  diplomat 
frani^aise,  public  en  1811.  On  dirait  que  notre  contemp' 
rain  le  prenait  pour  module. 

Point  de  discours  emphatiques ,  point  de  harangues  dai 
un  style  imite  maladroitement  deThucydide,  de  Tite-Li< 
et  des  autres  ^rivains  de  Fantiquit^,  selon  Tusage  scola 
tique  du  XVP  sitele  et  de  la  premiere  moitie  du  XVII 
<  Le  style  diplomatique,  dit  M.  de  Flassan,  n'admet  ] 
i»  les  figures ,  ni  les  mouvements  passionnes ,  et  repousi 
»  la  vehemence  et  les  declamations.  » 

C'est  surtout  dans  la  peinture  fiddle  des  personnes  qi 
Ton  va  reconnaitre,  par  Fanalyse  de  Touvrage  deBadovan 
rheureuse  application  du  passage  suivant  du  texte  c 
M.  de  Flassan  :  c  Le  portrait  moraU  dit-il,  si  Ton  s'attach 
»  k  Texactitude,  presente  beancoup  de  diificultes,  cs 
1  comment  dessiner  les  plis  et  les  replis  du  cceur,  le  tra 
»  du  caractere  et  les  lineaments  de  Tesprit.  > 
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Get  ambassadeur  commence  sa  relation  par  une  des- 
cription g^graphique  et  statistique  de  I'empire  d'Aliema- 
gne,  etpar  plusieurs  details  sur  ses  princes  et  sur  les 
guerres  de  religion.  Nous  allons  analyser  seulement  ce  qui 
concerne  Charles-Quint,  Philippe  II  et  nos  provinces. 

II  fait  r^num^ration  des  personnes,  alors  vivantes,  qui 
composaient  la  famille  imp^riale  en  1557,  et  qui  6taient 
au  Dombre  de  vingt-cinq,  en  y  comprenant  Marguerite  de 
Parme  et  don  Juan  d'Autriche ,  tous  deux  enfants  naturels 
de  Charles-Quint;  il  ajoute  qu*il  n'y  comprend  point  les 
alliances  collat^rales ,  telles  que  les  comtessesde  Lori*aine 
et  Palatine,  fiUes  d'£lisabeth,  soeur  de  Charles-Quint  etdu 
roi  de  Danemarck ,  ainsi  que  la  reine  Marie  d'Angleterre , 
femme  de  Philippe  II ,  et  le  due  de  Savoie ,  fils  du  second 
mari  de  Marguerite,  tantede  Charles-Quint. 

Aucune  famille  de  Thistoire  moderne  tout  enti^re,  ne  pr6- 
sente  une  liste  aussi  grande  de  t^tes  couronn^s,  vivant 
dans  la  meme  annee ,  meme  les  rois  de  la  famille  de  Na-^ 
polton. 

L'ambassadeur  de  Yenise  fait  F^loge  de  raffection  de 
Faaipereur  pour  toutes  les  personnes  de  sa  famille,  et  de  la 
Concorde  la  plus  intime  qui  les  anime  r^iproquement : 
il  ajoute  que  Tempereur  aimait  surtout  beaucoup  la  reine 
Marie  d'Angleterre ,  femme  de  Philippe  son  fiis ,  roi  de 
Naples  avant  d'etre  roi  d'Angleterre  et  d'Espagne,  etsou- 
verain  des  Pays-Bas.  (Tra  Sua  Maestd  Cesarea  e  la  regina 
d'ltiguUterra  appare  benevolmza  grandissima  di  quel  amore 
che  nasce  del  utile.) 

Tous  ces  details  sont  d*autant  plus  precieux ,  d'autant  plus 
Y^ridiques,  que  Federigo  Badovaro,  ayant  s^journ^  long- 
temps  k  la  cour  de  Bruxelles ,  ^tait  tenu  de  rendre  le  compte 
le  plus  exact  au  gouverneur  ombrageux  et  inquisitorial  de 
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sa  patric,  le  Gonseil  des  dix  ne  lai  aarait  point  pardon 
une  erreur,  soil  en  favear,  soil  contre  les  souverains  pi 
desquels  le  grand  conseil  de  Yenise  Tavait  envoys. 

Ne  poavant  tradaire  totalement  sa  relation  k  cause 
la  longueur  de  Touvrage^  voici  Fanalyse  des  principal 
passages : 

SaMajeste  Tempereur  {SuaMaesta  Cesarea)  est  de  la  n 
tion  flamande,  il  est  natif  de  Gand  {nella  terra  di  Gani 
il  tire  son  origine  de  Rodolphe ,  comte  de  Hapsbou 
{conte  diHandsburg)  selon  la  coutume  des  Italiens ,  qui  de 
gurent  les  mots  des  langues  qui  leur  sont  etrang^res.  L'ai 
bassadeur  en  donne  la  g^n^alogie.  S.  M.  I.,  ajoute-t-il ,  e 
d*une  taille  m^iocre;  son  aspect  est  grave,  son  front  e 
eleve  et  ses  yeux  sont  bleus ,  ce  qui  lui  donne  Texpressic 
d'une  grande  vigueur  d'esprit :  son  nez  aquilin  est  un  p< 
arque  {alqtmnto  toto) ,  sa  maxillaire  inferieure  ^tant  tr^ 
allongee  et  tr^s-large,  il  ne  pent  joindre  facilement  1< 
dents  lorsqu*il  parle,  il  en  r^ulte  qu'on  ne  pent  bien  con 
prendre  la  fin  de  ses  paroles ,  d*autant  plus  qu'il  a  perd 
presque  toutes  les  dents  de  devant  ou  qu'elles  sont  brisees 
sa  carnation  est  belle,  sa  barbe  courte,  cr^pue  {spinosa] 
blanch&tre  {canuta). 

Tout  ce  portrait  me  parait  etre  conforme  k  une  copi 
d'apres  leTitien ,  d'un  large  dessin  et  qui  est  en  la  biblic 
tb^que  de  Bourgogne,  mais  le  modele  ^tait  de  20  ans  plu 
jeune ,  comme  chacun  le  sait. 

Federigo  Badovaro  qui  ajoute  :  Sa  personne  est  asse 
bien  proportionnee,  sa  complexion  est  de  nature  melanco 
lique  :  il  est  souffrant  {molestata)  par  des  h^morro'ide 
continuelles;  ses  pieds  sont  attaqu&  de  la  goutte  et  mem 
ses  mains.  S.  M.  I.  ayant  resolu  d'aller  demeurer  au  mo 
nastere  de  SMuste  en  Espagne,  pour  retablir  sa  sant 
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{restorarlo)  ml  mancisterio  di  S,  Giusto ,  ajouions  selon 
Cabrera,  bistoriographe  de  Pbilippe  II  (p.  9).  Elmonasterio 
di  san  lusto  i  Pastor :  ce  sont  deux  fr^res  martyrs  k  Alcala 
(Ck)mplati)  sous  Tempire  de  Decius.  (Y.  Usuardi ,  6  augusti) 
ou  El  mona$terio  del  luste  selon  Sandorval ,  biograpbe  de 
Cbarles-Quint.  (T.  II,  p.  825).  Le  roi,  c'esU-dire,  Pbi- 
lippe  II ,  in*a  dit,  ajoute  Tambassadeur,  quil  s'y  trouve  d^jk 
mieuxy  en  1S37,  ques'il  y  avail  sejourn^  pendant  dix  annees. 

J'appuie  sur  le  mot  retablir  sa  sante  {restorare)^  car  on 
verra  plus  loin  que  cet  ambassadeur  ^tait  persuade  que 
Tempereur  n'etait  point  parti  pour  i'Espagne,  sans  une  ar- 
ri^re  pens^e  de  retour  dans  I'empire,  ce  qui  est  en  contra- 
diction avecTopinion  vulgaire  sur  la  retraite  definitive  de 
Charles-Quintc 

Quant  an  caract^re  de  S.  M.  I. ,  dit  ensuite  Badovaro,  on 
remarque ,  dans  tous  ses  discours  et  dans  ses  actions ,  qu'il 
observe  toutes  les  pratiques  de  la  religion  catbolique  (della 
fede  calolica).  Pendant  sa  vie  entiere ,  11  a  entendu  la  messe 
tous  les  jours ,  quelquefois  m6me  deux  ou  trois ,  Tune  pour 
r^me  de  Timp^ratrice  Elisabeth  de  Portugal ,  sa  femme , 
(elle  ^taitdeced^en  1539) ;  Tautre  pour  la  reine  sa  mere, 
c'est-k-dire  pour  Jeanne  la  foUe,  d^c^d^  le25  avril  4S55, 
II  entend  un  sermon  tous  les  jours  de  fete  et  a  toutes  les 
solennites  du  car^me.  II  assiste  souvent  aux  vepres  et  aux 
autres  offices. 

Nous  remarquerons  ici  que  Ton  ne  doit  done  point  s*^ 
tonner  des  ricbes  antiphoniers  de  sa  chapelle,  qui  ont  et6 
confectionn^  sous  son  regne ,  et  dont  on  admire  le  format 
atlantique  et  les  miniatures  dans  la  bibliolheque  de  Bour- 

gogne. 

L'empereur,  dit  ensuite  Fambassadeur  Badovaro ,  se  fait 
lire  la  Bible  tous  les  jours;  il  a  Thabitude  de  se  confesser  et 
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de  communier  quatre  fois  par  an ,  surtout  actuelleme 
II  fait  distribuer  de  uombreases  aumdnes  aax  pauvres. 

Avant  son  depart  de  Flandre  pour  TEspagne,  il  av 
coutume  de  tenir  souvent  un  crucifix  entre  les  mains ;  V 
m'a  assure ,  ajoute  Federigo  Badovaro ,  pour  preuve  de 
grande  piet^^  que  lorsqu'il  ^tait  ^  Ingolstadt,  en  prince 
Tarrn^  des  protestants,  on  Ta  vuk  minuit,  dans  sa  tente 
genoux  lesmains  jointesdevant  un  crucifix.  Pendant  le  d< 
nier  carSme,  en  1 555  ou  56  (Fann^  commeni^ai  t  k  P&que 
il  fit  surveiller  attentivement  qu'aucune  personne  de  la  co 
ne  mangeat  de  la  viande,  faisant  dire  au  nonce ,  al  Non 
del  Pontificey  qu'aucun  des  courtisans  ou  toute  autre  p( 
sonne  ne  pouvait  en  obtenir  la  permission  que  pour  cau 
de  maladie  tres-grave  ( in  pericolo  di  morte) . 

L'ambassadeur  decrit  ensuite  ses  autres  quality.  Je  ( 
rais^  ajoute-t-il,  avoir  appris  que  S.  M.  I.  depuis  sa  nai 
sance  a  tonjours  eu  la  Tolonte  prompte  pour  agir  sel( 
ses  interets,  et  que,  dans  la  distribution  des  dignit 
{degli  ftonon),  il  s*est  rarement  ecart6  de  ia  saine  raisoi 
employant  cbacun  selon  sa  capacite  sans  avoir  ^ard  k 
distinction  de  gens  d'^lise,  delettres,  d'administratic 
ou  de  diplomatic  {negotiatori) ,  de  guerre  et  autres. 

Les  commerQants  seplaignent  qu'il  dirigeait  quelquefo 
le  cours  du  change  jusqu'k  les  faire  faillir. 

Uambassadeur  ajoute  aussi  que,  cependant  en  matiei 
de  justice  et  d'administration ,  Tempereur  avait  eu  le  to 
de  ne  pas  avoir  redress^  suffisamment  ceux  qu'il  employa 
lorsque  des  injustices  ^tatent  faites.  L'ambassadeur  ci 
entre  autres  exemples  ce  qui  est  arrive  du  temps  de 
reine  Marie  aux  Pays-Bas.  Je  presume  qu'il  veut  fail 
allusion  k  la  malheureuse  revolte  des  Gantois  en  1539 
1540,  qu'on  aurait  pu  eteindre  dans  Forigine. 
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L'auteur  ajoute que  S.  M.  I.,  apr^s  avoir  choisi  un  mu 
nistre  {cU^o  haver  fatto  t*eleUion  e  d*un  ministro)^  ne  vou- 
lait  point  avoir  Fapparence  de  s'etre  trompe  {ha  voluto 
dimostrare  non  si  esser  mat  ingannata), 

Gontiauons  Fanalyse  :  Fauteur  fait  la  remarque  que  si 
la  personne  de  Tempereur  est  d'une  complexion  faible , 
son  ame  est  forle ,  ce  qui  est  prouv6  par  ses  diverses  cam- 
pagoes  de  guerre  :  il  a  meme  d^montre  qu'il  ^tait  intre- 
pide.  On  n'a  observe  aucune  alteration  sur  sa  physiono- 
mie ,  pendant  son  naufrage  d'Alger ,  mais  lorsqu'il  est 
arrive  a  Majorque ,  on  Fa  vu  repandre  des  larmes  abon- 
dantes.  II  ne  manifesta  aucune  inquietude  pendant  sa  fuite 
nocturne  d'lnspruck »  malgr^  la  pluie  et  des  chemins  d^ 
testables;  on  aurait  dit  que  Felecteur  Maurice,  qui  le  pour- 
snivait  9  etait  loin  de  lui  et  qu'il  n'en  avait  rien  k  craindre. 

L'ambassadeur  de  Yenise  raconte  ensuite  une  anecdote 
qui  me  parait  etre  totalement  inconnue:  II  dit  que  Fempe- 
reur,  pendant  Fespace  de  temps,  entre  son  abdication  de 
Bruxelles  et  son  depart  pour  FEspagne,  c'est-k-dire  en  1 556, 
reQut  plusieurs  lettres  d'ltalie  et  des  avertissements  secrets 
sur  les  menaces  du  pape  Paul  IV,  concernant  le  royaume 
de  Naples.  En  effet,  ce  Souverain  Pontife^  ne  dans  les 
Abruzzes,  ayant  6ie  archeveque  de  Naples,  s'^tait  toujours 
declare  hostile  k  la  maison  d'Autriche  qui  r^gnait  k  Naples. 
Le  caract^re  de  ce  pape  octog^naire  etait  une  image  volca- 
nique  du  Yesuve ,  selon  Fexpression  de  Muratori.  C^tait , 
selon  la  relation  de  Navagero ,  ambassadeur  de  Yenise , 
qui  depuis  fut  cardinal  (voir  MSS.  6079  cite  ci-dessus) ,  le 
contraste  de  la  plus  sincere  piete  et  de  la  plus  implacable 
partialite.  II  traitait  ainsi  les  Espagnols  :  Heretici,  scisma- 
tici,  et  mcUadetti  di  Dio^  seme  de*  Giudei  et  de*  Marram,  feo- 
da  del  mondo.  <  H^retiques,  scbismatiques  et  maudits  de 
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»  Dieu,  race  de  Juifs  et  de  Maures,  la  lie  du  monde. 

J'ignore  si  ces  avertissemeats  concernent  Tinquisiti 
que  la  cour  de  Rome  avait  voula  introduire  k  Naples  c 
ranuee  1547,  sous  les  pontificals  precMents.  On  sait  q 
les  Napolitains  y  opposerent  une  resistance  aussi  forme 
que  les  Flamands  quelques  annees  plus  tard.  On  sait  au! 
quk  r^poque  de  Tabdication  de  Charles-Quint,  le  d 
d'Albe  6tait  vice-roi  de  Naples.  Jignore  ^alement  si  c 
avertissements  avaient  pour  objet  la  conduite  de  Henri  1 
roi  dc  France ,  qui  devait  entrer  en  Italic  par  le  Milanais 
conqu^rir  le  royaume  de  Naples  avec  Taide  de  Paul  lY,  q 
en  effet,  commen^a  les  hostility  le  Jeudi  Saint  1557, 
faisant  saccager  la  ville  de  Combli.  Enfin,  selon  Broma 
(Vita  di  Paolo  IV) ,  la  haine  de  Paul  lY  contre  les  Esji 
gnols  ^tait  si  grande,  qu'il  doit  avoir  propose  k  SoIiman-1 
Magnifique,  empereur  des  Turcs,  de  faire  op^rer  un  d^bs 
quement  en  Sicile,  tandis  que  les  Fran^ais  passaient  1 
Alpes. 

Mais  continuous  le  r^cit  de  Tambassadeur  de  Yenise : 
dit  qu'k  la  r^eption  de  ces  lettres,  le  roi ,  fils  de  Tempere 
(II  Ser^^  suo  figliuolo.  Sua  Maesta  Catolica)^  Sa  Majes 
Gatbolique,  tint  conseil  et  que  les  conseillers  etaient  da 
la  consternation  (per  paura  che ,  etc.).  L'empereur  fit  ap[ 
ler  le  roi ,  son  fils ,  aupr^s  de  lui ;  ils  eurent  ensemble  u 
longue  conference  dans  laquelle  il  lui  retraga  sa  condui 
ant^rieure  avec  les  divers  papes,  et  ce  qu'il  fallait  fail 
Toute  la  cour ,  ajoute  Tambassadeur ,  dtait  dans  Tadmii 
tion  (d'altro  non  si  raggionava  che  del  constante  animo 
del  valor  di  Stm  Maesta). 

Remarquons  ici  qu'il  y  eut  un  decret  royal  du  13  ja 
vier  1557  (n.st.),  du  conseil  deCastille  (date  de  Yalladoli< 
quidefendit  toute  relation,  pour  affaires  temporelles,  avec 
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cour  de  Rome  (para  que  ningun  vamllo  suyo  se  este  m  la 
carte  de  R(mia)y  on  en  exceptait  seulement  le  recoors  pour 
affaires  ecclesiastiques  (cosas  ecclesiasticas  y  esperitiudes). 
(Voir  Msc.  17375.) 

Ge  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  le  royaume  de  NapIes^ 
resta  paisiblement  sous  la  domination  de  Philippe  II ,  et 
que  dans  tout  son  regne,  ce  prince,  malgr^  son  grand 
rei^ct  pour  le  souverain  pontife,  lui  r^sista  plus  d'une 
fois,  et  que  depuis  ce  temps,  le  gouvernement  des  Pays- 
Bas  en  particulier ,  j  usque  sous  le  r^ne  qui  nous  est 
contemporain  de  Francois  II,  a  su  maintenir  ses  droits 
conlre  beaucoup  de  pretentions  temporelles  de  la  cour 
de  Rome. 

L'auteur,  Federigo  Badovaro,  d^rit  ensuite  ce  qui  com- 
posait  la  table  de  Tempereur,  dont  il  ne  vante  pas  la  so- 
briete.  Le  matin ,  il  prenait  une  ^euelle  de  lait  sucre  et 
des  epiceries.  Ilallait  ensuite  se  reposer.  A  midi,  il  prenait 
diverses  especes  jde  viande;  dans  Tapr^s-midi ,  il  prenait 
un  go&ter  (merenda);  au  soir  (ad  un'  hora  dinotle,  selon 
la  mani^re  italienne  de  compter  les  heures) ,  Tempereur 
soupait  (andava  a  cend) ,  mangeant  de  beaucoup  de  choses ; 
mats  il  avail  le  palais  tellement  us^,  qu'il  se  plaignit  un 
jour  k  Monfalconetto,  son  majordome^  de  ce  qu'il  ne  lui 
faisait  servir  que  des  choses  insipides.  c  Je  ne  pourrais 
»  complaire  k  Sa  Majesty,  r^pondit-il,  qu'en  faisant 
»  des  p&tes  d'horloges.  »  G*etait  une  allusion  k  la  passion 
de  Tempereur  pour  Thorlogerie.  II  aimait  beaucoup  les 
fruits.  Apr^  son  repas,  il  ne  buvaitque  trois  fois,  mais 
abondamment  chaque  fois. 

Je  n'ai  point  compare  ces  details  avec  ceux  du  journal 
de  Yanden  Es ,  autre  maitre  d'hdtel  de  Charles-Quint ,  qui 
raceompagna  dans  tons  ses  voyages  depuis  sa  jeunesse. 
Tom.  XII,  S 
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Chacun  sait  qu'il  y  en  a  plusiears  manuscrits  ea  la  b 
tb^ue  de  Bourgogne. 

L'ambassadeur  parle  mal  de  Fempereur,  en  ce  qoi 
cerne  les  plaisirs  sensuels.  Toutes  les  femjiie»9  dit-iU^t 
k  sa  convenance,  quelle  que  fdt  leur  condition  ilev4 
commune  (ne'  piaceri  venerei  e  di  non  temperata  votu 

L'empereur,  ajoute  Tambassadeur,  n'eCait  pas  incli 
donner;  il  cite  meme  quelques  temples  qa'il  dit  etre 
preuves  d'avarice,  entre  aatres,  lorsque,  selon  le  col 
Aldina  y  on  lui  fit  porter  en  Espagne,  par  un  aoldat ,  V 
on  Testoc  (stocco)  et  les  gantelets  {manopali)  de  F 
(ois  P%  Temp^eur  ne  donna  au  soldat  que  cent  icus  i 
Gelui-ci  en  fut  desesp^r^. 

Nous  pensons  que  le  jugement  de  Fambassadeiir  est  i 
severe,  car  on  sait  entre  autres,  que  la  reine  m^re  de  CI 
les-Quint  etant  morte  ab  intestai »  il  fit  donner  k  tous 
domestiques  qui  avaient  servi  cette  princesse,  les  mei 
I^s  que  s'il  y  ayait  eu  un  testament.  Cela  eut  liea  en  lii 
pendant  le  mSme  temps  que  Tambassadeur  de  Yenise  i 
aupr&s  de  la  personne  de  Tempereur. 

L'ambassadeur  se  contredit  ou  plutot  se  retracte  san: 
vouloir ,  en  disant  que  Charle&-Quint  ^it  quelqnel 
prodigue,  mais  par  calcul.  II  cite  pour  exemple  ce  qu'il 
pour  attirer  k  son  parti  le  prince  Doria  de  G^nes,  le  g^ 
ral  don  Ferrante  Gonzague  et  d*autres  grands  personnag 

Les  d^penses  pour  la  splendour  de  ses  palais  y  ajoute-t- 
et  de  ses  domestiques,  ne  correspondrat  pas  k  la  digo 
supreme  d'un  empereur  {d'unimperatore)^  prince  sou^ 
rain  de  tant  d'autres  ^tats. 

Qu'il  nous  soit  permis  de  faire  remarqaer  que  Tambs 
sadeur  n'a  vu  Fempereur  que  dans  les  derni^res  anu^ 
sa  vie,  lorsque  ses  infirmity  corpordles  Ivi  dlaieot  too 
idee  de  luxe:  mais  Gbarles^Quint  k  Bologne,  poar  s< 
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triple  eouronBement  de  roi  de  Lombardie,  de  roi  des  Ro« 
mains  el  d^Emperear ,  en  1530,  Charlea-Qaint  abandon* 
nanc  la  Tilie  gothiiqoc  de  To\Me,  poor  £tre  le  Tondateur  de 
la  Tilie  et  de  la  cour  de  Madrid ,  au  milieu  de  la  grandesse 
espagttole,  avant  ses  annees  de  souffrance,  pendant  la  cap* 
tivit^  de  Francis  I*'  en  1526,  et  ant^riearement  au  dec^ 
de  rimp^ratrice  en  1539,  Charles-Quint  fondateur  de  la 
coor  permanente  de  Bruxelles^  ^tait  incontestablement , 
en  magnificence ,  le  rival  de  Francois  P^ 

L'ambassadeor  dit  ensuite  que  Tempereur  ^tait  grand 
dans  les  entreprises  difficiles  et  qu'il  les  ex^utait  avec  in- 
trepidity lorsqu'il  les  avait  commenc6es.  II  manifestait  son 
^loignement  pour  la  guerre,  avant  d*entrer  en  campagne. 
Mais  d^s  son  depart  il  ^tait  gai  (allegro) ;  il  voulait  tout  voir 
par  lui-m^me  et  tout  connaitre.  II  n*4pargnait  jamais  sa 
personne  pour  remplir  lesfonctions  d'un  simple  capitaine. 

Qu*il  noas  soit  permis  d'ajouter  une  reflexion  qui  n'a 
])as  ^t^  faite  par  ses  biographes  contemporains  catholiques 
et  qme  Robertson ,  historien  protestanl ,  n'a  pu  Taire.  G*est 
au  g^nie  et  k  Factiyit^  de  Charles-Quint,  que  Ton  doit  le 
maintien  du  eatbolicisme  dans  la  principate  moiti^  de 
Fempire  ger manique  et  peut-^re  dans  le  reste  de  la  chr^ 
tiennet^.  ie  pourrais  l^ilement  deyelopper  mon  opinion 
depuis  la  diMe  de  Worms  et  la  confession  d'Aogsbourg. 
jusqu'k  Fint^rim  et  k  la  retraite  d'Inspruk ,  mais  cela  d^- 
passerait  les  bornes  de  cette  notice.  J'ajouterai  seulement 
que,  pendant  ces  mtoies  conjonctures  si  compliquees,  il 
devsiit  d^fendre  la  Hongrie  et  FAUemagne  centre  les 
Tores  qui  assi^irent  Vienne  en  4S29,  h  Fapogee  de  leor 
puissance.  Ces  barbares  ayant  conquis  Rhodes  en  1521 , 
Charles-Quint  r^para  habilement  cette  perte  immense  par 
la  donation  de  File  de  Malthe,  qui  devint  contre  eux  et  cen- 
tre les  Africains  le  boulevard  de  FItalie. 
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Revenons  k  I'analyse  du  m^oire  de  Tambassadeur 
dovaro.  Sa  Majesty,  dit^l,  se  contentait  des  plus  Bim] 
hoDneurs  de  la  part  de  ceux  dont  il  pouvait  les  recei 
sans  comprdmettre  sa  dignity.  II  ^tait  plus  bienyeill 
qu'irascible.  II  n^^levait  la  parole  envers  les  ambassadc 
que  lorsqu*il  y  dtait  provoqu^;  mais  alors  sa  colore  du 
jusqu'a  ce  qui  se  flit  veng^. 

Dans  les  raisonnements  et  les  diverses  affaires^  il 
prouvait  toujours  ce  qui  lui  paraissait  Stre  juste,  m 
laissant  ^mouvoir  ni  par  TamiU^  ni  par  la  haine.  II  ain 
mieux  de  complaire  que  de  contredire ,  ce  qu'il  faisait  a 
UQ  rare  jugement,  selon  la  condition  des  personnes. 

L'ambassadeur  ajoute  que  Tempereur  n'a  jamais  sout 
Topinion  d'aucune  secte  de  philosophie;  il  tolerait 
cbacun  soutint  ses  opinions  religieuses;  il  a  toujours  si 
le  droit  chemin  de  la  prudence;  cette  remarque  est 
portante  pendant  cette  p^riode  d'enthousiasme  pour 
auteurs  grecs  et  latins  et  pour  la  controverse  th^logiq 

II  n'a  jamais  ecout^  les  conseils  que  d*une  seule  ou 
deux  personnes ,  tels  que  de  monseigneur  de  Granvelle , 
tuellement  (en  1557)  monseigneur  d*Arras.  Ses  conseill 
n'etaient  gu^re  que  les  ex^cuteurs  de  ses  ordres,  et  qi 
qu'il  demand&t  souvent  leur  avis,  il  n'agissait  que  se 
sa  Yolonte  dans  les  affaires  des  finances,  de  la  guer 
de  la  justice  et  de  la  religion. 

Un  secretaire  faisait  Fanalyse  sommaire  de  toutes 
lettres  qu'il  recevait.  II  en  resultait,  lui  reprocbe  Taml 
sadeur ,  qu'il  ne  pouvait  Stre  exactement  instruit  de 
verite  des  choses.  II  laissait  le  soin  des  affaires  courai] 
(la  cura  del  negotii)  k  monseigneur  d'Arras. 

L'ambassadeur  de  Yenise  revient  sur  les  relations  di; 
matiques.  II  dit  que ,  lorsque  Tempereur  {ma  quando  E 
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imyaillait  avec  les.  ambassadeurs  et  d'autres  grands  per- 
sonnages^  il  s'ea  acquittait  avec  des  maoi^resgracieuses, 
patiences  et  bienyeillantes ,  leur  donnant  r^ponse  le  plus 
promptement  que  ceux-ci  peuvent  le  d6sirer.  Mais  lorsqu'ii 
ne  Toulait  ni  trailer,  ni  entrer  en  arrangement,  il  avait  dtabli 
(introdtisse)  la  mauvaise  coutume  {questa  mala  consuetudine) 
(notez  que  c'est  un  ambassadeur  qui  parle),  de  renvoyer 
k  un  de  ses  ministres  (con  un  dei  detti  minisiri}  avant  de 
trailer  directement. 

II  montrait  une  grande  prudence  pour  trouyer  de  Tar- 
gent,  sachant  le  demander  selon  les  biens  de  ses  sujets. 

Enfin  I'ambassadeur  conflrme  Topinion ,  qui  ^tait  dou- 
teuse,  concernant  la  non-renonciation  de  Cbarles-Quint  k 
Fempire  en  fayeur  de  Ferdinand,  son  fr^re  {Quanta  alia 
renuntia  deW  Imperio,  ha  Maesta  Sua,  etc.).  Le  prince 
d'Orange  en  ayait  porteles  insignes  k  Ferdinand  (a  SerentV 
simo  Re  de^  Romanij ;  il  ajoute  en  parlant  de  Charles-Quint : 
Ma  per  segni  veri  non  ha  animo  disposto  a  questo,  c'est-k- 
dire  qu'il  n'est  pas  dispose  k  la  renonciation ;  il  s*^explique 
en  disant  que  Tempereur,  en  parlant  pour  FEspagne,  n'avait 
laiss^  qu'une  commission  k  son  Mre.  E  monf^  di  Arras  mi 
ha  detto,  etc.  <  Et  monseigneur  d' Arras  m'a  dit  ces  mots  : 

>  Ferdinand  agit  ouyertement,  commesi  Tempereur  n'avait 

>  pas  renonc6 ,  ce  qu'il  ne  doit  ikire  pour  aucun  motif.  » 
L'ambassadeur  explique  ces  motifs :  i"*  le  mainlien  de  la 
tranquillity  en  Allemagne,  car  Fadministration  y  continuait 
comme  si  Tempereur  y  ^tait;  S""  la  crainte  que  le  pape  et 
le  roi  de  France  ne  se  mSlassent  des  affaires  de  TEmpire; 
3*  la  facility  k  Philippe  II  d'obtenir ,  en  sa  quality  de  roi 
d*Espagne  et  de  prince  italien ,  des  secours  de  TEmpire 
contre  les  Turcs  et  les  Barbaresques,  comme  si  son  p^re 
les  lui  enyoyait. 

En  effet  les  lettres  imperiales,  datees  de  Zelande,  le  7 
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septanbre  1566,  au  moment  de  son  depart  pour  TEsfK 
portent  ces  mots  :  <  Nous  voulons  et  entendons  < 
»  comme  roi  des  Romains,  notre  tr^s-<^h6r  fr^re  ait 

>  NOTRE  ABSENCE,  le  gouvemement  du  SaintrEmpire 

>  main,  comme  I^itimement  da  roi  des  Remains  el 

>  eons^uent  notre  successear  k  TEmpire,  sans  an< 

>  contradiction.  >  (Yoy.  Leti«  Tom.  II,  pag.  225.) 
lettres  ne  portent  aocune  clause  de  cession.  L*on  sait  s 
que  le  pape  declara  que  Charles-Quint  ne  ponvait  abdi^ 
]*Empiresans  unebulle  papale,  <iuand  m^e  lesdect 
yauraientconsenti. 

Mais  n'en  disons  pas  davantage  sur  le  plus  grand  et  le 
puissant  de  nos  souyerains.  N^ouvrons  point  son  tomb 
pour  scruter  si,  au  moment  d'y  descendre,  il  ayait  cons 
pr^  de  lui  la  boite  ouyerte  de  Pandore ,  au  fond  de  iaqi 
^tait  restto  Tesperance  de  reprendre  la  puissance  supr 
des  C^rs ,  s'il  recouyrait  la  sant^.  Enfin ,  nous  termii 
en  faisant  remarquer  que  recemmentM.  Van  Bree,  dai 
peinture  d*un  tableau  de  Tabdicatton  de  GbarIes*QuiQ 
eu  rheureuse  id^  d'y  faire  %urer  Tambassadeur  de  Ve 
Badoyaro. 

Voici  Tanalyse  du  portrait  de  Philippe  IL  II  en  trait  c 
sa  34"'  ann^  le  20  mai  i557,  c*etait  le  21  selon  Gab 
dc  Gordoue,  son  principal  historien  espagnol  (p.  3,  lafi 
de  SanSegundino  ,martyre  de  Cordova).  II  est  de  petite 
ture,  ses  membres  sont  ddicats,  il  a  le  front  granc 
beau,  les  yeux  bleus  et  assez  grands,  les  cils  forts,  n 
peu  joints,  le  nez  proportionn^,  la  bouche  grande,  la  h 
inf(6rieure  grosse,  ce  qni  le  d^gureun  peu :  la  barbe  coi 
et  pointue,  d'un  blond  clair  ainsi  que  les  cheyeux,  ce 
lui  donne  I'aspect  flamand;  mats  il  est  altier,  parce  q 
a  les  npani&res  espagnoles.  Sa  complexion  est  flegnatiqo 
mdancolique;  il  a  des  douleurs  d'estomac  et  de  cAt^ ,  c 
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pour  cela»  que  d'apr^  le  conseil  des  medecins^  il  eom- 
mence  k  aller  souveni  a  la  chasse,  tant  pour  se  fortifier  que 
poursedislraire.Yoici  la  suite  do  Fanalysede  son  caract^re. 

II  est  d^ot,  il  en  tend  la  messe  tous  ies  jours  et  le  ser- 
mon k  chaque  fete  solennelle :  il  fait  distribuer  beaucoup 
d'aumdues,  entre  autres  k  Bruxelles ,  od  il  y  donna  rannee 
derni^re  (1556)  pendant  la  famine  et  la  rigueurde  rhiver, 
des  convertures ,  du  pain ,  de  la  bierre ,  ainsi  que  de  la 
paille  et  du  bois  pour  800  pauvres. 

II  dirige  sa  conscience  d*apr^  son  confesseur;  il  parait 
etre  naturellement  dispose  k  faire  le  bien ;  il  est  utile  k 
ceux  qui  le  servent ;  il  est  juste  plut6t  par  volenti  que  par 
jugement. 

La  nature  ayant  fom^^  Sa  Majesty  (a  fatto  Sua  Uaestd  di 
corpo  debole)  d*une  complexion  faible,  lui  a  donn^  une  kme 
timide.  II  est  tres-sobre  dans  le  manger,  dans  la  quality 
des  mets^  et  surtout  en  ce  qui  concerne  Ies  patisseries. 

11  est  passionn^  pour  Ies  femmes  {e  nelU  piaceri  delle 
donne  e  incontinente).  II  aime  beaucoup  divers  jeux  (et  setu 
gran  diletlo  di  varii  giochi).  II  prend  plaisir  k  sortir  d^uis^ 
la  nuit,  meme  dans  le  temps  des  affaires  graves. 

Je  remarque  qu'en  cela  il  suivait  Texemple  de  son  pere , 
mais  on  ne  raconte  pas  de  lui  comme  de  Cbarles-Quint,  ces 
anecdotes  populaires  od  Tempereur  se  d^uisait  pour  aller 
Il  rimproviste  mettre  k  T^reuve^  pendant  leur  repas  de  {&ie 
ouleur  sommeil  de  minuit,  la  complaisance  et  Tactivit^  des 
artisans  et  des  petits  marcbands  ^  que  le  lendemain ,  i\  re- 
eompensaiten  souverain^  s'etant  iait  connaitre.  Comment 
Philippe  II  aurait  pu  s'immiscer  parmi  Ies  multitudes,  il 
ignorait  Ies  idiomes  des  wallons  et  tlamands ,  il  ne  pouvait 
venir  Ies  impressionner.  II  a  ressenti  pendant  Ies  34  dernie- 
res  annees  de  son  r^ne ,  qu'en  Belgique  ce  n*est  pas  dans 


un  senat  gouvernemental,  mais  dans  le  peuple  que  r&ide 
la  vitality  nationale.  Ontinuons  Tanalyse. 

Sa  liberalite  est  notoire,  surtout  envers  les  Espagnols, 
c*est  ce  que  j*ai  appris ,  dit  Tambassadeur,  presque  tous  les 
jours  dans  le  temps  que  j*aI1ais  k  la  cour. 

Cependant  son  habillement  n'est  pas  magnifique ,  lors- 
qu*il  est  ehez  lui  et  dans  sa  chambre,  mats  lorsqu^il  sort  il 
a  un  manteau  court  (saio  et  eappa)^  quelquefois  il  s*habille 
k  la  fran^ise,  il  porte  des  plumes  k  son  beret. 

En  parlant  aux  ambassadeurs  il  temoigne  qu'il  ned^ire 
plus  Stre  vicaire-g^neral  de  TEmpire,  mais  quil  est  content 
de  ses  etats.  11  donne  beaucoup  de  satisfaction  par  ses  ac- 
tions et  ses  paroles;  il  se  sert  quelquefois  de  mots  piquants, 
qu'il  dit  avec  assezde  grkce;  il  entend  volontiers  la  plaisan- 
terie,  mais  il  ne  montre  point  que  les  bouffons  lui  plaisent 
lorsqu'il  est  k  table ,  comme  dans  la  chambre  oil  il  se 
retire. 

Sa  Majesty  a  un  bon  caract^re ,  capable  de  grandes  cbo- 
ses,  mais  il  n'est  pas  assez  apte  {non  e  tanto  atto)  pour  les 
provisions  n^essaires  k  la  rOforme  de  taut  de  cites  et  de 
royaumes;  il  s*en  acquitte  cependant  aussi  bien  que  le 
permet  la  faiblesse  de  sa  complexion;  il  lit  les  mOmoires 
{iricordi)  et  les  suppliques  qui  lui  sont  present^;  il  re- 
cueille  avec  attention  ce  qui  lui  est  dit;  il  tient  alors  le$ 
yeux  baisses  vers  la  terre,  il  les  Ihe  ensuite  et  les  tourne, 
il  rOpond  brievement  {con  brevila  di  parole) ,  article  par  ar- 
ticle. 

II  donne  audience  pendant  une  beure  k  son  lever,  et 
pendant  pen  de  temps  apr^s  avoir  dine.  Le  soir  avant  de 
souper^  il  se  fait  lire  par  Per^s,  son  secretaire,  les  lettres 
regues,  il  en  rOp^te  le  contenu. 

II  n'entre  au  conseil  d'etat  que  pour  des  affaires  iinpor- 
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laiitesy  quelquefois  il  fait  appeler  prte  de  lui  les  coaseillerd 
et  les  secretaires.  II  n'a  point  le  g^nie  de  la  guerre  (aUe  cose 
Mlicase  mn  a  Vingenio) . 

Nous  remarquons  que  cette  partie  que  j'analyse  du  texte 
de  Tambassadeur,  est  ^rite  quelque  temps  avant  la  bataille 
de  Saint-Queutin  et  apres  les  inquietudes  suscit^es  par  Ta- 
nimosit^  belliqueuse  du  pape  Paul  lY,  qu'on  a  expliqu^ 
ci-dessus. 

S*il  s'exerce  aux  joutes ,  aux  tournois  et  aux  autres  plai- 
sirs  de  la  jeunesse  noble,  c'est  par  respect  humain. 

Sa  Majesty  aime  T^tude  et  la  lecture  de  Fhistoire.  II  con- 
nait  assez  bien  la  g^raphie.  II  aime  assez  la  sculpture  et 
la  peinture;  il  parle  rarement,  soitdanssa  langue,  soit  en 
latin;  il  comprend  fort  bien  Titalien  et  un  pen  le  fran^ais. 
{Un  poco  del  frantese).  En  resume  il  y  a  beaucoup  d^ 
choses  louables  dans  ce  prince. 

Nous  pourrions  comparer  tout  ce  portrait  avec  le  Msc. 
6093,  relation  ecriteen  1557  parGiovan  Michele,  coll^ue 
de  Badovaro,  k  la  cour  de  Philippe  II  et  de  Marie,  dans 
le  royaume  d'Angleterre.  Mais  cela  nous  m^nerait  trop  loin. 

Sa  cour  se  compose  de  150  personnes,  dont  les  neuf 
dixidmes  sont  des  Espagnols,  le  reste  est  compost  de  Fla- 
mands ,  de  Bourguignons ,  d*Anglais^  d'ltaliens  et  d'Alle^ 
mands;  k  sa  cour  il  y  a  des  princes,  des  dues,  des  marquis^ 
des  comtes;  il  y  a  aussi  des  personnes  d'une  fortune  mc-^ 
diocre.  Ceiix  des  courtisans  qui  sont  Espagnols,  r^pondent 
au  prStre  k  Fautel ,  accompagnent  le  viatique  lorsqu'ils  le 
rencontrent.  Dans  cette  cour,  on  n'entend  point  parler 
d'homicides,  de  trahisons,  de  rapines  ou  desemblables 
d^rdres; 

Les  courtisans  s'adonneni  aux  plaisirs  de  la  table  et  des 
femme&{deUe  coseveneree);  ils  s'habillent  richement  et  agr^- 
Mement,  mettant  en  cela  trop  de  soin.  lis  sont  fiers,  plu^ 
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sieursd'entre  eux  salueot  k  peine  le  noocedu  papeel  lesam- 
bassadeurs  des  teles  couronnees.  lis  aiment  tellemeot  leor 
pays,  qu'ils  souffreat  k  peine  qu'oQ  fasse  T^ioge  des  autres. 

Cette  cour  n'est  pas  compoete  selon  les  usages  des  rois 
d'Espagne,  mais  selon  ceux  de  la  maison  de  Bourgogne.  Je 
4ois  ici  faire  observer  que  le  c&6monial  bourgoignon ,  ou 
pour  mieux  dire  flamand ,  fat  import^  par  Gharles^^ttint 
en  Espagne,  comme  le  d^montrent  les  ouvrages  sur  cei 
^bjet.  (Y.  C^r^monial  des  caurs  de  I'Eurape.) 

La  cour  de  Brnxelles  se  compose  ainsi :  un  majordome, 
quatre  majordomes  infi^rieurs,  un  fourrier-major,  un^uyer- 
major,  quatre  subordounes,  un  cbambellan-major,  quatre 
autres  chambellans,  des  chambellans  honoraires,  ceux-d 
pe  peuvent  entrer  que  lorsque  le  roi  est  babill^.  Remar- 
quons  que  le  due  Pbilippe-le-Bon  en  avail  un  grand  nom- 
bre.  Plusieurs  capitaines  des  gardes  archers  el  hall^^r- 
diers.  Les  pr^tres  pour  le  service  de  la  chapelle  sont  au 
nombrede  50,  tant  espagnols  qu'italiens;  les  principaux 
sont  les  confesseurs ,  un  eveque  qui  donne  le  baiser  de  paix , 
I'aumdnier  et  le  prMicateur.  U  y  a  aussi  des  cbapelains  et 
des  chantres.  II  y  a  encore  des  gentilshonunes  de  la  bou* 
ehe  et  de  la  maison;  il  y  a  des  conseillers;  les  dues  de 
Bourgogne  en  avaient  aussi  un  grand  nombre,  et  enfin  d^ 
officiaux.  De  F^uyer  major  dependent  les  buyers  d*ecuries» 
les  mar^haux ,  les  muletiers.  II  y  a  environ  80  chevaux 
du  payset  Strangers,  et  environ  autant  de  mulets.  Remar- 
quons  qu'il  n'y  avait  pas  encore,  comme  ik  la  fin  de  son  rd- 
gne  et  plus  tard ,  de  coches  ou  voitures  ouvertes ,  ni  de 
carrosses  ou  voitures  a  glaces. 

L'ecuyer-major  a  la  surveillance  des  pages,  qui  sont  fils 
de  gentilshommes  et  au  nombre  de  quarante ,  deux  d'en- 
tre  eux,  appel^  pages  d'honneur,  doivent  etre  d'une  illns- 
tre  naissance.  On  leur  apprend  Tescrime,  la  danse  et  les 
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iettres.  Cesi  recuyer-major  qui  aide  le  toi  pour  mouter  a 
cbeval ,  et  pour  lui  mettre  les  armes,  au  moment  des  joutes 
et  tournois.  G'est  ce  que  Tambassadeur  Badovaro ,  si  nous 
eonsultons  les  manuscrits  des  voyages  de  Charles-Quint , 
par  Van  den  Es,  n^  11581 ,  etc.,  a  pu  voir,  parce  qu'au 
mois  de  juillet  1556 , 1'empereur  ayant  passe  quelque  temps 
h  <}rimberg  et  k  Tenrueren »  re^ut  la  visite  du  roi  et  de  la 
reine  de  Boheme,  ses  enfants;  il  y  eut  k  Bruxelles,  selon 
le  teste  de  Van  den  Es,  plusieurs  joutes,  des  combats  ik 
fHed ,  des  festins  et  banquets  tant  k  la  maison  de  ville  qu'en 
la  eour. 

L'armoire  ou  armorial  (armeria)  renrerme  45  hamais, 
des  cottes  d'armes  et  des  pavilions,  le  tout  fort  riche :  les 
employes  k  ce  service  sont  au  nombre  d*une  centaine. 

II  y  a  toujours  trois  capitaines  pour  la  garde  et  la  sdret^ 
de  la  personne  de  S.  M.;  avec  100  hallebardiers  espagnols 
ainsi  que  leur  chef,  et  autant  d'allemands,  et  il  y  a  100  ar- 
chers et  un  capitaine  qui  sont  flamands. 

S.  M.  tient  deux  conseils  par  semaine^  Tun  d'etat ,  I'au- 
tre  de  justice ,  tant6t  dans  une  chambre  du  palais ,  tantdt 
chez  Ruy  Gomez,  son  favori.  Les  conseillers  d*6tat  sont 
Buy  Gomez ,  le  comte  de  Feria ,  don  Bernardino  de  Men- 
doza ,  monseigneur  d'Arras ,  don  Antoine  de  Tolede,  don 
Joan  Manrich.  Ainsi  sur  six  conseillers  d*^tat,  il  y  avait  un 
Portugais ,  Ruy  Gomez,  quatre  Espagnols,  un  Francomtois 
et  pas  un  seul  nalif  de  nos  dix-sept  provinces,  qui  ^taienten 
ce  moment-la  le  plus  beau  fleuron  de  ses  nbmbreuses  cou- 
ronnes,  son  principal  domaine  patrimonial  masculin.  Dans 
la  garde  royale  et  daus  les  autres  emplois,  la  majorite 
^taient  encore  pour  des  Strangers  k  nos  provinces.  Mais 
soyons  juste ,  cela  pouvait  Stre  tolerable  k  la  cour  de  Bruxel- 
les,  pendant  la  r&idence  du  souverain ,  dont  les  Pays-Bas 
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n'^taient  qu'une  de  ses  monarchies ;  mais,  apres  son  depart 
en  1558  y  lorsque  la  cour  de  Braxelles,  gouvernee  par  Mar- 
gaerite  de  Parme,  soeur  du  roi,  etait  devenue  une  cour 
nationale  pour  nos  seules  dix-sept  provinces ,  celte  predi- 
lection d'un  roi ,  fils  de  notre  Cbarles-Quint ,  envers  les 
EspagnolSy  devint  insupportable. 

L'ambassadeur  fait  ensuite  connattre  en  detail  y  cbacun 
des  conseillers  d'etat  k  I'^poque  de  ladite  annee  1557. 
Ruy  Gomez  y  n^  portugais,  le  pr^idait,  il  remplissait  les 
fonctions  de  cbambellan-major  et  jouissait  dela  plusgrande 
conflance  du  roi;  il  avait  ^t^  page  de  rimp^ratrice,  nde  por- 
tugaise;  il  avait  39  ans,  en  1557. 

L'ambassadeur  fait  un  grand  ^oge  de  sa  capacite  et  de 
son  am^nite. 

Le  comte  de  Feria  ^tait  capitaine  des  gardes  espagnols 
et  grand  d'Espagne;  il  ^tait  kgi  de  40  ans  et  devait  jouir 
<le  cent  mille  ^us  de  rente  k  la  mort  de  sa  m^re. 

Passons  k  Granvelle,  qu'il  appelle  toujours  monseigneur 
d'Arras,  et  qui  depuis  fut  cardinal ;  il  n'^tait  pas  alors  au 
Ineme  degr^  de  faveur  que  sous  Tempereur ;  ii  n'6tait  con- 
siddre,  dans  ce  conseil  d*6tat  de  tout  Tempire  espagnol, 
qu'k  cause  de  sa  connaissance  de  plusieurs  langues  et  de  sa 
longue  experience  des  affaires.  L'affection  du  roi  pour  Ruy 
Gomez  avait  eloign^  Teveque  d'Arras  des  fonctions  de  pre^ 
mier  ministre  (Che  il  non  servir  esso  per  primo  ministro 
e  slato  caggione  il  perfetto  amove ,  che  S.  M.  C.  porta  oJ 
signor  Ruy  Gomez).  II  etait  alors  rarement  appeie  au 
conseil  secret.  On  pr^sumait  qu*il  se  serai  t  pen  k  pen  re* 
lire ;  sa  faveur  avait  decline  depuis  qu'il  n'avait  pas  ete 
d'avis  de  commencer  la  guerre  centre  lepape,  et  parce  qu'il 
faisait  entendre  qu^il  ne  pouvait  se  dispenser,  par  les  lois 
canoniques,  de  ne  point  donner  un  avis  centre  Sa  Majeste. 
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Mais  y  ajoute  Tambassadeur ,  il  est  bon  conseiller  pour  les 
Pays^Bas.  II  vit  honorablement ,  ayant  10^000  ^cus,  tant  de 
rentes  que  de  benefices,  et  un  mobilier  de  150,000  ^us. 
On  presume  qu'il  parviendra  k  devenir  cardinal  etqu'ilsera 
utile  au  roi  pour  les  affaires  majeures.  Remarquons  cette 
prediction  faite  en  1557. 

Tout  ce  que  I'ambassadeur  de  Yenise  yient  de  dire  sur 
Granvelle  est  exact;  on  y  reconnait  son  luxe,  qui  plus  tard 
devint  Tobjet  de  bien  de  sarcasmes.  Ge  ministre ,  n^  ^tran«* 
ger  k  nos  dix-sept  provinces ,  car  il  ^tait  Francomtois ,  de- 
vint bient6t  necessaire  k  cause  de  sa  profonde  connaissance 
des  langues  et  des  affaires  de  FEtat :  mais ,  selon  mon  opi- 
nion personnelle,  avoir  confi^r^  k  cet  Stranger  la  dignity 
de  premier  ministre  k  la  cour  devenue  nationale  des  Pay&- 
Bas,  au  depart  du  roi  pour  TEspagne,  tandis  qu'un  an  au- 
paravant,  sous  Charles-Quint,  il  y  avait  tant  dillustra- 
tions  regnicoles  en  Belgique ,  cela  parut  humiliant  k  nos 
ancetres. 

L'ambassadeur  fait  ensuite  connaitre  les  conseillers  de 
justice;  nous  nous  bornerons  k  Fanalyse  de  ce  qui  con- 
cerne  Vargas.  Remarquons  qu'il  avait  ^t^  ambassadeur  k 
Venise  en  1555. 

Vargas,  dit- i I ,  a  sous  ses  ordres  six  adjoin ts;  c'est  un  bomme 
de  pratique,  mais  il  a  Fusage  d*expedier  d*abord  ce  qui  lui 
plait  (che  lui  sono  acqtiore) ,  et  ensuite  ce  qui  est  juste.  II  a 
6t^  accuse  de  ce  que  Juan  de  la  Vega,  vice-roi  de  Sicile,  lui 
ayant  fait  des  presents,  il  Fadisculp^de  sa  tyrannic  etde  ses 
m^faits.  II  est  tr^s-col^rique  (e  eollerico  oUra  misura).  Tout 
ceci  est  en  concordance  avec  la  conduite  inlame  de  Vargas, 
quelques  ann4es  plus  tard ,  pendant  les  troubles  des  Pays- 
Bas;  lorsqull  r^pondait  aux  justes  plaintes  sur  les  infrac- 
tions de  nos  privil^es ,  par  ces  mots  aussi  grossiers  et  bar- 
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bares  que  ses  sentiments :  Nan  curamus  pripilegias  v€$iro$. 

Nous  inierrompons  ici  notre  analyse,  parce  que  les 
paragraphes  qui  devraient  suivre,  concerneraieut  les  affai- 
res spdciales  de  TEspagne,  des  Indes  et  de  I'ltalie. 

Le  portrait  des  talents  niilitaires  do  due  d'Albe^  alors  k 
Naples  (en  1557),  n'est  pas  flatty.  11  n'est  que  capitaine 
g^n^ral  de  Tempereur,  dit  Tambassadeur.  On  s'^tait  ^onn^ 
de  ce  choix  dans  lesguerres  d'Allemagne,  mais  c'^tait  pour 
plaire  aux  Espagnols  {per  $ola  satisfatione  dei  Spagnoli) ; 
car  il  n'y  a  aucun  homme  de  guerre  qui  Testime^  soit 
comroe  bon  g^n^ral  ou  mime  comme  soldat ,  it  sait  peu 
de  cbose  de  la  guerre :  cbacun  le  croit  dtre  fort  timide,  et 
si  ce  n*^tait  la  prince  de  Fempereur  qui  voulait  tout  faire 
par  soi-meme  et  mettre  les  autres  en  Evidence,  les  affaires 
se  seraient  pass^es  autrement.  {Non  e  htwmo  di  guerra  ehe 
lo  stimi  ne  bium'  generals,  ne  pur  soldalOy  sa  poehissimo 
ddk  cose  di  guerra  e  e  tenuto  da  ogn'  imo ,  timido  assai  e 
se  non  fosse  stata  la  presentia  delC  imperatore  che  vuol  fare' 
ogni  cosay  etc.  etc) 

L'ambassadeur  raconte  entre  autres  ce  qu*il  sait  concer- 
nant  Tinfant  don  Carlos ,  fils  de  Marie  de  Portugal ,  la  pre- 
miere femme  du  roi ,  qu'il  avait  epous^e  en  1543.  En  effet 
don  Carlos  naquit  le  12  juillet  1545 :  il  avait  douze  ans  en 
1557.  L'ambassadeur  le  d^peint  comme  un  prince  qui  ma- 
nifesto des  intentions  fibres  et  belliqueuses.  On  lui  faisait 
lire  Touvrage  de  Cic^ron;  De  officiis,  pour  Fadoucir.  Cet 
enfant  disait  vouloir  combattre  le  fils  qui  devait  naitre  de 
Marie  d'Angleterre ,  sa  belle-m^re ,  denxieme  f<nnme  du 
roi,  ayant  appris  que  celui-ci  aurait  ete  design^  pour  sou- 
yerain  des  Pays-Bas.  c  //  figKolo  che  di  loro  deve  naseer, 
»  sara  successore  dei  Paesi-Bassi. 

11  me  semble  que  le  projet  de  Philippe  II  n'est  pas 
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conou,  car  sa  seeonde  femme^tant  mortepr^maturement 
sans  post^rit^,  le  projet  d'union  des  souverainetes  d'Angle- 
terre  et  des  Pays-Bas  s'^vanooit. 

L'ambassadear  de  Yenise  revient  ensuite  aux  Pays-Bas. 
Reproduire  ce  qui  est  dit  sor  leur  prosp^rite  et  sur  les  mo- 
Baments  de  toute  esp^e  qn'il  y  admire ,  est  une  chose  inu- 
tile; mais  lorsqu'un  v^nitien  disait :  Ealla  musica  paiono 
esier  natinella  quale  si  trovan  compositori  eccellentissimi. 

<  lis  sODt  nfe  pour  la  musique;  il  y  a  parmi  eux  d'excel- 
»  lents  compositeurs,  » je  remarquerai  qu*on  ne  peut  dou- 
ter  que  la  reputation  des  Deiattre,  des  Larue  et  d*autres 
compositeurs  ne  soit  bien  reellement  fondee.  Lorsqu'il  dit 
eosuite  :  Anverm  estimata  la  maggior  piazza  delmondo. 

<  Estimie  pour  la  premiere  grande  place  de  commerce 
»  do  monde  ;  >  qu'il  me  soit  permis  d*ajouter ,  comme  je 
Tai  dit  dans  un  autre  ourrage  (mes  tableaux  de  YHistaire 
des  PayS'Bas,  5*  Edition),  et  en  m'appuyant  ici  sur  le  t^ 
moignage  de  ce  savant  diplomate  venitien  bien  inform^  : 
Jamais  le  lion  de  Saint-Marc,  avec  ses  trois  royaumes 
de  Chypre ,  de  Candie  et  de  Dalmatic^  ne  fut  T^gal  du  lion 
Belgique. 

M.  le  cbanoine  de  Smet  presente  ensuite  un  memoire 
manuscrit  sur  Baudouin  IX,  comte  de  Flandre  et  de  Hai- 
naut^  H9S-1220.  Commissaires  MM.  Willems,  le  baron 
de  Reiffenberg  et  le  baron  de  Gerlache. 

—  Uheure  ^lant  trop  avanc^,  la  parole  n'a  pu  etre  ac- 
cord^ k  M.  Van  Beneden  pour  la  lecture  d'une  note  que 
lui  a  edvoyde  M.  de  Quatrefages,  relative  aux  observations 
critiques  sur  les  genres  fileutherie  et  Synhyde,  que  M.  Van 
Beneden  a  ins^r^esdans  Tavant-dernier  ^uffean.  Cette  lee- 
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ture  est  remise  k  la  seance  prochaine,  ainsi  qu'une  com* 
muuicatioD  sur  la  circulation  dans  les  animaux  inf<6rieurs. 

c  Dans  la  s^nce  du  30  novembre,  M.  Van  Beneden  a 
pr^sent^  un  m^rooire  sur  un  genre  de  Bryozoaire ,  qu'il 
croyait  nouveau  et  voisin  d*un  animal  d^rit  par  M.  Sars, 
sous  le  nom  de  PMicellina.  Un  de  ses  amis^  M.  Gervais,  a 
bien  voulu  lui  envoyer  de  Paris  la  planche,  oil  cet  auteur  a 
figure  cet  animal ,  avec  la  copie  d'une  partie  du  texte  qui 
s*y  rapporte ,  et  il  s'est  assure  que  ce  polype ,  d^couvert  sur 
la  c6te  de  Norw^ge  en  1835,  est  le  m£me  que  celui  qu'il 
a  trouv^  sur  la  cdt^  d'Ostende. 

>  Ge  m^moire  ayant  principalement  pour  objet  Toi^a- 
nisation  et  surtout  le  d^veloppement  par  cBuf  et  par  bour- 
geon,  partie  essentielle  que  le  savant  natural  iste  norw^en 
n'a  pas  traits ,  il  ne  croit  devoir  faire  subir  k  son  travail 
d*autre  changement  que  celui  d'adopter  le  nom  qui  lui  a 
et^  donn^  dejk.  > 

—  M.  le  directeur,  en  levant  la  s^nce,  a  fix6  Tepoque 
de  la  prochaine  reunion  an  samedi  l*"'  fevrier. 


OUVRAGES  PRESENTfiS. 


Statistique  de  Belgique.  Population.  Hfouvement  de  Vktat- 
chil  pendant  Vann^e  1843.  Public  par  le  Mioistre  de  Fint^- 
rieur.  Bruxelles,  1844;  ua  vol.  in-fol.  —  De  la  part  de  M.  le 
nainistre  de  rinterieur. 

Rapport  preeent6  a  M.  le  minietre  de  rinUrieur^  par  M,  Que- 


telet,  directenr  de  robservatoiTe  royal  de  Bruxelles.  Bruxelles, 

InsHtuHones  oratoriae ,  cura  et  studio  J, -J.  De  Smet.  Editio 
tertia.  Gandavi,  1845;  m-18. 

Lettre  a  la  commission  royale  d*histoire  sur  les  documents 
concernant  Vhistoire  de  la  Belgique ,  qui  existent  dans  les  hi- 
bliotheques  de  Madrid  et  de  I'Escurial,  par  M.  Gachard. 
Bruxelles,  1844;  iQ-8«. 

Sidronio  Hosschio,  carmen  epinicium,  Auctore  N.  €orne- 
lissen.  Gandavi,  1844;  in-8^ 

Notions  Mnientaires  des  sciences  naturelles  et  physiques ,  par 
M.  Ch.  Morren.  Oioqui^me  partie  :  Zoologie.  Bruxelles,  1845; 
in-ia. 

Bulletin  de  Vacademie  royale  de  midecine  de  Belgique ^  t.  Ill, 
n^"  11  (annee  1B43-44);  tome  IV,  u**  1  (ano^e  1844-45). 
Bruxelles,  1844;  in-8». 

Note  sur  le  dSfrichement  de  la  Campine  par  Parmee^  par 
M.  A.  Eenens,  major  au  1^'  regiment  d'artillerie.  Bruxelles, 
1844;  in-8^  24  exemplaires. 

Journal  historique  et  litt^raire^  tome  XI,  livr.  9*.  Lioge, 
1845;  in.8». 

Notice  sur  Pierre  Coudenberg,  par  le  docteur  €•  Broeckx. 
Anvers,  1845;  in-8\ 

iloge  de  Michel  Boudewyns,  par  le  m^me.  Anvers,  1845; 
in.8<». 

Annales  de  la  sociM  de  tnedecine  d* Anvers.  Annee  1845 , 
Janvier.  Anvers ;  in-8". 

La  revue  de  Likge.  Octobre  et  novembre  1844,  Janvier  1845. 
Liege;  in-8<*. 

Journal  vMrinaire  et  agricole  de  Belgique.  Troisi^me  annee, 
novembre  1844.  Bruxelles;  in-8^. 

Prospectus  des  Annales  de  la  sodM  royale  d^ (agriculture  et 
de  hotanique  de  Gand^  journal  d'horticulture ,  etc»;  in-B^. 

Annales  de  fa  sociitS  mSdico-^hirurgicale  de  Bruges  ^  tome  V, 
ann^e  1844.  Bruges;  in-8». 
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GaMetie  nMieafe  helge»  Tromhne  tunn^f  Janvier  1845 ;  in-4®. 

j^nnuairs  de  VuniveniU  catholique  de  Lauvain.  1843 ,  iieu- 
vidme  ann^.  Louvain ;  ua  vol.  in-lS. 

jinnale8  de  la  $0cUiS  d'imulation  pour  I'Hude  de  rkietaire  e# 
dee  antifuitie  de  la  Flandre^  tome  II,  1«  s^ie,  a*  S.  Bruges, 
]844;ui-8«. 

Annalee  d'oculish'que  ^  publlees  par  le  docteur  Fl.  Gunier* 
Septi^me  aon^e,  tome  XII.  Bruxelles ,  1844 ;  ia-8<*. 

MSmoire  eur  une  affodum  gangrineuee ,  par  le  docteur 
R.  Van  Oye.  Bruges,  1844;  in-8<>. 

j^nnalee  el  hulktin  de  la  eociM  de  midecine  de  Gand.  Kna6e 
1844,  d^cembre;  W  vol,,  12«  livr.  Gand;  in-B«. 

Belgiech  mueeum.  1844;  4^*  aflevering.  Gent;  in-d**. 

Journal  de  medeeinOf  de  chirurgie  ei  de  pkarmacologiej  pu- 
blic par  la  society  des  sciences  medicales  et  naturelles  de 
Bruxelles.  Trotsitoe  ann^e,  cahier  de  Janvier  1845r  Brnxelles; 
in-.8\ 

Histoire  poUiiquOy  civiie  ei  monumentale  de  la  ville  de 
Bruxelles  J  par  MM.  Alex.  Henne  et  Alph.  Wauters.  Livr.  140 
^  160.  Bruxelles,  1844  ;  in-8^ 

Compte  rendu  dee  e^nces  de  h  cofnmieeion  royale  d'hieioire, 
tome  IX,  n"^  I  et  2.  Bruxelles,  1845;  un  vol.  in-S^. 

Deux  cartes  des  environs  de  Bruges  et  d'Ostende ,  dress^es 
par  M.  Gerard,  in^ecteur  du  cadastre  de  la  Flandre  orien- 
tale* 

Revue  Moohgiquoy  par  la  soci^t^  Cuvi^rienne.  1844;  n"*  11. 
Paris,  1844;  in-8». 

MSmoiree  de  I'acadSmie  royale  de  MeiM.  Annee  1848-1844. 
Metz,  1844;  un  vol.  in-8**. 

Th^ee  de  gkologie  souteniM  devani  la  faculU  dee  scienoee  de 
Paris  y  le  5  aout  1844,  par  M.  Paul  Gervais.  Paris,  1844; 
in-8». 

MSlangeSy  par  M.  J.-^.-F.  Ladoucette.  Deuxi^me  ^tion. 
Paris,  1845;  un  vol.  in-8^. 

itudee  eur  le  chyle  ^  par  M.  Bonisson.  In-8®* 
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Journal  d'agriculiure  pratique  et  de  jardinage ,  publie  sous 
la  direction  du  docteur  Bixio.  Deuxi^me  serie,  tome  II,  n<>  6* 
Paris;  in-8<>. 

Journal  de  la  soci^U  de  la  morale  chritienne.  Troisi^me  s^rie, 
tome  H,  n**  6.  Paris,  1844;  iIl-8^ 

Boston  journal  of  natural  history.  Vol.  IV ,  n^  4.  Boston , 
1844;  in-8^ 

The  journal  of  the  royal  asiatic  society  of  Great  Britain  and 
Ireland.  N*"  13,  part  I.  London ,  1844;  un  vol.  in>8^. 

Proceedings  of  the  royal  society  of  London*  1848*44;  n^  IS9 , 
in-8". 

Philosophical  transactions  of  the  royal  society  of  London  for 
the  year  1844.  Part  II.  London;  un  vol.  in-4®. 

The  electrical  magazine^  conducted  by  M'  Charles  V.  Walker. 
Vol.  1 ,  n"  7.  London ,  in-8°. 

Proceedings  of  the  royal  society  of  Edinburgh,  1844 ,  n®*  23 
et  24 ,  in-8^ 

Transactions  of  the  royal  society  of  Edinburgh ,  vol.  XV. 
Edinburgh  ;  1844;  un  vol.  in-4°. 

Ferhandelingen  in  geleerde  genootschappen  van  J^^D,  Meyer. 
Eerste  bundel.  Letter-  oudheid-en  taalkunde.  Amsterdam,  1844; 
un  vol.  in-8°. 

Archiv  der  Matheniatih  und  Physih.  Herausgegeben  von 
J.-A.  Grunert,  &*•'  Theil,  4*«»  Heft.  Greifswald,  1844;  in-8«. 

Entomologische  Zeitung.  Herausgegeben  von  dem  entomo- 
logischen  Vereine  in  Stellin.  1"^'  bis,  4*'*'  Jahrgang.  1840-43. 
Leipzig;  4  vol.  in-12. 

Isis.  Encyclopddische  Zeitschrift  von  Oken.  1844.  Heft  XI. 
Leipzig;  in-4", 

Discurso  leido  a  la  real  academia  de  la  historia  por  su  direc- 
tor S^  D.  M.  Fernandez  de  Navarrete.  Madrid,  1844;  in-8°. 

Come  possa  considerarsi  la  botanica  nello  stato  attuale  delle 
scienze  naturali  prolusione,  da  Filippo  Parlatore.  Firenze, 
1842;in-8». 

Lezioni  di  botanica  comparata  di  Filippo  Parlatore.  Firenze , 
1843;  un  vol.  in-8o. 
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Monografia  delie  Fumari^,  del  medesimo.  Fireoze,  1844; 
in-8«. 

Phntae  novae  pel  minus  notae,  auctore  Philippo  Parlatore. 
Paridis,  1842;  in^. 

SuUo  tpirito  delle  eeienxe  nahtrali  nel  secolo  possato  e  net 
preeente  prolusione ,  dal  medesimo.  Firenze,  1844;  in-8**. 

Sulie  impronte  de'  vegeialnli  foenli  di  M.  Massi  e  di  M.  Bam- 
boli  nella  Maremma  Toecana,  Lettera  di  Filippo  Parlatore. 
Firenze ;  in-8*. 

Degli  oetacoli  che  le  comueiudine  appongone  alia  evangelica 
rigeneraMume  degli  Ehrei.  Milaoo,  1844;  un  vol.  iii-8<». 

Afimvo  eistema  universale  e  completo  di  stenografia  iialiana 
di  D.  Taddeo  Gonsoni.  In  Padova,  1826;  in-8''. 


ERRATA. 


Dans  le  dornler  qo  de  ce  Tolame,  p.  367 ,  ligne  14,  au  lieu  de  :  puis  le  sivirat , 
^*on  lui  attribue,  etant  un  cnractere  purement  cipil  ou  religieux  :  lises  :  puis 
le  set^iintf  qu'on  luiattribue  un  caractere  purement  civil  ou  religieux. 

Tome  XI,  page  407,  lignes  10  :  Chrusmare,  lises  :  Chrasmare. 
—  —  447,   —     2ti  :  constant ,       llsez  :  ob/et  constant. 


BULLETIN 


DE 


L'ACADEMIE  ROYALE  DES  SCIENCES 


ET 


BELLES-LETTRES  DE  BRUXELLES. 


1845-  —  N«  2, 


S4ance  du  1*'  f^vrier. 

M.  le  baron  De  Gerlache,  directeur; 
M.  Quetelet,  secretaire  perp^tuel. 


CORRESPONDANCE. 


Le  secretaire  pr^sente,  de  la  part  de  M"'''  la  baronne 
Faick,  le  buste  en  platre  de  M.  Faick,  ancien  membre 
honoraire  de  Facademie  (1).  Ce  don  est  re^u  avec  recon- 
naissance, et  des  remerciments  seront  adress^  k  M*"^  la 
baronne  Falck. 

M.  le  Ministre  de  Finterieur  adresse ,  de  la  part  de  M.  le 


(1)  Ge  buste  a  ^t^  ex^cut^  par  M.  Guillaume  Geefs. 
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marquis  de  Rumigny,  ambassadeur  de  S.  M.  le  roi  des 
Fran^ais,  deux  ouvrages  intitules  Dictionnaire  frangais 
Berbere  et  Rudiment  de  la  langw  arabe.  Remerciments. 

Le  secretaire  met  sous  les  yeux  de  Tacad^mie  la  pre- 
miere livraison  du  bel  ouvrage  de  M.  Raoul  Rochette,  in- 
titule Choix  de  peintures  de  Pomp^i. 

II  communique  ensuite  les  nouvelles  observations  qu*il 
a  revues  concernant  les  ph^nom^nes  p^riodiques  en  1844  : 

!*»  de  M.  de  Martins,  les  observations  sur  la  floraison 
faites  k  Munich;  S""  de  M.  Benoist,  des  observations  sur 
la  floraison  et  les  migrations  des  oiseaux,  faites  k  Yalogne , 
d^partement  de  la  Manche;  5""  de  M.  Kicks,  les  observa- 
tions sur  la  floraison,  faites  k  Gand  par  MM.  Spae  et  Don- 
kelaer,  et  k  Ostende,  par  M.  Macleod ;  4^'  les  observations 
sur  la  floraison  faites  k  Louvain,  par  M.  Neve  pere;  S""  les 
observations  sur  la  floraison  faites  a  Yucht,  par  M.  Mar- 
tini Yan  Gefie. 

L'academie  refoit  encore  les  ouvrages  manuscrits  sui- 
vants  : 

i""  Memoire  sur  un  appareil  de  Thilorier  modifie,  et  sur 
les  propri^t^s  de  Tacide  carbonique  liquide  et  solide,  par 
MM.  Mareska,  professeur  de  chimie,  et  Donny,  preparateur 
de  chimie  k  Tuniversite  de  Gand.  Commissaires :  MM.  Stas, 
Quetelet  et  Timmermans ; 

2"  Memoire  sur  les  corrections  de  la  lunette  meridienne 
par  M.  le  lieutenant  Liagre,  attache  k  I'observatoire  royal. 
Commissaires  :  MM.  Quetelet  et  Yerhulsl; 

3*»  Notice  sur  le  roman  de  la  belle  Helene  de  Constan- 
tinople, r^ig^  en  vers,  an  XII*  siecle,  par  M.  Florian  Fro- 
cheur,  attache  k  la  biblioth^que  de  Boui^ogne.  Commis- 
saires :  MM.  le  chanoine  De  Ram  et  le  baron  de  Reiflenberg. 
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CONCOURS  DE  1845. 


L'acad^mie  avail  propose,  pour  le  concoars  de  1845, 
sept  questions  dans  la  classe  des  lettres  y  et  sept  dans  la 
classe  des  sciences.  Le  secretaire  annonce  qu'il  a  regu  en 
r^ponse  k  ces  questions  les  m^moires  suivants  : 

CLASSE  DES  LETTRES. 

l""  Sur  la  question  : 

Les  anciens  Pays-Bas  autrichiens  ont  produit  des  juris- 
consul tes  distingu^,  qui  ont  public  des  traits  sur  Tancien 
droit  belgique,  mais  qui  sont,  pour  la  plupart ,  pen  connus 
ou  negliges.  Ces  trait^s  y  pr^cieux  pour  I'histoire  de  I'an- 
cienne  I^islation  nationale,  contiennent  encore  des  no- 
tions int^ressantes  sur  notre  ancien  droit  politique;  et, 
sous  ce  double  rapport,  le  jurisconsulte  et  le  publiciste  y 
trouveront  des  documents  utiles  k  Thistoire  nationale. 

Lacadimie  demande  qu'on  lui  prisente  une  analyse 
raisonn^  et  substantielle  y  par  ordre  chronologique  et  de 
matieres,  de  ce  que  ces  divers  ouvrages  renferment  de  plus 
remarquablepour  Vancien  droit  civil  etpolitiqu£  delaBelgique. 

Un  m^moire  portant  r^pigraphe : 

Jurisprudentia  omnium  scientiarum  estdominatrix» 

(^RASMB   DE   ChOKIER.) 

Commissaires :  MM.  Grandgagnage ,  Steur  et  le  baron 
de  Gerlache. 
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S<»  Sur  la  question  : 

Faire  un  expose  raisonnS  des  systemes  qui  out  ete 
pos^s  pour  Viducation  intellectuelle  et  morale  des  so 
muets ;  dtablir  un  parallele  entre  les  principales  institv 
ouvertes  a  ces  in  fortunes  dans  les  diff&ents  pays,  en  < 
sant  les  divers  objets  de  Venseignement,  les  moyens  d'ins 
Hon  employes ,  le  degre  d'extension  donni  a  Vapplicatii 
ces  moyens  dans  chaque  institution,  et,  enfin^  diterm 
d'apres  un  examen  compart  de  ces  moyens  d*enseignen 
ceux  auxquels  on  doit  accorder  lapr^fdrence. 

Deux  memoires  : 

Le  premier  portant  rinscription  : 

Jppena  sentiva  io  lo  strillo  del,..,  mtitoltno,  che  mi  rimesc 

ilsangtie,  etc. 

(SiLTio  Pellico.) 

Le  deuxi^me  avec  rinscription  : 

DigiH$que  loqiior  gestumque  decoro. 

Commissaires  :  MM.  Sauveur,  Yerhulst  et  le  baroi 
Stassart. 

GLASSE  DES  SCIENCES. 

V  Sur  la  question. 

Exposer  et  discuter  les  diverses  eocplications  donnies  j 
qu*a  cejour  sur  les  explosions  des  machines  a  vapeur. 

Un  memoire  avec  I'^pigraphe  : 

iScrire,  parler,  m^diter,  agir,  quand  on  n^estpas  bien  pourvu  de 

qui  jalonneat  la  pens^e ,  c^est  naviguer  sans  pilote  le  long  d*une 

hdriss^  de  dangers ,  etc. 

(Bacon.) 

Un  second  memoire  avec  rinscription  : 

D^fiez-yous  de  Terreui 
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A  ce  m^moire  est  joint  un  appareil  ea  m^tal. 

Commissaires :  MM.  de  Hemptinne ,  Stas  et  Dandelin. 

2^  Sur  la  question. 

Eocposer  et  discuter  les  travaux  et  les  nouveUes  vues  des 
physiologistes  et  des'chimistes  sur  les  engrais  et  sur  la  fa- 
cuUi  d'cissimilation  dans  les  vigitaux.  Indiquer  en  mime 
temps  ce  que  Vonpourrait  faire  pour  augmenter  la  richesse 
de  nos  produits  agricoles. 

Une  note  avec  Unscription  : 

L*agriculture  est  le  premier  art. 

Commissaires  :  MM.  de  Hemptinne,  de  Koninck,  et 
Martens. 

Un  prix  extraordinaire  de  3000  francs  avail  6t^  promis 
par  le  Gouvernement  pour  lemeilleur  m^moire  sur  la 
question  suivante. 

c  Uepoqued'Albert  et  Isabelleest  remarquabie  dans  This- 
toire  de  la  Belgique.  Pour  la  premiere  fois,  le  pays,  ra- 
men^  k  Tunitd,  eut  une  administration  nationale.  Pendant 
cette  p^riode,  il  produisit  une  foule  d'hommes  distingues 
et  exer^a  au  dehors  une  puissante  influence.  L'acad^mie 
demande  une  Histoire  du  regne  de  ces  princes.  Ce  travail 
devrait  s'^teadre  jusqu'k  la  mort  d'Isabelle. 

>  On  sent  que  ce  n'est  pas  un  simple  m^moirequ'elle  at- 
tend ,  mais  un  livre  qui  unisse  au  merite  du  fond  celui  de 
la  forme ,  et  ou  le  sujet  soit  traite  dans  toute  sa  plenitude , 
c'est-a-dire  sous  les  differents  rapports  de  la  politique  in- 
terieure  et  ext^rieure  y  de  Tadministration ,  du  commerce, 
de  I'etat  social ,  de  la  culture  des  sciences ,  des  lettres  et 
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des  arts.  Pour  la  complete  intelligence  des  faits ,  Fouvrage 
devra  pr^enter ,  comme  introduction ,  le  tableau  de  la  si- 
tuation de  nos  provinces  k  ravenement  des  archiducs.  > 

Un  seul  m^moire  a  ^t^  envoy^  au  concours;  il  porta 
rinscription  : 

Belgm  q%u)rum  virtttt  maxima. 

Commissaires :  MM.  le  baron  de  Gerlache,  Moke,  et  le 
chanoineDe  Ram. 

Le  secretaire  annonce  qu'il  a  re^u  d^s  k  present  un  m^ 
moire  pour  le  concours  de  1846 ,  en  r^ponse  k  la  question : 

c  Sur  trois  millions  d'hectares  de  terre  que  renferme  la 
Belgique,  pres  de  300,000  sont  encore  incultes ,  sp&iale- 
ment  dans  la  Campine  et  les  Ardennes.  D^jk  de  nombreu- 
ses  experiences  ont  ^te  faites  dans  ces  provinces  ot  les 
landes  abondent.  > 

EAcadimie  demande  une  dissertation  raisonnie  sur  Us 
meilleursmoyens  de  fertiliser  les  landes  de  la  Campine  et  des 
Ardennes,  sous  le  triple  point  de  vue  de  la  creation  de  fo- 
rits,  de  prairies  et  de  terres  arables. 

Le  m^moire  porte  la  devise  : 

Vous ,  dont  le  fol  espoir  couvant  un  vain  tr^sor  ^ 
D^un  sterile  travail  croit  voir  sortir  de  I*or , 
D^un  chim^'que  bien  laissez-lii  rimposture  : 
L'or  nait  dans  les  sillons  qu*enriGbit  la  culture. 

Le  secretaire  fait  connaitre  qu'il  a  rcQu  une  lettre  par  la- 
quelle  il  etait  demande  si  des  memoires,  ayant  par  objet  les 
moyens  de  fertiliser  les  terres  incultes  des  Flandres,  se- 
raient  aussi  admis  au  concours.  Cette  question  est  r^solue 
affirmativement. 
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RAPPORTS. 


Rapport  sur  un  memoire  de  M.  Atb.  Peltier^  intitulS : 

ReCHERGHES  sur  LES  causes  DES  variations  BAROM^RIQUES. 

Commissaires :  MM.  Crahay,  d'Omalius  d'Halloy  et  Que- 
lelet  rapporteur. 

Le  memoire  que  M.  Peltier  a  present^  k  Tacad^mie ,  con- 
cerne  un  des  sujets  les  plus  int^ressants  de  la  m^t^rologie, 
non-seulement  sous  le  point  de  vue  scientifique,  mais  en- 
core sous  le  rapport  des  applications  nombreuses  que  Ton 
pent  faire  du  barometre  k  la  mesure  des  bauteurs. 

Les  variations  barometriques  ont  beaucoup  occupy  les 
savants ;  diverses  theories  ont  ete  proposees  pour  en  ex- 
pliquer  les  causes;  mais  on  reconnait  generalement  leur 
insuffisance.  Avant  d*exposer  celle  qui  lui  est  propre, 
M.  Peltier  pr^sente  un  resume  m^thodique  de  T^tat  de  nos 
connaissances  relativement  k  la  pression  atmosph^rique , 
qui  varie  :  1^  accidentellement  et  sans  regularite  appa- 
rente;  2**  suivant  I'heure  de  la  journde;  3**  suivant  la  lati- 
tude ;  4""  suivant  la  proximity  du  courant  tropical,  c'est-k- 
dire  du  courant  d'air  echauffe  qui  part  de  Tdquateur  pour 
se  diriger  vers  les  p6Ies. 

U  existe  ainsi  quatre  especes  de  variations  qu'on  pent 
d^igner  de  la  mani^re  suivante  :  oscillations  accidentelles ; 
oscillalions  horaires ;  oscillations  latitudinales;  oscillations 
altittAdinales.  L'auteur  s'attache  k  pr^iser  les  faits  connus, 
avant  de  chercher  k  les  expliquer ;  et  Ton  conceit  que  cette 
introduction  devenait  n^cessaire  pour  proc^der  avec  clart^ 
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et  pour  ne  laisser  dans  Fombre  aucune  des  parties  de  la 
question. 

Je  crois  inutile  de  rappeler  ici  les  principaux  faits  qui  se 
rattachent  aux  oscillations  accidentelles  et  horaires  du  ba- 
rometre;  mais  peut-etre  sera-t-il  bon  de  rappeler  sommai- 
rement  ce  que  Tauteur  entend  par  oscillations  latitudina- 
les  et  altitudinales. 

On  sait  que  la  pression  moyenne  de  Fair  r^duite  au  ni- 
veau des  mers,  varie  avec  la  latitude;  elle  augmente  de 
r^quateur  jusqu'au  50*  degre,  et  diminue  ensuite  jusqu'au 
64'  d^r^,  pour  augmenter  encore  jusqu'aux  pdles.  La 
pression ,  le  long  d'un  meridien  j  a  done  deux  minifim  et 
deux  maxima;  de  plus,  les  lignes  isobarometriques  ne 
sont  pas  paralleles  a  Tequateur  :  ainsi,  Nice  et  Avignon , 
situ^s  sous  le  W  degre,  ont,  la  premiere,  une  pression 
moyenne  de  759"'",087;  et,  la  seconde,  une  pression 
moyenne  de  760'"°*,824. 

Pour  ce  qui  concerne  les  oscillations  altitudinales,  on 
sait  qu'en  s'elevant  dans  Tatmosph^re,  la  pression  dimi- 
nue graduellement,  mais  in^alement  et  selon  les  locali- 
tes :  le  minimum  du  matin  disparait  le  premier;  puis,  celui 
du  soir.  En  approchant  de  la  region  des  neiges  perpe- 
tuelles,  le  minimum  du  soir  s'efface  tout  k  fait,  pendant 
qu'un  nouveau  minimum  du  matin  reparait  plus  etendu 
que  celui  dont  il  pe^t  rester  des  vestiges  dans  les  plaines 
voisines;  et  il  reparait  deux  heures  plus  tard. 

Lorsqu'on  a  atteint  et  depasse  la  limite  des  neiges  perpe- 
tuelles,  il  n'y  a  plus  qu'un  maodmum  vers  9*'  du  soir  et  un 
minimum  entre  6  et  7^  du  matin.  Dans  les  hautes  latitudes, 
on  retrouve  a  tr6s-peu  pres  la  meme  variation  horaire  que 
sur  les  sommets  neigeux;  on  y  distingue  un  maximum  vers 
8  heures  du  soir,  et  un  minimum  qui  se  prolonge  de  7^  du 
matin  jusqu'amidi. 
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Ce  sont  ces  phenomenes  si  varies  quil  s'agit  d'expliquer ; 
il  faut  en  meme  temps  rendre  compte  des  anomalies  nom- 
breuses  qu'on  a  remarquees  en  mesurant  les  hauteurs  au 
moyen  des  barometres.  Ces  hauteurs,  d'apris  les  observa- 
teurs  les  plus  exerces,  presentent  quelquefois  des  discor- 
dances tr^s-frappantes  pour  les  memes  stations ,  sui vant 
Fheure  de  la  journee  oft  Ton  observe ,  suivant  Tetat  du  ciel 
ainsi  que  la  tension  et  le  signe  electrique  des  vapours. 

II  nous  eut  ete  bien  difficile  de  suivre  Tauteur  dans  tons 
les  details  qu'il  presente  pour  appuyer  sa  theorie ,  et  de 
donner  un  r^um^  satisfaisant  de  son  m^moire,  s'il  n'eut 
pris  soin  lui-meme  de  faire  ce  travail.  Qu'il  nous  soit  done 
permis  de  reproduire  textuellement  les  propositions  qui 
resument  sa  theorie. 

€  La  pression  gen^rale  de  Tatmosphere  est  le  resultat 
de$  deux  pressions  simultanees  de  Fair  et  de  la  vapeur. 

i>  L'air  ^tant  un  gaz  permanent  et  inconducteur  de  Te- 
lectricite,  n'eprouve  d'alteration  directe  que  dans  sa  den- 
sit^  ,  par  les  variations  de  la  temperature. 

2»  La  vapeur  au  contraire,  outre  les  variations  de  sa 
density,  change  d'etat ;  elle  est  en  outre  conductrice  de  I'e- 
lectrieite,  k  des  degres  differents,  suivant  sa  densite. 

»  Les  perpetuels  changements  de  la  vapeur  alterent 
sans  cesse  sa  pression ;  sa  dissemination  au  milieu  deFair, 
communiquant  k  ce  dernier  ses  mutations  electriques ,  ses 
attractions  et  ses  repulsions,  elle  le  fait  participer  a  toutes 
ses  perturbations  et  augmente  ainsi  consid^rablement  les 
r^sultats. 

>  Le  globe  possedant  une  tension  r^sineuse  propre,  la 
vapeur  qui  s'en  ^l^ve,  est  resineuse  comme  lui. 

»  Un  fluide  ^lastique  est  forme  par  la  reunion  de  particu- 
les  tenues  k  de  grandes  distances  et  independantes  les  unes 
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des  autres ;  lorsque  ces  particales  sont  electrisees,  elles  se 
repoussent  toutes  comme  font  les  corps  l^ers,  elies  onl 
alors  un  volume  plus  considerable. 

»  Done,  tout  fluide  ^lectris^  est  moins  dense  qu'un 
fluide  neutre. 

»  Lorsque  toutes  les  particules  sont  k  des  distances  uni- 
formes,  les  reactions  ^lectriques  int^rieures  sont  ^les 
en  tons  sens ,  il  n'y  a  que  les  particules  de  la  peripheric 
qui  eprouvent  une  moindre  reaction  par  leur  segment 
ext^rieur;  c'est  par  suite  de  Faffaiblissement  dans  la  reac- 
tion qu'eprouvent  ces  segments,  que  les  perturbations  eiec- 
triques  se  portent  k  la  surface. 

»  Lorsqu'une  masse  de  vapeurs  electrisees  est  voisine 
d*un  corps  charge  de  la  mSme  eiectricite^  toutes  ses  mole- 
cules en  sont  repoussees  individuellement ;  de  plus,  la 
portion  d'eiectricite  peripherique  du  nuage  qui  est  du 
cdte  du  corps ,  est  repoussee  vers  I'interieur  et  augmente 
celle  des  particules ;  cette  double  action  produit  deux  effets 
distincts,  la  masse  entiere  s*eioigne,  la  repulsion  moiecu- 
laire  est  augmentee  et  consequemment  le  volume  total. 

»  Lorsque  le  corps  voisin  est  charge  d*une  eiectricite 
contraire,  il  attire  les  particules  individuellement  et  aug- 
mente par  son  attraction  la  charge  peripherique ;  le 
nuage  en  masse  se  rapproche,  la  repulsion  interieure  di- 
minue  ainsi  que  le  volume  total. 

»  Dans  le  premier  cas ,  la  vapeur  pese  moins  k  volume 
^al;  dans  le  second ,  elle  p^se  plus. 

»  Les  vapeurs  possedant  une  demi-conduction  eiectri- 
que,  Finfluence  resineuse  du  globe  repousse  reiectricite  de 
meme  nom  vers  les  regions  eievees ,  et  donne  aux  regions 
inferieures,  un  etat  contraire  ou  vitr^« 

B  De  cette  distribution  de  reiectricite,  il  resulte  que  la 
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pesanteur  specifique  des  vapeurs  sup^rieures  en  est  dimi- 
nu^,  et  que  celle  des  vapeurs  infiSrieures  en  est  augmentee. 

»  L'air,  parson  melange  k'la  vapeur,  participe  de  sa 
tension  r^sineuse  et  de  sa  tension  vitree,  il  augmente 
ainsi  le  rdsultat  qui  appartient  k  la  vapeur. 

)►  La  pression  augmentera  done  suivant  Fepaisseur  de 
la  couche  inferieure  vitree,  suivant  I'energie  de  sa  tension , 
ou  suivant  le  rapport  des  quantites  et  des  tensions  con- 
traires  des  couches  inf^^rieures  vitr^es  et  des  couches^  su- 
p^rieures  r^ineuses. 

^  II  suffit  d'un  abaissement  leger  dans  la  temperature 
pour  rendre  meilleure  la  conduction  des  vapeurs,  et  pour 
changer  la  distribution  de  I'electricite ,  et  par  suite  la  pres- 
sion atmosph^rique.  Dememe,  une  elevation  dans  la  tem- 
perature revaporise  les  vapeurs  opaques ,  d'autres  vapeurs 
s'elevent  du  sol;  la  quantity  des  vapeurs  r^sineuses 
augmente  et  la  pression  diminue. 

»  Le  globe  etant  un  corps  charge  d'eiectricite  rfeineuse, 
regoit  difficilement  celle  de  mSme  nom  que  possedent  les 
vapeurs;  ces  derniferes  ne  peuyent  etre  neutral isees  que 
par  les  vapeurs  vitrees  qu'il  attire,  ou  lorsque  leur  den- 
site  Femporte  sur  la  repulsion  du  globe;  el  les  s'abaissent 
alors,  se  dechargent  sur  le  sol  moins  resineux  qu'elles,  par 
de  brusque  echanges  et  par  des  rafales  de  vents. 

»  Les  vapeurs  et  Fair  dilate  qui  s'elevent  constamment 
entre  les  tropiques,  ferment  un  courant  vers  Fun  et  Fautre 
pole,  charge  de  la  mfime  eiectricite  resineuse  que  le  globe 
d'ou  il  provient;  ce  courant  enferme  la  masse  des  vapeurs 
diurnes  entre  deux  forces  de  meme  nature  qui  agissent  en 
sens  opposes. 

>  Sous  cette  double  influence  resineuse ,  les  vapeurs  in- 
termediaires  ferment  trois  couches  distinctes  par  leurs  ten- 
sions eiectriques :  les  vapeurs,  ou  les  nuages  de  la  couche 


(96) 

sap^rieure  8ont  vitres  par  rinflueace  resineuse  ou  active 
qui  les  domine ;  la  couche  inferieure  est  egalement  vitr^ 
par  rinfluence  du  globe ;  entin ,  les  nuages  de  la  couche 
intermediaire  sont  le  receptacle  de  r^lectricite  n^ative 
repoussee  de  haut  eu  bas  par  le  courant^  et  de  bas  en  haut 
par  le  globe ;  ces  nuages  resineux  sont  gris  ou  ardois^s 
suivant  Tenergie  de  leur  tension ,  tandis  que  les  vapeurs 
vitr^ superieures  et  inferieures  son t  blanches  et  briilantes. 

»  Lorsque  les  vapeurs  positives  sont  nombreuses,  la 
pression  atmosph^rique  est  tr^s-grande ;  lorsque  ce  soni 
les  Tapeurs  n^atives  qui  dominent^  la  pression  est  ikible. 
L'amplitude  des  oscillations  barom^triques  extremes, 
depend  de  la  difference  des  pressions  que  produi4.«la 
succession  des  vapeurs  positives  et  n^atives. 

3»  L'atmosph^re  formant  un  tout  solidaire  avec  le  globe , 
les  actions  et  les  reactions  y  sont  ^ales ;  il  est  done  indiffe- 
rent pour  r^quilibre  de  pression  qu'elle  soit  produite  par 
la  pesanteur  seule des  vapeurs,  ou  qu'elle soit  produite  par 
leur  poids  augmente  ou  diminue  de  leur  action  eiectrique. 
Si  le  sol  est  plus  press^  par  la  vapeur  vitree  qui  est  plus 
dense^  il  re^oit  un  allegement  equivalent  k  ce  surcroit  de 
pression  par  Tattraction  qu'il  en  eprouve;  de  mSme,  s'il 
est  moins  presse  par  la  vapeur  resineuse ,  il  re^oit  son 
supplement  de  pression  par  la  repulsion  qu*elle  produit. 

]>  Cette  compensation  ne  pent  exister  pour  le  barometre, 
qui  n'offre  qu'une  extremite  de  sa  colonne  k  la  pression 
atmospherique ,  tandis  que  toute  la  colonne  eprouve  la 
meme  influence  electrique.  La  hauteur  de  la  colonne  dans 
le  vide  ne  peut  done  faire  equilibre  qu'au  poids  materiel 
de  Tatmosphere,  et  non  aux  forces  eiectriques  compiemen- 
taires. 

»  La  pression  materielle  diminuant  avec  les  vapeurs  re* 
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sinenses^  la  cotonne  de  mereore  diminue  de  hauteur;  la 
pression  materielle  augmentant  avec  les  vapeurs  vitr^s, 
la  colonne  de  mercure  s*aI)onge  daus  la  inline  proportion. 
Ainsi  la  pression  materielle  de  Tatmosph^re  augmente  ou 
diminue  suivant  F^tat  ^lectrique  des  vapeurs. 

»  Lorsque  la  pesanteur  specifique  de  Fair  varie  par  un 
changement  survenu  dans  la  temperature ,  Tequilibre  de 
pression  se  retablit  instantan^ment  par  une  augmentation 
ou  une  diminution  dans  la  hauteur  de  la  colonne  atmosphe- 
rique,  et  le  barom^tre  ne  pent  en  etre  affect^,  ou  il  ne  Test 
que  tr^s-peu  pendant  un  temps  fort  court  Les  hautes  pres- 
sions  et  les  grandes  depressions  barom^triques  qui  durent 
des  semaines  enti^res  ne  peuvent  reconnaitre  cette  cause , 
puisqu'elles  ont  lieu  pendant  Funiformit^  de  la  tempera- 
ture comme  pendant  ses  divers  changements. 

9  La  zone  geographique  oil  Tevaporation  est  la  plus 
grande,  est  celle  qui  possedele  plus  de  vapeurs  resineuses 
primitives,  non  sa turves  d'electricit^;  la  pression  y  est 
moyenne;  c'est  ce  qui  a  lieu  pr^  de  Fequateur. 

>  Dans  la  zone  g^raphique  oti  il  y  a  uniformity  de 
retours  m^ttorologiques,  od  les  condensations  et  les  dila- 
tations atmosph^riques  s'op^rent  toujours  dans  les  memes 
limites,  il  y  a  le  moins  de  variations  accidentelles  :  c'est 
encore  prte  de  Fequateur  que  cette  uniformite  se  trouve. 

3  Les  zones  geographiques  hors  des  tropiques,  ayant 
une  moindre  elevation  de  temperature  et  des  alternatives 
plus  etendues,  plus  brusques,  les  vapeurs  y  ^prouventdes 
condensations  correspondantes ,  et  par  suite  des  tensions 
eiectriques  fort  diverses. 

>  Les  zones  geographiques  ou  vont  se  terminer  les  der- 
ni^res  nuages  du  courant  sup^rieur,  dont  la  tension  r^si* 
neuse  s*est  successivement  accrue  par  Faction  repulsive 
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da  globe,  sontcelles  qui  ont  les  perturbations  les  plus 
considerables,  perturbations  qui  alter nent  en  raison  des 
masses  qui  arrivent  et  des  ^laircies  qui  les  separent. 
Telles  sont  les  zones  qui  s'^tendent  du  60"*  au  80^  degr^  de 
latitude. 

»  II  r^ulte  ^alement  de  ce  qui  pr^ede,  que  suivant  la 
quantity  de  vapours  n^atives  ou  resineuses  qui  s'eleve 
d'une  contr^,  ou  qui  lui  arrive  d  une  contree  voisine,  la 
pression  diminue  et  le  barom^tre  baisse,  quel  que  soit  le 
jour,  rheure  et  la  temperature;  il  en  resulte  encore  que 
la  pression  augmente  avec  leur  condensation ,  qui  permet 
une  nouvelle  distribution  eiectrique,  et  qui  rend  les  va- 
pours inferieures  plus  vitrees  ou  positives. 

»  Enfin,  la  pression  est  plus  variable  au  niveau  des 
plaines  que  sur  le  sommet  des  montagnes  tr^s-elev^es,  par 
le  fait  des  perturbations  des  vapours  interpos^es  dans  Tes- 
pace  qui  les  separe :  la  marche  du  barom^tre  est  alors  d'au- 
tant  plus  reguliere  qu*on  s*eieve  davantage  au-dessus  de 
ces  vapours. 

}>  Des  variations  hor aires. — La  presence  du  soleil  rele- 
vant chaque  jour  la  temperature,  revaporation  en  suit 
les  diverses  phases  :  pendant  que  les  vapeurs  negatives 
s'eievent  nombreuses  et  se  diss^minent  dans  Tatmosphere, 
la  pression  diminue  et  le  barometre  descend. 

i>  Lorsque  le  soleil  baisse  et  la  temperature  avec  lui , 
les  vapeurs  se  condensent,  elles  conduisent  mieux^  Teleclri- 
eite  resineuse  en  est  plus  facilement  repoussee;  les  vapeurs 
inferieures  deviennent  vitrees,  elles  sont  plus  attir^es, 
plus  denses,  plus  pesantes,  et  le  barometre  remonte. 

»  Par  suite  du  progres  de  la  condensation  pendant  la 
nuit,  les  vapeurs  inferieures  trop  conductrices  perdent 
leur  electricite  vitree,  elles  se  resolvent  en  rosee,  en 
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bruiiie;  les  vapeurs  resineuses  superieures  agissent  plus 
directement ,  sans  contre  poids ,  et  le  barom^tre  descend. 

»  Lorsque  le  soleil  reparait  sur  Thorizon ,  il  ^hauffe 
d'abord  les  couches  superieures  de  Fatmosph^re ,  dilate  les 
vapeurs  condens^es  par  le  refroidissement  de  la  nuit;  celles 
qui  sont  k  Fetat  vesiculaire  repassent  k  Fetal  de  fluide  elasti- 
que,  elles  se  revaporisent  sous  Finfluence  repulsive  de 
Felectricite  r^sineuse  du  globe ,  elles  emportent  F^lectricite 
rdsineuse  repoussee  des  couches  inferieures,  elles  leur 
prennent  aussi  une  par  tie  du  calorique  n^cessaire  k  leur 
nouvel  ^tat.  Les  vapeurs  et  Fatmosph^re  inferieures  devien- 
nent  a  ce  moment  plus  froides,  plus  vi trees,  plus  atti- 
rees  par  le  globe ,  plus  pesantes^  et  le  barometre  remonte. 

>  Enfin  les  rayons  solaires  rechauflant  la  surface  du  sol, 
de  nouvelles  vapeurs  rdsineuses  s'en  eleven  t,  et  la  meme 
s^rie  de  phenomenes  recommence  et  s'accomplit  comme 
le  jour  precMent. 

:>  De  la  pression  suivant  la  latitude.  —  Le  courant  at- 
mospherique  superieur  porte  sans  cesse  vers  les  r^ions 
polaires  les  masses  de  vapeurs  resineuses  des  tropiques :  d^s 
Forigine,  entre  les  tropiques  memes,  le  refroidissement 
que  ces  vapeurs  eprouvent  en  s'elevant,  en  fait  resoudre 
une  quantity  considerable.  La  grande  conductibilite  de 
Fair  sature  facilite  la  repulsion  de  Felectricite  resineuse 
vers  les  couches  superieures,  et  la  neutralisation  de  Felec- 
tricite vitr^e  des  couches  inferieures  avec  le  sol.  II  en  re- 
suite  que  dans  cette  zone,  les  vapeurs  sont  generalement 
resineuses,  que  la  pression  en  est  diminu^e  et  que  le  baro- 
metre se  tient  au-dessous  de  la  moyenne. 

»  A  mesure  que  Fair  perd  cette  surabondance  d'humi- 
dit^,  les  vapeurs  deviennent  moins  conductrices,  les  va- 
peurs inferieures  peuvent  garder  quelque  peu  la  tension 
vitree  developp^e  par  Finfluence  du  globe. 
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»  Les  couches  vitr^  sup^rieure  et  inf^rieure,  sent  d*au- 
tant  plus  ^paisses  que  le  courant  tropical  est  plus  ^loign^ 
du  sol :  la  pression  generate,  affaiblie  d'abord  par  les  va- 
peurs  toutes  rfeineuses ,  se  rel^ye  par  la  pesaateur  des 
couches  vitrtes  qui  se  forment ,  s'^tendent  et  persistent. 

•  En  s'ayan^ant  vers  les  p61es,  le  courant  tropical  s'a- 
baisse,  Tespace  interpose  entre  lui  et  le  so)  diminue,  et 
avec  lui ,  F^paisseur  des  couches  des  vapours  vitr^es.  Ainsi , 
aprfes  etre  arrivfe  k  un  maximum  sous  Tempire  des  cou- 
ches epaisses  de  vapours  vitr^es,  la  pression  faiblit  lors- 
que  les  couches  s'amincissent ,  et  cet  affaiblissement  con- 
tinue j  usque  vers  le  64*  degr^  de  latitude. 

»  La  diminution  de  Taire  spherique  qui  re^oit  tons  les 
courants  tropicaux,  est  une  cause  puissante  de  leur  con- 
densation et  de  leur  terminaison  vers  le  cercle  polaire.  La 
marche  des  couches  inferieures  de  Tatmosphere  vers  les 
tropiques,  pour  remplacer  le  vide  laiss^  par  le  courant 
ascendant,  devient  aussi  une  cause  de  Tabaissement  de  ee 
dernier  et  de  sa  terminaison. 

»  Plus  rapproch^es  du  sol ,  les  vapours  resineuses  du 
courant  sup^rieur  sont  plus  repoussees,  la  pression  en  est 
diminuee  jusqu'k  ce  que,  par  leur  condensation  gtobulaire 
et  par  leur  resolution  uit^rieure,  elles  rendent  h  I'air  pur 
une  plus  grande  part  dans  la  pesanteur  g^n^rale ;  la  pres- 
sion s'en  accroit  alors,  et  le  barometre  remonte  pour  ne 
plus  redescendre  jusqu'aux  p61es. 

>  De  Id  pression  a  la  hauteur  des  neiges  perpiiueUes. — 
En  s'elevant  au-dessus  des  vapeurs  diurnes  et  jusqu'au 
centre  des  neiges  perp^tuelles,  on  se  place  au  delk  de  la 
cause  journaliere  des  perturbations  atmosph^riques ;  la 
variation  horaire  des  plaines  disparait,  pour  £tre  remplac^ 
par  celle  qui  depend  du  courant  tropical. 
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»  Vers  le  45*  degr6,  les  vapeurs  dinrnes  qui  d^passent 
5,000  mdtres,  sont  le  plus  souvent  devenues  vitrtes  par 
FiDfluence  du  courant  tropical ,  les  straies  gris ,  qui  sont 
le  receptacle  de  la  tension  resineuse,  sont  etendus  au- 
dessous  de  cette  Elevation.  Lorsque  les  vapeurs  diurnes 
arrivent  k  cette  hauteur  et  s'interposent  entre  les  cimes  et 
le  courant  tropical ,  la  pression  augmente  et  donne  une 
courbe  ascendante  k  la  variation  du  barom^tre^  de  7  beures 
do  matin  k  9  beures  du  soir.  Mais  lorsqu'k  la  suite  du 
refroidissement ,  cette  coucbe  yitree  s'abaisse,  elle  laisse 
aux  vapeurs  resineuses  du  courant  reprendre  leur  predo- 
minance; la  pression  diminue  alors  et  continue  de  faiblir 
jusque  vers  6  ou  7  beures  du  matin ,  dans  les  beaux  jours 
d'^te,  oil  elle  se  relive  comme  le  jour  precedent  par 
Tarrivee  des  premieres  vapeurs  qui  s'y  elfevent  et  devien- 
nent  vitrees  par  la  meme  influence  sup^rieure. 

»  Cette  marcbe  dans  la  pression ,  quoique  tr^s-diflR^rente 
de  celle  des  plaines,  est  cependant  dependante  de  Tatmos- 
ph^re  au-dessus  de  ces  derni^res.  Si  le  temps  est  beau  et  la 
temperature  elev^e ,  une  portion  des  vapeurs  de  la  journ^ 
d^passe  cette  bauteur  et  en  modifle  la  pression. 

»  Si  le  ciel  est  brumeux  et  Fair  froid  au-dessus  des  plai- 
nes,  aucune  vapeur  diurne  n'atteint  cette  bauteur,  et  la 
pression  ne  pr^sente  plus  qu'incompl^tement  le  maximum 
de  9  beures  du  soir  et  le  minimum  de  6  beures  du  matin  : 
les  oscillations  du  barometre  sont  vagues  et  inconstantes 
comme  T^tat  electrique  des  vapeurs  superieures ,  que  le 
courant  amene  et  cbange  continuellement. 

>  Dans  les  bautes  latitudes,  on  retrouve  la  courbe  des 

grandes  altitudes;  une  augmentation  de  pression  dans 

la  journ^e  et  une  diminution  la  nuit.  Mais  dans  ces  r^ions 

oti  se  pressent  les  masses  de  vapeurs  rfeineuses  d^flnies, 
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limits  en  nuages  opaques ,  et  ou  elles  se  r^olvent  au  mn 
lieu  des  coups  de  vents  et  des  temp^tes,  la  r^ularit^  da 
retour  du  maximum  de  la  journ^  et  du  minimum  de  la 
nuit  est  tr^difficile  k  retirer  des  grandes  et  nombreuses 
perturbations  qu^occasionnent  Tarrivde  soudaine  de  ces 
nuages  et  leur  promple  resolution. 

^  Dela  mesure  des  altitudes. — Enfin,  suivant  T^tat  vitr^ 
ou  r^ineux  des  vapeurs  inf(§rieures,  les  observations  simul- 
tanees  faites  dans  les  plaines  et  sur  les  cretes  ^lev^  don*- 
nent  des  altitudes  trop  grandes  ou  trop  petites.  U  faut  cor- 
riger  ces  difiC^rences  en  faisant  entrer  T^l^ment  electrique 
dansle  coefficient  de  la  formule  barom^trique,  pour  une 
valeur  qui  varie  comme  la  puissance  de  la  tension  des 
coucbes  superposes.  » 

Cette  tbeorie,  fruit  d'une  longue  experience,  embrasse, 
comme  Ton  voit,  la  question  des  variations  de  la  pression 
atmosph^rique  dans  toute  sa  generality.  Cest  la  premiere 
fois  y  pensons-nous ,  qu'on  cberche  k  rendre  compte ,  par 
les  seules  actions  electriques ,  de  tous  les  mouvements  qui 
agitent  notre  atmosphere.  Hlitons-nous  de  le  dire  :  le  trar 
vail  de  M.  Peltier  est  tres-important  et  m^rite  au  plus 
haut  degre  Fattention  des  physiciens.  Si  Ton  n'admet  pas^ 
danstoutes  ses  parties,  la  theorie  seduisante  de  Tauteur^on 
ne  saurait  disconvenir  que,  dans  le  plus  grand  nombre  de 
cas, elie  explique  d*une mani^re  tres-heureuse desdifficul- 
tes  devant  lesquelles  avaient  ^houe  les  autres  theories. 

On  powrrait  se  demander  neanmoins  si  M.  Peltier  ne  va 
pas  trop  loin ,  en  attribuant  exclusivement  au  jeu  des  ac- 
tions Electriques^  les  oscillations  que  subit  Tatmosph^ ; 
et  en  ne  voyant  que  Tinfluence  d*une  seule  cause  dans  toutes 
les  variations  barom^triques  indistinctement.  En  soumet- 
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lant  quelques  dotttes  k  eet  habile  physicien,  notre  ioien- 
tion  n'est  pas  de  cbercher  a  attenuer  le  merite  de  son  tra- 
vail, mais  plutdt  de  provoquer  de  nouvelles  explications 
sar  des  difficult^s  qui  ne  sont  peut-etre  pas  suffisamment 
^laircies.  Une  theorie,  quel  que  soit  son  merite,  n'est  point 
parfaite  du  premier  jet;  I'auteur  n'a  pas  port^  une  ^ale  atten- 
tion sur  chacuue  de  ses  parties;  et,  quand,  dans  un  ph^ 
nomine  tr^complexe ,  il  a  reconnu  rinfluenced*une  cause 
trop  long  temps  negligee,  il  peut  etre  dispose  k  Texag^rer. 

Toute  la  thtorie  de  M.  Peltier  repose ,  comme  on  a  pu  le 
voir,  sur  cette  double  hypotbese  que  la  terre  est  un  globe 
possedant  une  tension  resineuse  propre ,  qui  est  tres-ener- 
gique;  et  qull  existe  un  courant  tropical,  se  dirigeant 
constammentde  Fequateur  versles  poles,  et  charge,  comme 
le  globe  d'oii  il  provient^  d'une  electricity  resineuse  egale- 
ment  tr^s-intense. 

II  etait  possible  d'appuyer  la  premiere  hypothese  par  des 
experiences;  et  c'est  ce  que  M.  Peltier  a  fait  dans  un  m6- 
moire  special,  publie  dans  les  Annates  de  physique  et  de 
chimie;  mais  la  demonstration  devient  plus  difficile  en  ce 
qui  concerne  le  courant  tropical.  On  peut  se  demander  oA 
est  la  preuve  que  le  courant  soit  si  energiquement  charge 
d'electricit^  resineuse?  Ce  courant  se  trouvant  a  une  grande 
hauteur,  oii  la  temperature  est  tr^s-basse,  ne  peut  Stre 
ehai^e  que  de  vapeurs  d'une  faible  tension;  il  est  done 
difficile  d'admettre  que  les  vapeurs  de  ce  courant  jouent 
un  role  aussi  important  que  celui  qui  leur  est  attribue  par 
Fauteur,  et  qu'elles  soient  capablesde  verser  desi  grandes 
quantites  d'eau ,  Iorsqu*elles  viennent  k  se  refroidir  par 
leur  passage  au-dessus  de  certaines  contr^. 

On  peut  remarquer  encore  que  la  zone  oil  les  vents  ali- 
s66  r^nent  d'une  manike  sensible,  est  peu  etendue  et  ne 
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s^etend  guire  k  plus  de  SO""  des  deux'cdt^  de  Tdquatenr. 
En  supposant  que  le  contre-courant  s'^tend  un  peu  plus 
loin^  il  restera  toujours  peu  vraisemblabte  qu'il  puisse  at- 
teindre  de  hautes  latitudes,  moins  encore  y  posseder  assez 
de  force  et  etre  charge  d'assez  de  vapeurs  et  d'^lectricit^ 
pour  etre  capable  de  produire  les  effets  que  M.  Peltier  lui 
attribue.  Gette  inyraisemblance  est  surtout  frappante, 
quand  on  considere  i^extreme  minceur  de  Tatmosph^re 
comparatiyement  aux  dimensions  de  la  terre,  et  quand  on 
remarque  que  le  courant  tropical  ne  peut  exister  qu'k  une 
faible  hauteur  comparative ,  danscette  couche  si  mince. 

Est-il  exact  de  dire  que ,  lorsque  la  couche  superieure  de 
vapeur  yesiculaire  s'evapore  compl^tement  par  Taction 
echauffante  des  rayons  solaires,  la  portion  subjacente  de 
vapeur  vesiculaire  cMe  une  partie  de  sa  chaleur  libre,  pour 
completer  celle  necessaire  k  Tevaporation  de  la  premiere 
couche?  Ce  cas  ne  doit  pas  etre  assimil6  k  celui  oi  Fevapo- 
ration  est  determin(5e  par  I'existence  d'un  espace  non  sature 
audessus  d'un  liquide;  ici^  la  chaleur  de  vaporisation  est 
prise  au  liquide  restant,  qui  en  eprouve  un  refroidisse- 
ment.  Dans  le  cas  cite  par  M.  Peltia*,  Fevaporation  n'aurait 
pas  lieu ,  si  elle  n'^tait  favorisee  par  une  source  exterieure 
de  chaleur;  or,  Taction  d*une  source  pour  determiner 
Fevaporation,  consiste  precisement  k  fournir  la  chaleur 
n^ssaire  pour  cet  effet ;  et  la  quantity  de  vapeur  qui  se 
forme  est  proportionnelle  k  la  chaleur  communiqu^e.  Dans 
cette  circonstance  les  corps  environnants  ne  contribuent 
en  rien  k  la  formation  des  vapeurs,  et  n*en  eprouvent  pas 
d'abaissement  de  temperature.  L'experience  vient  k  Fappui 
de  cette  assertion  :  ainsi ,  tandis  qu  un  thermom^tre  dont 
le  r^rvoir  est  entour^  d'un  linge  mouille  d'eau ,  baisse  par 
son  exposition  k  un  espace  non  sature ,  en  cons^uence  de 
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revaporation  provoqu^;  un  semblable  thermom^tre  ue 
baisse  aucunement,  lorsqu'oD  determine  revaporation  k 
sa  sur£sice  par  rexposition  aux  rayons  solaires ,  ou  par  le 
Yoisinage  d'un  corps  chaud  quelconque.  De  meme  encore » 
en  exposant  un  morceau  de  glace  ou  de  neige  h  une  temp^ 
rature  superieure  k  0°,  la  fusion  de  la  surface  ne  determine 
pas  le  plus  l^er  abaissement  de  temperature  dans  les 
coucbes  suivantes. 

M.Peltier  pose  que,  si  le  sol  est  plus  press^  par  la  vapeur 
vitr^e  qui  est  plus  dense,  il  revolt  un  all^gement  Equivalent 
k  ce  surcroit  de  pression  par  Fattraction  qu*il  en  eprouve. 
Get  equilibre  statique  ou  cette  compensation  entre  Tattrac- 
tion  que  le  nuage  vitrE  eprouve  par  la  terre  resineuse^  et 
Faccroissement  pr^tendu  de  densite  de  ce  nuage  ^  presente 
k  Tesprit  des  difficultes  qui  auraient  besoin  d'etre  levies. 

£st-il  bien  prouve  ensuite  que  si  Fair  atmospberique 
etait  pur,  les  variations  de  pression  ne  pourraieut  etre  que 
faiblesy  si  meme  elles  etaient  sensibles?  Dire  que  les  va- 
riations de  pression  sont  dues  uniquement  au  melange  de 
substances  heterog^nes,  de  vapeurs,  n'est-ce  pas  admettre 
le  point  k  demontrer? 

Mais  au  lieu  de  nous  appesantir  sur  queK)ues  difficultes 
qui  nous  ont  arret^s  (1) ,  nous  aimons  mieux  entretenir 
Facademie  du  plaisir  que  nous  avons  eprouve  par  la  lecture 
de  ce  memoire  remarquable,  qui  contribuera,  sans  aucun 
doute,  k  Jeter  une  vive  lumiere  sur  une  des  parties  les  plus 
interessantes  de  la  meteorologie.  Ce  qui  caracterise  sur- 


(1)  L^un  de  nous  croit  cependant  devoir  faire  ses  reserves  au  sujet  d^une 
eip^rience  mentionn^  dans  le  paragrapbe  03  du  memoire ,  experience  qui 
a  fait  dans  les  BuUetiru  de  VJeadimie  Tobjet  d'une  discussion  scientifique 
entre  M.  Peltier  et  lui. 
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lout  ce  travail ,  c'est  qu^l  porte  TenipreiDte  d*uDe  connais- 
fiance  approfondie  de  Mectricit^  aimosph^rique,  el  ren- 
ferme  les  r^ultats  d'une  longue  experience.  Nous  devons 
ajonter  encore  que  Fun  de  nous  a  pu  verifier ,  par  Fobli- 
geance  de  M.  Peltier^  quelques  experiences  qui  se  tronvent 
expos^es  dans  le  memoire;  depuis  quelque  temps  aussi, 
des  observations  suivies  sar  reiectricile  atmospherique  qui 
8ont  faites  k  Fobservatoire  royal,  Font  ^galement  mis  h 
m&me  de  verifier  avec  succ^s  differents  points  de  la  nou- 
velle  theorie. 

Le  travail  de  M.  Peltier  nous  parait  destine  k  faire  avanc^ 
nos  connaissances  en  meieorologie,  et  nous  le  croyons,  par 
suite,  tr^s-digne  de  Fapprobation  de  Facad^mie;  nous  avons 
en  consequence  Ffaonneur  de  proposer  qull  soil  imprime 
dans  le  recueil  des  memoires  des  savants  Strangers ,  et 
que  des  remerciments  soient  adress^s  k  Fauteur.  Peut-etre 
pourrait-on  supprimer  dans  Fintroduction  le  resume  d'un 
autre  travail  de  M.  Peltier,  destine  egalement  k  etre  impri- 
me dans  nos  memoires,  et  qui  formerait  ainsi  double  em- 
ptoi.  Ge  resume  renferme  les  principes  fondamentaux  de  la 
theorie  eiectrique  de  Fauteur;  et  ne  se  rattacfae  d'ailleurs 
que  tres-indirectement  aux  recberches  sur  les  causes  des 
variations  barometriques.  Nous  exprimerons  egalement  le 
desir  de  voir  disparaftre  dans  le  cours  du  memoire  les 
termes  nouveaux  qui  ont  ete  introduits  par  suite  de  la  nou- 
velle  nomenclature.  Du  reste ,  Fauteur  a  commence  lui- 
meme  k  operer  cette  suppression ,  qui  sera  d'autant  plus 
utile,  que  Femploi  de  termes  tout  nouveaux  pour  expliquer 
les  phenomenes  eiectriques,  rendrait  la  lecture  du  memoire 
assez  difficile. 

Les  conclusions  de  ce  rapport  sont  adoptees. 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 

iUments  et  ipMmMde  de  la  comete  Mcouvertepar  M,  D'At" 
rest,  note  de  M.  Houzeau,  communiqu^e  par  M.  Que- 
telet. 

€  J'ai  calcule  les  elements  elliptiques  de  la  comete  que 
Ton  voit  en  ce  moment ,  d'apr^s  les  observations  des  28  dd- 
cembre,  3  et  11  Janvier.  Ces  elements,  communiques  le 
22  Janvier  k  M.  le  secretaire  perp^tuel ,  assignent  a  la  nou- 
velle  comete  une  p^riode  de  plusieurs  siecles  (1).  On  com- 
prendra  facilement  qu'il  est  impossible  de  repondre  de  la 
duree  d*une  revolution  aussi  longue,  lorsqu'on  la  couclut 
d*un  arc  decrit  en  quatorze  jours.  Mais  on  pent  affirmer, 
dfes  ^  present,  quecette  comete  ne  peut  etre  cellede  1793, 
ni  celte  de  1779,  dont  ses  Elements  paraboliques  la  rap- 
prochaient. 

»  Les  resultats  que  j'ai  obtenus  sont : 

Date  du  passage  par  le  pdrib^lie,  1845,  janv.  8^183  49  t.  m.  Berlin. 

I  £qoia.  moy.  1845,0. 


LoDgitade  da  perib^lie.     . 

.      91-  23'20" 

LoDgitade  du  nceud  ascendant. 

337.  57.  25 

Inclinaison  (mou?.  direct) .     , 

46.  49.  32 

Distance  p^rih^lie    .     .     .    . 

.      0,906  991 

Excentricit^ 

0,989  140 

Demi-grand  axe.     .     .     . 

.     83,  52 

Dur^  de  la  revolution.     .     . 

,    763  ans. 

»  Les  elements  de  la  parabole  paraissent  suffire  pour 
representer  provisoirement  les  observations.  Je  les  ai  em- 

(1)  Les  calculs  ont  ^t^  faits  d^apres  une  m^tbode  nouvelle,  expos^e  dans 
le  m^raoire  pr^ent^  par  M.  Houzeau ,  dans  la  stance  pr^c^dente  de  Taca- 

A.  0. 
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ploy^s  k  calculer  r^ph^m^ride  suivante,  qui  poarra  servir 
in  la  recherche  de  la  com^te.  Les  nombres  qui  repr^nteut 
r^lat  de  Tastre  sont  simplement  des  quantity  relatives. 
Lorsque  M.  D'Arrest  a  d^couvert  la  comete,  son  eclat  ^tait 
0,856.  Od  Yoit  que,  vers le  milieu  de  fevrier,  cet  ^lat  sera 
eoviran  dix-sept  fois  plus  considerable. 

»  La  com^te  se  trouve  maintenanl  dans  la  t^te  du  Dra- 
gon. Elle  passera,  le  8  f(6vrier,  tr^s-pres  de  F^toile  )?  de 
cette  constellation.  Le  16,  elle  traversera  la  queue  de  la 
grande  Ourse,  k  cote  de  e.  Elle  passera ,  le  19,  pr^  de  X 
Ursae  majoris;  le  23,  pr^s  des  ^toiles  du  petit  Lion.  A  la 
fin  de  fevrier,  et  au  commencement  de  mars,  elle  parcourra 
la  partie  occidentale  du  Lion.  Enfln ,  &  la  fin  de  mars  et 
en  avril,  son  mouvement,  qui  se  sera  consid^rablement 
rallenti ,  Tamenera  dans  le  voisinage  du  coeur  de  FHydre.  » 
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DianAUOir. 

de  laeomite 

de 

tempt  moyen  de  Berlin. 

EN   ABC. 

EN  TEMPS. 

klB.  terre. 

la  eomite. 

1845.  Janv.  31J,0 

271  "35' 

18»^6»»,3 

+53  •45^ 

0  394  23 

6  501 

F^vr.     5,0 

259  40 

17  18,7 

-♦-58  21 

0  331  21 

8  545 

10,0 

234  59 

15  39,9 

-♦-61  32 

0  273  88 

11  463 

12,5 

217  51 

14  31,4 

-+-61  16 

0  251  82 

12  979 

15,0 

199  32 

13  18,1 

-♦-58  18 

0  235  68 

14  171 

17,5 

183^4 

12  13,6 

-1-52  48 

0  226  99 

14  614 

20,0 

170  52 

11  23,5 

-4-44  27 

0  227  95 

13  832 

22,5 

161  58 

10  47,9 

-4-35  52 

0  237  05 

12  918 

25,0 

155  28 

10  21,9 

-4-27  46 

0  255  01 

10  091 

Mars    2,0 

147  16 

9  49,1 

-4-14  28 

0  311  09 

6  190 

7,0 

142  36 

9  30,4 

-♦-  5  30 

0  384  70 

3  700 

12,0 

139  51 

9  19,4 

—  0  24 

0  469  32 

2  277 

17,0 

138  13 

9  12,9 

^  4  26 

0  560  62 

1  466 

22,0 

137  21 

9    9,4 

—  7  17 

0  657  14 

0  981 

27,0 

136  58 

9    7,9 

—  9  21 

0  757  11 

0  682 

Avril    1,0 

136  58 

9    7,9 

—10  54 

0  860  42 

0  489 

6,0 

137  15 

9    9,0 

—12    7 

0  966  12 

0  360 

11,0 

137  46 

9  11,1 

—13    5 

1  074  26 

0  270 

16,0 

138  26 

9  13,7 

—13  53 

1  184  03 

0  208 
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Calctd  des  perturbations.  —  M.  Quetelet  Communique 
encore,  au  sujet  des  commies,  Textrait  suivant  d'une  lettre 
qa'il  a  re^ue  de  M.  Hansen ,  directeur  de  Tobservatoire  de 
Gotha. 

c  Je  m'occupe  maintenant  du  second  volume  de  mes 
Perturbqtions  absolues;  et  j'y  calcule ,  dans  un  exemple  nu- 
m^rique,  les  perturbations  produites  par  la  terre  dans  le 
mouvement  de  la  comete  d'Encke;  pour  ce  cas,  qui  est 
celui  od  les  deux  orbites  s'entrelacent,  j'ai  trouve  des  re-, 
lations  tout  k  fait  nouvelles  et  tr^s-remarquables.  J*intro- 
dais  deux  nouvelles  quantites  que  j'appelle  anomaiie 
partielle  sup^rieure,  et  anomaiie  partieiie  inferieure,  au 
moyen^desquelles  je  suis  parvenu  k  partager  les  perturba- 
tions en  deux  parties.  Parmi  les  relations  remarquables  qui 
r^ultent  de  Tintroduction  de  ces  anomalies,  il  se  trouve 
celle  que  les  diviseurs  tr^s-connus,  de  la  forme  in  —  iV 
ne  se  presentent  pas ;  mais,  en  leur  place,  on  a  des  diviseurs 
de  la  forme  sin.  t'A,  en  d^signant  par  t  un  nombre  entier^ 
et  par  A  le  moyen  mouvement  de  la  planete  pendant  une 
demi-revolution  de  la  comete,  etc.  > 


Sur  la  circulation  dans  les  animaux  infirieurs, 

par  P.-J.  Van  Beneden. 

La  discussion  qui  s'est  ouverte  tout  r^cemment  k  I'a- 
cademie  des  sciences  de  Paris,  et  dont  quelques-uns 
semblent  vouloir  faire  sortir  une  ecole  physiologique  et 
une  ^cole  descriptive,  donne  un  int^ret  d'actualite  aux 
ph^nom^nes  de  la  circulation  dans  les  animaux  inf(§- 
rieurs.  En  1835  j^avais  fait,  pendant  mon  sejour  a  Nice, 
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quelques  observations  sur  la  belle  Aplysie  que  les  habitants 
de  la  cdte  appellent  boeuf  de  mer  on  li^vre  marin ,  et  de- 
puis  lors,  rid^  que  I'eau  peut  p^n^trer  dans  Tint^rieur 
du  corps  ou  meme  dans  les  vaisseaui  et  se  charger  du  rdle 
du  sang ,  a  616  corroboree  par  plusieurs  observations  que 
j'ai  eu  Toccasion  de  faire  k  Cette,  k  Trieste,  k  Maples,  k 
Messine  et  sur  nos  cotes.  Je  disais  dans  une  lettre  envoyee 
k  Tacademie  des  sciences  de  Paris :  apres  des  recherches  mi- 
nutieuses  sur  les  organes  de  la  circudalion  dans  les  Aplysies^ 
je  crois  avoir  reconnu  une  vMtable  fusion  du  sysleme  t?et- 
neuxavec  le  sy slime  aquifere  de  Delle  Chiaie  (1). 

II  y  a  un  grand  nombre  de  questions  qui  se  rattachent 
aux  ph^nom^nes  de  la  circulation,  auxquelleson  ne  saurait 
gu^re  repondre  dans  Tetat  actuel  de  la  science;  ainsi  on 
peut  demander  : 

Le  mouvement  du  liquide  dans  les  Tubulaires,  les  Ser* 
tulaires  etles  Gampanulaires,  est-ce  une  circulation  veri* 
table  analogue  k  celle  des  animaux  sup^rieurs  (Gavolini)? 
ou  est-ce  une  oscillation  de  liquide  semblable  k  celle  de 
quelques  plantes  (Deblainville,  Thomson ,  Lister ,  etc.)? 

Quelle  est  la  signification  des  corps  spongieux  et  de  la 
cavity  veineuse  chez  les  Mollusques  cephalopodes? 

Quelle  est  la  signification  du  pretendu  poumon  deBoya- 
nus  dans  les  Mollusques  acephales? 

La  communication  directe  des  veines  avec  la  cavite  ab- 
dominale  dans  les  Aplysies,  est-ce  une  disposition  tout 
exceptionnelle,  comme  le  pensait  Guvier? 

La  communication  directe  de  Testomac  avec  la  cavitd 
peri  -  in  testinale,  est-ce  une  disposition  particuli^re  aux 
Mollusques  phlebenteres  de  M.  de  Quatrefages? 

^-"  ---■         1...-—    -- ■_  III T -■ t    -   -    -  ■_  m  tf  a       ^m-      I  ■    ■  I    ■  ■  ■  ■  I    ■    II     — • ^ 

<1)  CompUS'-rendus,  S^nce  da  ^  octobre  1835. 
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Y  a-t-il  du  sang  dans  les  animaui  sans  vert^bres^  on 
e&Ute  simplement  le  chyle  qui  circule  comme  le  pense 
M.  R.  Wagner? 

Yoilk  bien  des  fails  isol^,  des  exceptions  ou  meme  des 
anomalies  pour  queiques-uns,  et  que  i*on  ne  peut  classer 
dans  r6tat  actuel  de  nos  connaissances.  II  serait  facile 
d'augmenter  encore  le  nombre  de  ces  questions ,  mais  ce 
que  nous  venons  de  dire  suffit,  pensons-nous,  pour  mon* 
trer  la  faiblesse  de  notre  savoir.  En  rapprochant  ces  faits 
si  anormaux,  il  me  semble  cependant  qu'ils  se  rattachent  k 
un  ph^nom^ne  fondamental ,  qui  ne  paraft  pas  avoir  6t6 
compris  jusqu'k  present ,  c'est  que  le  sang  destine  k  charrier 
Toxygene  et  la  nourriture  peut  etre  remplac^  par  Teau  du 
dehors,  qui  am^ne  direclement  dans  Teconomie  Tun  et  Tau- 
tre  de  ces  principes  de  la  vie;  au  lieu  de  sang  et  de  liquides 
particuliers  dans  les  cavites  du  corps  comme  chez  ies  ani- 
maux  superieurs,  c*est  Teau  elle-meme  qui  circule  et  qui 
remplit  Tespace  entre  les  organes. 

En  attendant  que  le  travail  que  je  prepare  sur  ce  sujet 
soit  termine,  j'en  ai  coordonne  le  r^sultat  dans  les  propo- 
sitions suivantes,  dont  quelques-unes,  nous  Tavouons  vo- 
lontiers,  demandent  encore  des  recherches  ult^rieures 
avant  de  les  admettre  dans  la  science. 

i""  L'eau  peut  remplacer  le  sang  dans  les  animaux  inf6- 
rieurs;  elle  peut  circuler  ou  dans  des  vaisseaux  sp^iaux 
(Syst^me  aquif(^re) ,  ou  bien  dans  les  vaisseaux  ordinaires 
en  se  melant  avec  le  chyle.  Son  introduction  a  lieu  ou  par 
des  ouvertures  propres ,  ou  par  la  boucheet  des  ouvertures 
particulieresdans  les  cavites  digestives,  ou  par  simple  en- 
dosmose ; 

2'^  Elle  p^n^tre  par  la  bouche  chargee  de  nourriture  et 
d'oxyg^ne,  se  rend  de  Teslomac  de  Tun  k  Testomac  de  Tau- 
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Ire,  el  dans  le  passage  elle  se  met  en  contact  avec  tout  le 
tissu  organique  comme  dans  un  r^seau  capillaire  (sertu- 
laires,  tubulaires  et  campanulaires) ; 

3°  L'eau  penelre  par  la  booche  comme  dans  le  cas  pre- 
cedent, et  de  Testomac  elle  se  rend  dans  des  canaux  au 
milieu  des  tissus  ou  des  appendices  (m^duses ,  hydres) ; 

4^*  La  bouche  livre  encore  passage  k  Teau ,  mais  I'esto- 
mac  a  des  parois  propres  qui  se  ramifient  dans  des  canaux 
vasculiformes;  le  canal  digestif  joue  k  la  fois  le  r61e  d'ar- 
bre  respiratoire  et  d'appareil  alimentaire  (aphrodites  et 
plusieurs  ann^lides,  trematodes,  etc.) ; 

S*"  Le  canal  digestif  au  lieu  d*etre  ramifie,  est  pourvu  de 
plusieurs  ouvertures  en  communication  directe  avec  la 
cavity  peri-intestinale  (I'espace  entre  la  peau  et  le  tube  di- 
gestif). II  peut  y  avoir  un  coeur  et  des  vaisseaux  arteriels, 
mais  la  cavile  peri-intestinale  represente  le  systeme  vei- 
neux  (bolide,  etc.).  Au  lieu  de  lacunes,  J.  Muller  a  vu  des 
vaisseaux  se  rendre  du  canal  intestinal  directement  au 
coeur  (scorpion) ; 

6°  Par  des  ouvertures  particulieres  qui  s'ouvrent  dans 
des  canaux  distincts  Teau  penetre  dans  Tinterieur  du  corps, 
et  se  met  en  contact  avec  tous  les  organes,  comme  Tair  des 
poumons  avec  le  sang  (holothurie,  arbre  respiratoire). 
Des  vaisseaux  viennent  aussi  s'^panouir  encore  sur  des 
ramifications  de  cet  appareil; 

7°  Au  lieu  d'une  ou  de  deux  ouvertures,  Teau  penetre 
par  un  grand  nombre  et  se  repand  dans  la  cavite  peri-in- 
testinale  (asteries,  oursins,  les  actinies  qui  ont  Textre- 
mite  des  tentacules  ouverte ;  les  mollusques  phlebenteres, 
qui  ont  le  bout  des  appendices  dorseaux  ouvert  d'apres  les 
observations  de  MM.  Alder  et  Hancock,  confirmees  par 
M.  de  Quatrefages) ; 
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8"*  L'eau  pen^tre  par  des  ouvertures  distinetes  k  travers 
un  organe  sp^ial  dans  Tint^rieur  inSme  des  vaisseanx 
(poumon  de  Boyanus  dans  les  moUusques  acdphales ,  corps 
spongieux  des  veines  dans  les  moUusques  c^phalopodes) ; 

9*  Ou  bien  encore  Teau  est  conduite  par  des  ouvertures 
distinetes  dans  tel  ou  tel  organe  en  particulier  (ventouses 
des  bras  et  canaux  particuliers  dans  les  moUusques  cepba- 
lopodes ,  et  surlout  octopus  veranii) ; 

10"  II  est  k  remarquer  que  ces  faits  se  Uent  k  d'autres 
que  Ton  trouve  dans  les  animaux  vertebres.  Les  ouvertures 
k  cdte  de  Fanus  qui  conduisent  I'eau  dans  la  cavity  p^ri- 
ton^ale,  et  de  Ik  dans  le  pericarde  chez  les  poissons  carti- 
lagineux,  et  les  canaux  peritoneaux  des  crocodiles  et  de 
quelques  tortues.  On  pourrait  a  la  rigueur  faire  mention 
ici  des  poches  aeriennes  chez  les  oiseaux ,  et  des  trachees 
chez  les  insectes.  C'est  un  autre  milieu  ambiant  qui  s'in- 
troduit  dans  Tinterieur  du  corps; 

11**  Au  lieu  de  penelrer  par  des  ouvertures  distinetes, 
nous  voyons  ce  liquide  traverser  les  parois  par  Feffet  de 
rimbibition  ou  de  I'endosmose  (polypes  bryozoaires,  as- 
eidies).  Peut-etre  y  a-t-il  de  peliles  ouvertures  chez  quel- 
ques-uns  au  milieu  de  la  peau  (pied  des  anodontes  et  des 
aplysies) ; 

\^  Dans  la  cavit^  p^ri-intestinale  Teau  pent  se  mou- 
voir  ou  se  dinger  dans  tel  ou  tel  sens  par  Taction  simple 
des  cils  vibratils  ( bryozoaires)  ou  des  cils  se  trouvent  k 
Fentree  d'un  vaisseau  (Beroe),  ou  un  vaisseau  se  dilate  et 
secontractealternativementen  senscontraire  pour  envoyer 
le  liquide  vers  les  cavites  branchiales  ou  Ten  rappeler 
( tuniciers) ,  ou  bien  encore  un  coeur  veritable  contractile 
dans  un  sens,  rappelle  le  sang  de  la  cavity  peri-intestinale 
pour  Fenvoyer   par   des  vaisseaux  vers  la    p^riph^rie 
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(aplysies  et  embryons  de  limaces).  Puis  le  cceur  peut  se 
multiplier  d'apr^  les  anneaux  du  corps ,  et  chacun  d'eux 
peut  recevoir  directement  le  sang  de  la  meme  cavity 
(insectes) ; 

IS*"  Touies  les  combinaisons  out  done  et^  realisees  pour 
faire  parvenir  Teau  dans  Tinterieur  des  tissus » et  ces  moyens 
sent  en  g^n^ral  d*autant  plus  simples  que  Tanimal  est 
moins  ^lev^  dans  la  serie. 

14''  En  r^um^,  Teau  est  introduite  de  trois  differentes 
mani^res  :  par  la  mSme  ouverture  qui  livre  passage  anx 
aliments,  chez  les  polypes  anthozoaires ,  les  meduses, 
les  hydres,  les  eolides,  etc.;  ou  Feau  passe  dans  la  cavite 
p^ri-intestinale  par  endosmose,  chez  les  alcyons,  les  acti- 
nies,  les  bryozoaires,  les  tuniciers,  les  aplysies?  et  les 
larves  d'insectes  aquatiques ;  ou  par  le  troisieme  moyen , 
Teau  penetre  par  des  ouvertures  speciales,  dans  des  ca- 
naux  particuliers  ou  dans  Finterieur  des  vaisseaux  memes, 
chez  les  holothuries^  les  ast^ries,  plusieurs  mollusques 
gasteropodes ,  les  cephalopodes  et  les  acephales; 

15*"  U  r^ulte,  si  nous  ne  nous  trompons,  de  ce  qui 
precMe,  que  le  vaisseau  dorsal  des  insectes  est  un  veri- 
table coeur ,  et  qu*il  y  a  une  circulation  reelle  dans  les  ani- 
maux  de  cette  classe.  La  presence  d*un  arbre  respiratoire 
dans  les  holothuries,  n^empeche  pas  le  sang  de  circuler  en 
meme  temps  que  Feau. 

Les  cavites  veineuses  sont  analogues  au  pericarde ,  et  les 
corps  spongieux  des  veines  analogues  k  des  stigmates;  le 
poumon  de  Boyanus  est  le  m^me  organe.  MM.  R.  Owen 
et  Vanderhoeven  avaient  parle  de  ces  analogies,  mais  pas 
de  cette  signification. 

La  presence  d'un  syst^me  gastro-vasculaire  n'est  point 
une  exception  dans  les  Mollusques ,  c*est  au  contraire  plu^ 


(  115  ) 

tdt  la  r^Ie.  II  en  est  de  mSme  de  la  communication  des 
veines  chez  les  aplysies. 

La  circulation  des  tubulaires  et  sertulaires  correspond 
aussi  bien  k  la  circulation  des  animaux  superieurs  qu'k  une 
oscillation  semblable  k  celle  que  Ton  observe  dans  quelques 
plantes.  Le  meme  but  a  6i6  alteint  par  des  moyens  en  rap- 
port avec  la  complication  de  Tetre.  II  s'agit  d'importer  dans 
les  plantes  de  I'acide  carbonique  et  d'exporter  Toxyg^ne,  et 
d*importer  an  contraire  de  Toxyg^ne  chez  les  animaux 
pour  exporter  I'acide  carbonique. 

Le  liquide  aqueux  qui  circule  dans  ces  animaux  infi^ 
rieurs  repr^ente  bien  la  s^ve ,  mais  pas  plus  le  sang  que 
le  chyle,  la  lymphe ,  la  s^rosit^ ,  le  sperme  (le  liquide  seu- 
lement) ,  etc. ,  etc.  Les  spermatozo'ides  sont  charries  dans 
ces  animaux  inferieurs  (bryozoaires)  par  Teau  aussi  bien 
qoe  Foxyg^ne  et  Tel^ment  nutrttif. 

II  est  facile  de  voir  que  notre  intention  n'a  pas  ^t^  de 
publier  des  faits  nouveaux,  mais  bien  d'en  grouper  plu- 
sieurs  connus  depuis  longtemps,  entre  lesquels  on  n'avait 
gu^re  observe  jusqu'k  present  de  liaison. 

Quoi  qu'on  en  dise,  ces  petits  organismes  m^ritent  bien 
une  place  et  m6me  une  fort  belle  place  dans  la  pens^  des 
philosophes.  Raspail  finit  sa  preface  sur  YHisloire  naturelle 

de  Valcyonelle,  en  disant : <  Combien  on  a  eu  tort  de 

n^Iiger  dans  la  recherche  des  lois  de  la  vie,  Fetude  de  ces 
Stres  microscopiques  que  Ton  se  contentait  de  releguer 
dans  le  domaine  des  amusements  et  des  petites  recreations 
physiques ,  comme  si  dans  les  profondeurs  de  la  nature , 
il  existait  de  petit  autre  chose  que  les  petits  esprits.  » 
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Lettre  de  M.  de  Quatrefagn ,  tn  reponse  aux  observations 
critiques  de  M.  Van  Beneden  sur  les  genres  Eleuthj^rie 
et  Synhydre,  communiquee  par  ce  dernier, 

u  Paris,  7  Janvier  1845. 

»  Monsieur  et  honors  gonfrI:re, 

»  Apr^  avoir  publie  dans  les  Bulletins  de  Vaeadimie 
royaie  de  Bruxelles  quelques  observations  critiques  relati- 
ves k  mes  deux  genres  de  zoophytes ,  I^leutMrie  et  Synhy- 
dre (1),  vous  avez  bien  voulu  m'adresser  un  exemplaire  de 
vos  remarques.  Aujourd'hui  vous  m^offrez  defaciliterTin- 
sertion  de  ma  reponse  dans  le  meme  recueil.  J'accepte  avec 
reconnaissance  cette  offre  loyale. 

> Voici  done  en  abregii  ce  que  je  crois  pouvoir  re* 

pondre  k  vos  observations  : 

«  I.  Eleuthi^rie.  Vous  r^ardez  le  polype  que  j'ai  pro- 
pose ded&igner  sous  le  nom  d*£leuthMe  dichotome  comme 
pouvant  6tre  le  jeune  de  quelque  polype  voisin  des  tubu- 
laires.  Je  reconnais  avec  vous  que  I'existence  des  yeux , 
peut-4lre  meme  celle  des  oeufs,  ne  sont  plus  aujourd'hui 
des  raisons  concluantes  pour  le  consid^rer  comme  un  ani- 
mal adulte.  Mais  il  presente  d'autres  caracleres,  qui,  du 
moins  jusqu'k  ce  jour,  ne  se  sont  jamais  montr^s  dans  les 
m^dusaires  provenant  de  polypes  fixes  :  soit  que  Ton  re- 
garde  avec  vous  ces  derniers  comme  elant  les  polypes  par- 
venus k  leur  elat  parfait,  soit  qu'avec  Dujardin  et  Loewen 


(1)  Voyez  Bulletins  de  Vacademie  royaie  de  Bruxelles^  etc. ,  XI,  n»  10. 
—  Memoire  sur  VJEleuthSrte^Avv.  des  sc.  natdr.,  2«  s^rie,  t.  XVIII,  p. 
970,ett.  XX,p.  330. 
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on  considereaucontraireJa  meduse  comme  I'adulle,  et  le 
polype  fixe  corarae  le  jeune. 

>  En  effet,  dans  tons  les  cas  que  ces  deux  auteurs  ont 
fait  connaitre,  le  medusaire  presente  lous  les  caracteres 
essentiels  du  groupe  auquel  il  appartient ,  soit  temporaire* 
ment ,  soit  definitivement.  II  possMe  entre  aulres  une  om- 
brelle  et  se  meut  en  tous  sens  a  Taide  de  ces  contractions 
aa  sein  meme  du  liquide  qui  Tenvironne  de  toute  part. 
Dans  votre  beau  travail  sur  Tembryogenie  des  campanu- 
laires,  vous  avez  decrit  avec  le  sentiment  de  Tenthou- 
siasme,  ce  qu'olfrait  de  curieux  la  vue  d'une  multitude  de 
petites  m^duses  nageant  librement  en  tous  sens  dans  un 
vase  ou  vous  n'aviez  depos^  que  des  etres  fixes.  J'ai  vu  des 
faits  du  meme  genre  che^^mon  ami  Dujardin.  iW  pu  ob- 
server dans  le  m6me  vase  ses  stauridies  et  les  cladonemes 
qui  en  proviennent.  Ces  derniers  ^taient  bien  de  vrais  me- 
dusaires  en  tout  point. 

»  Or,  on  n'observe  rien  de  semblable  chez  Tl^leutherie. 
Elle  n'a  point  d'ombrelle.  Elle  ne  peut  que  se  suspendre 
aux  brins  de  fucus  a  Taide  de  ses  bras  bifurques ,  et  plac^ 
sur  un  plan  uni,  elle  y  rampe  avec  une  extreme  difficulte. 

»  J'ai  retrottve  Feleulh^rie  k  Brehat  et  revu  entre  autres 
choses  les  pelottes  terminales.  II  ne  pent  me  rosier  le  moin- 
dre  doute  sur  leur  existence.  Elles  deviennent  memed'au- 
tant  plus  distinctes,  que  les  bras,  en  s'allongeant,  dimi- 
nuent  davantage  de  diametre. 

»  Quant  auxpoches  spiculiferes  qui  la  forment  presque 
en  entier ,  je  les  ai ,  il  est  vrai ,  figurees  k  un  grossissement 
de900diam^tres,  mais  c*^tait  uniquementpour  rendreplus 
facile  la  representation  de  quelques  details.  Un  grossisse- 
ment de  250  diametres  suffit  pour  les  distinguer  tres-net- 
tement. 

Tom.  xii.  9 
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1  II.  Stnhydre.  Vous  regardez  le  polype  que  j'ai  desi- 
gne  sous  le  nom  de  Synhydre  parasite,  com  me  identique 
de  genre  et  d^espece  avec  voire  Hydractinia  laciea.  De  plus 
vous  rapportez  k  celte  derniere  le  Cordilophora  de  M.  All- 
mann  et  le  Dysmorphosa  conchicola  de  M.  Phiiippi.  Je  ne 
puis,  je  vous  Tavoue  k  regret,  partager  sur  ces  divers 
points  voire  mani^re  de  voir,  el  vous  demande  la  permis- 
sion d'exposer  ici  quelques  reflexions  k  ce  sujet. 

»  l"*  Ne  connaissant  le  travail  de  M.  Allmann  sur  le 
Cordilophora  que  par  un  extrail  tr6s-court,  ins^r^  dans 
le  journal  VInstitut  (1) ,  je  manque  comme  vous  de  details 
sur  ce  nouveau  genre.  Mais  je  vois  dans  eel  extrait  que  le 
Cordilophora  fait  partie  de  la  faune  des  eanx  douces  d'lr- 
lande.  Par  cela  seul ,  il  me  semble  pen  probable  qu'il  ap- 
partienne  a  un  genre  qui  aurait  des  repr^senlauts  dans  la 
mer.  En  tout  cas,  on  ne  pent  admetlre ,  k  moins  d*avoir 
verifie  le  fail  de  la  mani^re  la  plus  positive,  que  la  mSme 
espece  habile  indifferemment  Feau  douce  et  Teau  sal^; 

»  2^  Je  ne  sais  Irop  si  Ton  peut  regarder  comme  identi- 
ques  voire  Hydractinia  lactea  et  le  Dysmorphosa  conchicola 
de  M.,  Phiiippi.  Le  dessin  qu'il  en  donne  ne  repr^nte  que 
des  polypes  d'une  seule  espece  (2).  Rien  ne  rappelle  ici  les 
polypes  reproducteurs.  Or,  comme  M.  Phiiippi  a  repre- 
^ente  le  Dysmorphosa  sous  un  grossissement  de  9  diame- 
tres,  il  est  difficile  de  croire  que  des  differences  de  forme 
aussi  considerables  lui  eussent  echappe.  Cependant  il  pour- 
rait  rester  quelques  doules  sur  la  valeur  de  ce  caract^re. 
Peut-etre  la  saison  influant  sur  le  mode  de  reproduction 


(1)  Synopsis  des  genres  et  espdces  de  zoophytes  qui  habitent  les  eawp 
douces  d'Irlande,  (i'Ihstitut  ,  3  avril  1 844 ,  p.  118.) 

(2)  Jrchives  de  fTiegmann,  1842 , 1,  p.  37 ,  pi.  I ,  fig.  3. 
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decesMres  eocore;&i  peu  connus,  ce  naturaliste  n'a-t-il 
pas  eu  sous  les  yeux  ces  polypes  reproducteurs  qui  nous 
ont  frappes ,  vous  et  moi.  En  tout  cas ,  j'espere  demon trer 
un  peu  plus  loin  que  \e  Dysmorphvsa  ne  sanrait  etre  con- 
fondu  avec  la  Synhydre. 

»  S""  Pour  rendre  plus  faciles  a  saisir  les  differences  que 
je  crois  exister  entre  votre  HydracHnie  et  ma  Synhydre, 
je  vais  mettre  en  regard ,  sous  forme  de  tableau ,  les  prin- 
cipaux  caracteres  que  nous  avous  signales  ou  figures  Tun 
et  Tautre  chez  ces  polypes  : 


Htdractinie. 


Stnhtdrb. 


Poljpes  sans  polypier  (1). 


Animaux  de  meme  taille  (3). 


Polype  de  forme  conique  Irapue  (5) . 
TeaUcHles  k  une  seule  rangee  (7) . 


Polypes  &  polypier  corne,  formant  u« 
reseau  irregulier  et  donnant  naissance 
f&  €t  1&  &  des  Opines  on  mamelons  qui 
s'eUFent  aii-dessus  de  la  surface  g^t 
nerale  (2), 

Animaux  de  taille  difierente.  —  Les  po*^ 
lypes  nourriders  sont  beaueoup  plus 
grands  et  plus  gros  (pie  les  polypes  re* 
producteurs  (4). 

Polypes  de  forme  conique  Ires-allongee 

ou  cylindnque  (6). 
Tentacules  disposes  sur  deux  rapgs  al* 

temes,  formant  de  petits  groupes  de 

2-3-4  (8). 


(1 )  Bulletin ,  extrait ,  p .  1 1 . 

(2)  Memoirecite.p,  232,  pi.  8,  fig.  1,  et  pi.  9,  fig.  9, 

(3)  Je  ne  puis  juger,  il  est  vrai ,  de  ce  caraetere  que  par  vos  dessias ,  Fut- 
letin  de  la  stance  du  6  Janvier  1 841 . 

(4)  Memoirs  ciU ,  p.  333  et  243 ,  pi.  8 ,  fig.  I . 

(5)  Bulletin  du  6  Janvier  1841 ,  p>.  A ,  fig.  1  et  2. 

(6)  Mmoire cite,  p.  233 ,  pi.  8 ,  fig.  1 . 

(7)  Extraitcit6,p.  11. 

(8)  M4moire  cite ,  p .  233 . 


( 1^  ) 

TenUcules   ea  pelik  nombre  (12  4  14) ,      Tentacttles  nombreuz  (32  a  36},  filiibiv 
courts, /pais  (1).  mes  ,  presqiie  enti^rement    cjliadrt- 

ques  (2). 
Polypes  reproducteurs  terminus  en  ma-      Polypes  reproductears  terminus  par  one 
melon  lisse  (3).  sorte  de  chou-fleur,  form^  de  pelot* 

tes  spiculiferes  (4). 

Polypes  reproducteurs  portant  dcs  cap-      Polypes  reproductears  portant  des  bul- 

sules  qui  renferment  des  oeufs  hien  ca-  billes  qui  ne  ressemblenl  en  rien  i  dea 

racteris^s  (5).  oeufs  (6). 

OEufs  se  formant  dans  les  capsules  des      OEufs  proprement  dits,  bien  caracteri- 

polypes  reproducteurs  (7).  .  ses ,  paraissant  se  developper  dans  la 

partie  vivante  commune ,  vers  la  base 
des  points  d'attacbe  des  polypes  (8). 

>  Parmi  les  caracteres  que  je  viens  d'opposer  ainsi  les 
uns  aux  autres ,  tous  n'ont  certainemeot  pas  la  meme  ya- 
leur.  II  en  est  qui  peuvent  fort  bien  n'etre  que  temporaires. 
De  ce  nombre  je  mettrai  le  mode  de  reproduction ,  et  par 
consequent  vos  capsules  ovigeres  et  mes  bulbilks.  En  effet, 
nous  Savons  aujourd'hui  que  selon  la  saison  le  meme  ani- 
mal peut  pondre  des  ceufs  lisses  (oeufs  proprement  dits)  on 
des  oeufs  dli^s  (larves).  Nous  ne  savons  encore  oil  s'arre- 
tent  ces  variations  dans  la  mani^re  dont  la  reproduction 
peut  s*accompIir  chez  les  animaux  inferieurs ;  et  je  crois 
que  lorsqu'on  connaitra  toutes  les  circonstances  qui  in- 
fluent ici  surcette  fonction^  on  verra  disparaitre  plusieurs 
des  divergences  qui  existent  encore  dans  les  observations 
relatives  k  Tembryog^nie  de  ces  etres. 


(1)  Bulletin duQjSLUYier  1841, pi.  A,  fig.  1. 

<S)  if(^mot'reotY^,p.  255,pl.  8,fig.  1  ,etpl.  9,fig.  3et5. 

(3)  J^ul/eftndu  6 Janvier  1841,  pi.  A,  fig.  1. 

(4)  Mimoire  cite,  p.  233 ,  pi.  8 ,  fig.  1 ;  pi.  9,  fig.  6  et  7. 

(5)  Bulletin  du  6  Janvier  1841,  pi.  A ,  fig.  2. 

(6)  MemoirecitS,  p.  243,  pi.  8 ,  fig.  9  ^  18. 

(7)  Bulletin  du  6  Janvier.  Voir  le  texte  et  la  pi.  A ,  fig.  2. 

(8)  Memoire cit4,  p.  242 ,  pi.  9 ,  fig.  10. 
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>  Parmi  les  caracleres  specifiques  je  place  le  nombre 
des  tentacules  observes  chez  des  individus  que  leur  taille 
peut  nous  faire  consid^rer  comme  adultes  (1) ;  la  forme  ou 
mieux  les  proportions  g^n^rales  du  corps;  la  forme  lisse 
ou  en  chou-fleur  du  mamelon  terminal  des  polypes  repro- 
ducteurs.  Or,  ces  caracteres  sont  sensiblement  diflKrents 
chez  VHydractinie  et  |a  Synhydre;  car  je  ne  pense  pas 
qu'ayant  eu  k  votre  disposition  des  animaux  vivants,  vous 
ayez  choisi  pour  le  dessiner  un  individu  incompliStement 
developp^  ou  k  demi  contract^. 

>  La  forme  et  le  nombre  des  tentacules  ont  h  mes  yeux 
la  meme  valeur  comme  caract^re.  S*il  n'y  avail  qu'une 
difference  l^gfere ,  il  pourrail  me  rester  quelque  doute  k  cet 
^ard.  Mais  je  ne  puis  regarder  comme  appartenant  a  une 
memeesp^ce  les  12  ou  14  tentacules  courts,  epais,  coni- 
ques  de  FHydractinie,  et  les  32  ou  56  tentacules  allonges, 
filiformes ,  cylindriques  de  la  Synhydre. 

>  Le  mode  de  distribution  de  ces  tentacules  est  aussi 
different.  Je  ne  pouvais  pas  facilement  dans  mes  dessins , 
montrer  la  disposition  alterne  des  deux  rang^es^  mais  le 
texte  de  mon  memoire  ne  laisse  aucun  doute  k  cet  egard. 
Peut-etre  est-ce  en  effet  un  bon  caractere  g^n^rique,  lors- 
qu'on  peut  s*assurer  par  la  comparaison  d'un  tr^s-grand 
nombre  d'individus  de  leur  ^tat  plus  ou  moins  complet  de 
d6veloppement.  Hors  cette  circonstance,  ce  caractfere  pour- 
rait  induire  facilement  en  erreur,  car  le  nombre  des  ten- 
tacules et  leur  disposition  change  avec  Tage  chez  certains 


(1)  l\  est  n^essaire ,  pour  que  ce  caractere  ait  une  valeur  r^elle ,  d^avoir 
comme  terme  de  comparaison  un  tres-grand  nombre  dMndividus.  Les  poly- 
piers  que  j*ai  observes  en  pr^sentaient  plusieurs  centaines  adherents  h  une 
mSme  couche  de  matiere  vivante. 
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polypes  ou  ces  organes  soot  trte-d^veloppes.  Chez  les  jeunes 
cribrines,  par  exemple,  au  moment  de  la  naissance,  il 
n'eiiste  qu*uae  seule  rang^e  de  tentacules. 

»  Vient  enfin  le  caractire  le  plus  essentiel  h  mes  yeux, 
celui  de  la  pr^ence  ou  de  TabseDce  dans  la  partie  vivante 
commune  d'un  corps  solide,  corn^,  dispose  en  r^au. 
C'esl  Ik  ce  quej*ai  appel^  lepolypier.  Peut-^tre  n'attachons- 
nous  pas  I'un  et  Tautre  exactement  la  m£me  \66e  k  ce  mot. 
Cette  circonstance  seule  me  semblerait  pouvoir  expliquer 
la  dissidence  qui  existe  entre  nous  relativemeut  k  Texis* 
tence  distincte  des  deux  genres  Hydractinie  et  Synhydre. 
Mais  en  f&t-i]  ainsi ,  la  presence  ou  Tabsence  d'une  char- 
pente  solide  dans  la  partie  commune  vivante,  quel  que  soit 
le  nom  sous  lequel  on  voudra  designer  cette  charpente, 
est  pour  moi  un  caract^re  g^n^rique  de  premiere  valeur. 
Or,  il  me  semble  impossible  qu'ayant  observe  votre  polype 
k  des  grossissements  assez  considerables,  vous  n^eussiez 
rien  dit  des  mamelons  qui  s'^levent  au-dessus  de  la  partie 
commune  vivante ,  et  qui  sont  soutenus  par  cette  espece  A'S- 
chafaudage  que  j'ai  d^crit  et  figure.  Get  echafaudage  lui- 
mSme  se  continue  avec  le  reste  du  rfeeau  come,  et  vous 
6tes  certainement  trop  bon  observateur  pour  que  Tun  et 
Tautre  vous  eussent  ainsi  ^happe.  Je  crois  done  etre  auto- 
ris^k  penser  qu'ils  n*existent  pas  dans  V Hydractinie,  tandis 
que  leur  presence  est  un  des  caract^res  du  genre  Synhydre. 

j^  La  meme  consideration  m'empeche  de  reconnaitre 
comme  identiques  la  Synhydre  et  le  Dysmorphosa  de 
M.  Philippi.  Ce  naturaliste  aurail  d^autant  plus  sdrement 
constate  Fexistence  de  ces  mamelons,  qu'il  recherchait 
precisement  la  nature  du  corps  epineux  qu'il  avait  vu  en- 
crouter  certaines  coquilles.  Aussi  a-t-il  soin  d'expliquer 
comment,  en  se  dess^chant,  les  polypes  du  Dysmorphosa 
herissent  la  surface  de  la  partie  commune  de  petites  rugo- 
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sit^.  D'ailleurs ,  les  details  qu'il  donne  sur  ces  animaux 
observe  pendant  la  vie ,  different  essenliellement  de  ce 
que  j'ai  fait  connaitre  dans  mon  memoire.  Selon  lui ,  les 
Dysmorphosa  sont  tr^s-paresseux  dans  tons  ieurs  mouve- 
ments;  le  corps  et  les  tentacules  ne  presentent  que  des 
contractions  k  peine  sensibles.  Les  Synhydres ,  au  con- 
traire,  montrent  souvent  des  mouvements,  des  contrac- 
tions tres-rapides,  et  j'ai  indique  comment  il  suffisait  de 
tourmenter  un  individu  pour  faire  contracter  souvent  tons 
ceux  qui  Tentourent. 

»  La  description  de  Tepiderme  du  Dysmorphosa,  donn^ 
par  M.  Pbilippi ,  ne  ressemble  egalement  k  rien  de  ce  quQ 
j'ai  signal^  chez  la  Synhydre.  Mais  je  ferai  remarquer  que 
lesoin  memeavec  lequel  ce  naturalistea  examine  la  sur- 
face de  la  partie  commune  vivante ,  est  un  sur  garant  qu'il 
n*y  existe  rien  de  semblable  aux  mamelons  que  j'ai  decrits 
et  figures. 

9  De  tout  ce  qui  precMe  vous  aurez  sans  doute  dejk 
conclu  que  je  reconnaiscomme  genres  distinctsTj^/eu^h^m, 
VHydractinie,  le  Cordylophora ,  l^  Synhydre  et  probable- 
ment  aussi  le  Dysmorphosa.  Telle  est  en  effet  mon  opinion. 
Je  m'estimerais  heureux ,  si  mes  raisons  un  pen  plus  d^ve- 
lopp^s  ici  que  dans  ma  premiere  lettre ,  vous  paraissaient 
suffisantes  pour  justifler  cette  mani^re  de  voir. 

>  Dans  tous  les  cas,  croyez,  Monsieur,  qu'une  dissi- 
dence  sur  la  distinction  d'un  genre  de  zoophytes  quel- 
conque  n'alterera  jamais  Testime  que  je  porte  en  vous  k 
Fhomme  honorable  et  loyal  autant  qu'au  savant  distingue. 

1  Veuillez,  je  vous  prie,  en  agreer  Texpression  bien 
sincere  et  me  croire 

Votre  ddvoud  confrdre , 

A.  DE  QUATREFAGES, 

Docteur  ds-sciences  nat. ,  math,  et  m4d. 
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M.  Van  Beoedea  fait  les  observations  suivantes  aa  sujet 
de  la  lettre  de  M.  de  Quatrefages. 

II  est  facile  k  voir  qu'il  a'y  a  ici  de  part  et  d'autre  qu'un 
m^me  desir,  le  progr^s  de  la  science,  et  en  ajoutant  quel- 
qaes  remarques,  je  ne  fais  qu'acc^er  au  desir  du  savant 
nataraliste  fran^  ais. 

M.  de  Qaatrefages  reconnait  que  Texistence  des  yeux  et 
peut-ietre  meme  celle  des  oeufs,  ne  sont  plus  aujourd'bai  des 
raisons  concluantes  pour  considerer  F^teutherie  comme 
un  animal  adulte.  Mais  toute  la  question  est  Ik ,  nous  sem- 
ble-t-il,  car,  les  autres  considerations /  malgre  notre  res- 
pect pour  les  opinions  de  ce  savant,  n'ont  qu'une  faible 
importance.  G'est  par  des  recherches  suivies  avec  soin  et 
pendant  fort  longtemps,  que  Ton  parviendra  k  savoird'une 
mani^re  certaine ,  nous  en  convenons ,  si  TEleutherie  et 
d^autres  sont  polypes  dans  le  jeune  age  et  meduses  dans 
leur  etat  adulte,  ou  bien  si  c'est  Tin  verse,  comme  le  pense 
M.  de  Quatrefages.  Nous  avons  exprime  notre  doute  k  ce 
sujet,  et  Taveu  deM.de  Quatrefages  nous  semble  plutot 
favorable. 

L'^leutherie  est  sans  ombrelle,  il  est  vrai,  mais  les  larves 
des  Syncorynes  n'en  ont  pas  non  plus,  et  ces  dernieres  ne 
peuvent  aussi  que  se  suspendre  aux  corps  etrangers  et  ram- 
per  avec  difflculte.  II  me  semble  meme  que  ces  caracteres, 
si  caracteres  il  y  a ,  prouveraient  plutot  que  c'est  un  jeune 
qui  cherche  a  se  fixer,  puisque  les  m^dusaires  adultes  sont 
en  general  libres  et  jQiottants. 

Quant  aux  pelottes  terminates  et  poches  spiculiferes, 
leur  presence  ou  leur  absence  n'ont  qu'une  faible  impor- 
tance, puisque  M.  de  Quatrefages  lui-meme  a  figure  ces 
dernieres  dans  les  tentacules  de  son  genre  Synhydre;  d'ou 
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U  resulle  que  les  tubulaires  eo  portent  comme  les  medu-' 
saires ,  et  qu'on  ne  peul  par  cons^uent  se  prevaloir  de 
leur  presence  pour  caracleriser  ces  derniers. 

Nous  pensons  done  encore  aujourd'hui  que  TElleuthe- 
rie,  pour  autant  qu'on  la  connait,  est  plutot  une  jeune 
tubulaire  qu'une  m^usaire  adulte. 

Quant  au  genre  Synhydre^  M.  de  Quatrefages  semble 
ranger  les  caract^res  de  son  tableau  comparatif  en  deux 
cat^orieSy  selon  leur  importance.  II  y  a  en  effet  tant  de  va- 
riations dans  la  taille  et  la  forme  de  ces  polypes,  dans  le 
nombre  des  tentacules,  leur  longueur  et  leur  l^paisseur^que 
nous  Yoyons  avec  etonnement  M.  de  Quatrefages  signaler 
ces  dispositions  au  sujet  de  notre  differend.  Du  reste,  la 
maniere  dont  je  me  suis  exprime  dans  mon  Mimoire  ^ur 
les  Tubulaires ,  et  les  figures  qui  accompagnent  ce  travail , 
montrent  meme  que  ces  petites  differences  n'existent  pas. 
Ainsi,  je  dis,  quHl  est  curieux  de  voir  Vinfinie  vari^tS  de 
formes  que  ces  polypes  affectenl  (pag.  65),  que  les  tentai- 
cules,  lorsqu'ils  sont  conlracUs,  font  V effet  d*une  rang<e  de 
houtons  formant  couronne,  tandis  quHls  donnent  un  aspect 
chevelu  au  polype  lorsqu'ils  sont  ^panouis.  Dans  les  jeunes 
individuSy  dis-jeensuite,  nous  en  avons  vu  (des  tentacules) 
d^abord  6  on  8 ,  puis  12 ,  16 ,  20,  ^^  ils  augmententjusqu'au 
nombre  de  30  (pag.  63).  Je  regrette  que  M.  de  Quatrefages 
n'ait  pas  plutot  renvoy^  a  ce  m^moire  qu'a  la  note  du 
Bulletin,  oil  je  ne  parlais  que  secondairement  du  genre 
Hydractinie. 

Ce  qui  precede  ne  pr^sente  que  peu  d'int^rel  dans  cette 
question  ,  mais  il  n*en  est  pas  de  meme  de  Tinsertion  des 
tentacules  et  de  la  presence  d'un  polypier. 

La  question  sur  les  tentacules  sera  bien  vite  videe.  II  est 
vrai ,  je  dis  :  tentacules  a  une  seule  rangSe ,  en  caract^risant 
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ce  genre  dans  le  BuUelin ,  mais  c'eBt  par  oppoulioa  avec  la 
rangte  qui  se  trouve  cbez  quelques-uns  au  bout  du  mame- 
Ion  c^phalique.  le  dis  clairement  dans  la  description 
(Mitn.^  pag.  63)  :Les  tentaeuUs  8ont  fiacis  sur  une  seule 
rangie,  mats  en  altehnakt,  et  tandis  qae  M.  de  Quatrefages 
les  repr^ente  sar  une  rangde,  moi,  an  contraire,  je  les 
figure  sur  deux  rang^  (fig.  3  et  8,  pi.  VI).  On  volt  done 
clairement  que  nos  expressions  se  croisent  pour  ainsi  dire 
avecnos  dessins;  nous  ne  difi^rons  gu^re  que  par  les  mots. 
On  peut  tout  aussi  bien  dire  qu'il  y  a  deux  rangs  qu'un 
seul ,  et  ce  qui  montre  k  Tevidence  que  c'est  lit  le  sens  que 
nous  avons  attach^  k  ce  mot^  c'est  qae  nous  disons,  pour 
le  genre  Tubulaire :  tentaeuks  sur  deux  rangs,  c'est-k-dire, 
une  rang^  k  la  base  et  une  autre  au  bout  du  mamelon. 
Ceux  de  la  base ,  que  nous  prenons  pour  une  rang^ ,  pour- 
raient  etre  consid^r^s  tout  aussi  bien  comme  en  formant 
deux ,  car  leur  disposition  est  tout  k  fait  semblable  k  celle 
des  Hydractinies.  II  ne  nous  reste  done  pas  le  moindre 
doute  sur  la  parfaite  identity  de  position  des  tentacules,  et 
les  nouvelles  explications  de  M.  de  Quatrefages  n'ont  fait 
que  confirmer  notre  opinion. 

D'apr^  le  texte  de  M.  de  Quatrefages »  les  tentacules 
ferment  de  petits  groupes  de  2 » 3  et4,  mais  il  faut  croire 
que  cela  n'est  pas  g^n^ral,  puisque,  dans  les  differentes 
figures  que  ce  savant  en  donne,  il  n'y  en  a  qu'une  avec  ten- 
tacules irreguliers.  Get  arrangement  en  groupes  pourrait 
bien  provenir  des  contractions  et  des  inflexions  irregu- 
litres  de  ces  appendices;  les  figures  de  M.  de  Quatrefages 
confirment  cette  supposition. 

Quant  au  polypier,  nous  avons  dit  Toppose  Tun  de 
Tautre;  ce  sent  des  polypes  a  polypiery  dit  M.  de  Quatrefa- 
ges, et  j'ai  dit :  polypes  sans  poly  pier. 
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U  esl  ^vi«ieiit  qu'il  ne  peat  y  avoir  un  poiypitr  solide 
dans  les  parois  des  individus  ni  autour  du  corps  sous  forme 
de  loge,  puisque  les  animaux  se  contractent  dans  tous  les 
sens  comme  les  hydres;  roais  il  existe  une  charpente  so- 
lide dans  la  substance  commune  de  la  colonic ;  et  qui  forme 
des  mamelons  au  milieu  des  polypes.  J'ayoue  que  je  ne 
connaissais  pas  cette  charpente ;  j'ai  examine  de  nouTeau 
mes  Hydractinies,  et  il  m'a  6i6  bien  facile  de  la  reconnaitre 
surtout  dans  les  colonies  desechees ;  de  plus ,  nous  avons 
recoonu  la  nature  de  la  croiite  rugueuse  qui  recouvre  beau- 
coup^de  coquilles,  sur  presque  toutes  les  cotes  ^  et  que  les 
naturalistes  anglais  (1)  designent  sous  le  nom  de  Alcyom- 
dium  echinatum.  Nous  avions  cherch^  en  vain  cet  animal 
depuis  plusieurs  ann^es;  et  c'est  par  hasard  maintenant 
que  nous  Favons  reconnu.  Cette  croiite  est  formde  par  les 
Hydractinies.  M.  Philippi  avait  cherch^  aussi  depuis  long- 
temps  dans  le  golfe  de  Naples ,  la  nature  de  ce  corps.  II 
I'avait  pris  d'abord  pour  une  eponge ,  mais  il  a  vu  un  jour 
qu'il  ^tait  produit  par  des  polypes  mous,  qu'il  a  appel^ 
Dysmorphosa.  M.  Hassall  (2)  a  vu  les  mSmes  mamelons  au 
milieu  de  polypes  frais ;  il  les  nomme  Echinochorium ; 
nous  les  croyons  encore  synonymes.  Ainsi  la  presence  d'une 
charpente  solide  dans  les  parois  de  la  substance  commune 
et  sous  forme  de  mamelons,  vient  plutdt  k  I'appui  pour  la 
reunion  de  ces  genres.  S'il  y  a  un  canal  au  milieu  de  ces 
mamelons,  ce  ne  pent  £tre  pour  livrer  passage  aux  oBufs, 
comme  le  pense  M.  de  Quatrefages;  nous  ne  pouvons  pas 


(1)  Johnston,  British  zoophytes,  pi.  43,  fig.  3  et  4.  YlemuQ,  Brit. 
am'm.,  517. 

(2)  yinn.  ofnat.  history,  vol.  VII ,  pi.  X ,  fig.  5. 
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regarder  comme  obu&  leg  corps  arrondis  que  ce  savaDt  a 
figures  sous  ce  nom ;  il  y  a  des  oefufs  v^ritables  avec  y6si<- 
cules  centrales  dans  les  poches  qui  se  fbrment  sur  le  cot^ 
du  corps. 

^  Une  autre  difference  encore  que  signale  M.  de  Quatre- 
fages^  c'est  que  les  polypes  reproducteurs  printout  au 
bout  une  sorte  de  cbou-ileur;  nous  avions  dit,  en  effet, 
qulls  se  terminent  en  mamelon  lisse ;  mats  nous  avons 
trouv^  dans  nos  croquis  une  figure  pareille  sans  ceufs  et 
sans  tentacules ;  je  n'ai  pas  voulu  la  figurer,  ne  sacbant  pas 
si  ce  n'^tait  point  un  polype  Stranger.  II  me  parait  proba- 
ble ,  d'apr^s  cela ,  que  Ton  trouvera  dans  une  meme  colonic 
des  mamelons  lisses  chez  les  jeunes  et  des  excroissances  en 
chou-jQieur  chez  les  adultes. 

Comme  on  a  pu  le  voic^  nous  croyons  toujours  le  genre 
Dysmorphosa  deM.  Philippi  synonyme  avec  la  Synbydre  et 
THydractinie,  et  I'examen  nouveau  que  nous  venous  d'en 
faire  n'a  fait  que  corroborer  notre  premiere  supposition; 
nous  croyons  de  plus  pouvoir  y  joindre  encore  le  nouveau 
genre  Echinochorium  diun  autre  naturaliste  anglais.  Quant 
au  genre  Cordylop/iora ,  que  M.  Allmann  a  trouv^  dans  les 
docks  du  grand  canal  de  Dublin,  et  qui  occuperait  une  place 
interm^iaire  entre  les  Gorynes  et  les  Syncorynes ,  nous 
en  Savons  trop  pen  pour  avoir  une  opinion  arretee.  Cette 
tubulaire  serait-elle  reellement  d'eau  douce? 

En  resume  done  y  au  lieu  de  modifier  notre  opinion , 
nous  la  croyons  raffermie  tant  pour  les  £leuth^ries  que 
pour  les  Synbydres,  et  s'il  restait  le  moindre  doute  dans 
I'esprit  de  M.  de  Quatrefages  sur  I'identite  de  mes  Hydrac- 
tinies  et  de  son  genre  Synhydre,  il  ne  sera  pas  difficile 
de  r^claircir.  Je  tiens  h  la  disposition  de  M.  de  Quatre- 
fages et  de  tous  ceux  qui  s'int^ressent  k  ces  questions,  des 
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Hydractiuies  dessech^s  et  d'aulres  conservees  dans  la  li- 
queur; on  pourra  les  comparer  avec  les  Synhydres  que 
M.  de  Quatrefages  a  deposees  au  museum  d'histoire  natu- 
relle  de  Paris,  et  ainsi  trancher  d^finitivement  cette  ques- 
tion. Ge  petit  differend,  du  reste,  ne  portera  point  atteinte 
a  noire  estime  pour  le  savant  qui  a  dej^  enrichi  la  science 
de  tant  de  beaux  travaiix. 


Enumeratio  synopttca  plantarum  phanerogamkarum  ab 
Henrico  Galeotti  in  regionibus  Mexicanis  eqllectarum, 
Aucloribus  M.  Martens  et  H.  Galeolti. 

SOLANACEAE.  Endl. 
I.  NICOTIANA.  L. 

1.   IVlCOTIANA  PLUMBAGiniFOLIA  P    Willd. 
(Coll.  H.  Gal.  NO*  1145  et  1147.) 

Ob$.  Propter  specimina  manca  nobis  obvia ,  determinatio  dubia. 

e.  —  Se  trouve  dans  les  endroitshumides,  prfes  de  Yera- 
Gruz,  au  Pueote  Nacional ,  k  500  pieds;  dans  les  endroits 
cultives  pres  de  Guadalaxara  (Jalisco),  de  5,000  a  5,000 
pieds ,  et  k  Juquila,  pr^s  de  la  c6te  d'Oaxaca ,  baign^e  par 
rocean  Pacifique ,  de  5,000  k  5,000  pieds.  Fl.  verdatres. 
Juin-octobre. 

2.  IVicotiaha  obtusifolia.  Nobis.  (§  Rustica.  Don.) 

(Coll.  H.  Gal.  N««  U46  et.  1 148.) 

Pubescenli-glandulosa,  foliis  ovato-oblongis  obtusis  inte- 
gerrimis  semi-amplexicaulibus ,  floribus  paDiculatis  subse^si- 
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libus,  caljrcis  lacinus  lanceolatts  acutis,  corolla  bypocraleri* 
morpha  calyce  triplo  longiori,  limbo  subintegro  vix  denticulato. 
—  Cauli»  herbaceus  apice  floribundus  et  paoiculatua,  folia 
caulina  1-2-polIicaria  pubescenti-glandulosa ,  corolla  vix  pol- 
licem  longa,  Hmbus  diametro  3-4-liQeari. 

e.  —  Dans  les  champs  des  regions  cactiferes  de  Te* 
huacan  (Puebla) ,  k  5,000  pieds ,  et  de  Ximapan ,  au  nord 
de  Mexico ,  k  5,000  pieds.  Fl.  verd&tres.  AoAt. 

II.  NECTOUXIA.  HBK. 

3.  PIbctoijxia  roRHOSA.  HBK, 

(CoU.  H.  Gal.  N"  U«l.) 

e.  —  Dans  les  bois  de  Moran ,  pres  de  Real  del  Monte, 
et  dans  les  forets  du  pic  de  Toluca,  de  7,000  k  10,000 
pieds,  FI.  jaunes.  Aout. 

III.  DATURA,  z. 

4.  Datcra  tatula.  L. 

(Coll.  H.  Gal.  NO  1237.) 

e.  —  Aax  bords  des  ruisseanx  et  dans  les  bois  humides 
de  la  cordillere  orientale  d'Oaxaca ,  pres  de  Yavezia ,  k 
7,000  pieds.  Fl.  blanc-lilas.  Juin-d^embre. 

5.  Datura  quERciFOiiiA.  HBK. 

(Coll.  H.  Gal.  No  1216.) 

S}jn,  Toloaxi  iocolarum. 

e.  —  Dans  les  champs  de  la  granda  barranca  (ravine), 
de  Guadalape ,  pr^  Mextitlan  (Mexico) ,  k  5,000  pi^s.  Fl. 
blanc-lilas.  Juin. 
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IV.  PHYSALIS.  Z. 

6.   PhTSALIS  PEKSTLTAKICA.   X. 

Syn.  Quanhtomate  cimaroo  incolarum. 

(Coll.  H.  Gal.  No  1191). 

Obs,  P^tioli,  peduncttli  et  calyces  subfarinosi,  flores  parvi,  pednncoli 
soUtarii  petiolis  minores. 

e.  —  Dans  les  champs  de  mais  de  Tehuacan  de  las  Gra* 
nadas,  &  5,000  pieds.  Fl.  brunes  et  jaunes.  Aofit. 

7.  Phtsalis  laevigata.  Nobis. 

(Coll.  H.  Gal.  No  1188.) 

Herbacea,  aoQua,  laevigata  non  viscosa,  foliis  longd  petio- 
latis  ovalo-rbombeis  obtusis  ,  pedunculis  axillaribus  solitariis 
petiolo  brevioribus^  calyce  semiquinquefido  laciniis  ovatis 
aculis,  corolla  campanulato  -  infundibuliformi  calyce  duplo 
majori,  ungue  eoeruleo-maculato.  —  Folia  |-]-pollicaria  late 
ovata ,  flores  magni  albi ,  calyx  fructifer  magQus,  bacca  magni- 
iudine  pisi  majoris.  —  Afiinis  Physali  alkekengi. 

e.  —  Dans  les  champs  d'Ario,  prfes  de  Morelia  de  Mi- 
choacan,  a  5,000  pieds.  Fl.  jaune-clair.  Aout. 

8.  Phtsalis  foeteks.  Poir, 

(Coll.  D.  Gal.  NO  1223.) 

e.  —  Dans  les  bois  de  Moran ,  pr^s  Real  del  Monte ,  k 
8,000  pieds.  Fl.  jaunAtres.  Aout. 

9.  PhTSAMS  BARBADEISlSp  Jocq. 
(€oU.  H.  Gal.  No«  1190  et  1199.) 

Obs,  Species ,  propter  specimina  manca ,  dubia. 

e.  —  Dans  l6s  montagnes  de  Yavezia  (cordill^re  orien- 
tale  d*Oaxaca)  et  de  Moran  (au  nord  de  Mexico ) ,  de  7,000 
k  8,000  pieds.  Fl.  jaunes  et  brunes.  AoAt. 
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10.  Phtsaijs  hirsuta.  Nobis. 

(Coll.  J.  Linden.  N»  254.) 

Gaule  herbaceo  annuo? ;  petiolis  pedunculisque  dens^  at- 
bohirsulo  -  pilosis  ,  pilis  simplicibus  subsquamulosis  ,  foliis 
solitariis  et  geminis  ovato-cordatis  acuminatis  integerrimis 
utrinque  pilosis  margine  long^  ciliatis,  pedunculis  solitariis 
unifloris  petiole  brevioribus ,  calyce  hirsuto  ad  medium  5-par- 
tilo  laciniis  lanceolatis  setaceo-acuminatis ,  fructifero  magno 
inflato  reticulato ,  bacca  magniludine  pisi  majoris.  —  Affinis 
Physali  pubescenti  L.;  sed  hirsutie  et  calycis  laciniis  elongatis 
longd  setaceo-acuminatis  diversa. 

e- 

il.  PhTSALIS?  PEDUnCOLATA.   JVobtt, 
(Coll.  H.  Gal.  N«  11S9.) 

Caule  suffruticoso  pubescenti ,  foliis  geminis  brevd  petiolatis 
ovatis  inaequalibus  integerrimis  supra  pilosiusculis  subtus 
villosis,  pedunculis  aiiillaribus  filiformibus  elongatis  pilosis, 
calycis  laciniis  filiformibus,  corolla  plicata  subangulata  integra. 
—  Folia  subopposita,  alterum  majus  bipoUicare  subsessile 
acuminatum  basi  attenuatum^  altero  minori  late  ovato  obtu- 
siusculo  poUicari  subcordato,  pedicelH  1 1  poUicares  graciles , 
flores  |-pollicares  margine  indiviso ,  fructus  ignotus. 

4.  —  Dans  les  champs  de  la  vallte  de  Mextitlan ,  pr^s 
Real  del  Monle,  h  5,000  pieds.  FL  blanc-lilas.  Septembre. 

12.  Phtsalis  glabra.  Nobis. 

(Coll.  H.  Gal.  No  1197.) 

Herbacea  glabra ;  foliis  geminis  petiolatis  rcmotis  basi  inae- 
qualibus ovatis  acutis  integerrimis,  pedunculis  axillaribus  soli^ 
tariis  petiolos  aequantibus ,  calycibus  campanulatis  5-dentatis , 
corolla  lutea  maculata  calyce  vix  majori ,  fructu  ignoto.  — 
Petioli  poUicares,  folia  l^-pollicaria.  Specimina  manca  nobis 
tantum  obvia. 
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e-  —  Dans  les  champs  de  Zacuapan  et  de  Mirador  (Vera- 
Gruz),  k  3,000  pieds.  Fl.  jaunes.  Mars. 

y.  SARRAGHA.  Ruix,  et  Pavon, 
15.  Sarracha  augclata.  Z. 

(CoU.  H.  Gal.  No  1226.) 

e*  —  Dans  les  bois  de  la  Sierra  de  Yavezia  et  de  Capu- 
lalpan,  prte  d'Oaxaca,  de  6,500  k  8,500  pieds.  Fl.  bleues. 
Aoiit. 

14.  Sarracha  gehicclata.  Nobis. 
Syn,  Qnanbtomate  incolarum. 

(GoU.  H.  Gal.  NO  1193.) 

Herbacea  annua  glabra ;  caule  nodoso-geniculato  angulato , 
foliis  petiolatis  ovato-lanceoktis  obtusiusculis  integerrimis , 
pedunculis  axillaribus  solitariis  unifloris  cernuis  petiolum 
subaequantibus ,  corolla  calyce  duplo  majori  flava,  ungue  pur- 
pureo  -  maculato ,  antherU  coeruleis.  —  Planta  glaberrima, 
petioli  8-5-lineares ,  folia  1-2-poUicaria ,  corolla  ut  in  Physali 
angulato  L.;  fructus  ignotus. 

e.  —  Dans  les  endroits  cultiv^s  de  la  colonie  allemande 
de  Mirador,  k  3,000  pieds.  Fl.  jaunes.  Aout.  Le  fruit  se 
■  mange- 

is.  Sarracha  tiscosaP  Schrad. 

I  (Coll.  H.  Gal.  No  1194.) 

I  Oh$,  Specimen  mancum  sine  fractu. 

e.  —  Dans  les  forets  alpines  du  pic  d'Orizaba  k  la  Va- 
queria  del  Jacal ,  de  9,000  k  10,000  pieds.  Fl.  jaunes  ma- 
culees  de  brun.  Aout. 

16.  Sarracha  jaltomata.  Sehleeht, 

(CoU.  H.  Gal.  N«  1187.) 

e.  —  Se  trouve  dans  les  environs  de  Morelia  de  Mi- 
cboacan ,  k  5,000  pieds.  Fl.  jaunktres.  Aout. 

Tom.  XII.  10 
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17.  8ab«aciia  uhwbllata?  Dee, 

(CoU.  H.  Gal.  N«  1177  et  1198.) 

Ohi,  Specimina  manca ;  caule  foliisqae  ovatis  acutis  pubescenti-hirtis.  Yix 
a  priori  differt  nisi  foliis  minime  acuminatis. 

9,  —  Dans  les  champs  de  Zacuapan ,  k  3,000  pieds,  et 
dans  les  bois  du  pic  d'Orizaba,  k  10,000  pieds.  Fl.  blan- 
ch&tres.  Mars-ao&t. 

18.  Sabbacha. 

(Coll.  H.  Gal.  NO  1169.) 

Ob$.  Specimen  incompletum. 

0.  —  Dans  les  forets  et  dans  les  endroits  humides  de  la 
cordill^re  d'Oaxaca ,  k  8^000  et  9,000  pieds  de  hauteur 
absolue.  Fl.  bleues.  Septembre. 

VI.  SOLANUM.  z. 

19.  Solauvbi  bombehseP  /acg. 

(Coll.  H.  Gal.  N»  1219.) 

Suffruticosum  inerme  glabrum ;  ramis  angulatis ,  foliis  $oli-> 
tariis  petiolatis  oblongo-lanceolatis  integris  ulrioque  attenuatis 
laevigatis  parallele  venosis  margine  puberulis ,  racemis  corym- 
bosis  lateralibus  longe  pedunculatis ,  floribus  laxe  corymboso- 
umbellatis ,  calyce  5-dentato ,  laciniis  ovatis  obtusis ,  corolla 
5-partita  laciniis  ovato-oblongis  obtusis  margine  pulverulento- 
hirtis.  — Folia  2-3-pollicaria ,  petioli  |-l-<po1licare8,  pedun- 
culi  laterales  non  oppositifolii  2-pollicares  corymbiferi ,  flores 
albi  \  -pollicares ,  baccae  magnitudine  pisi  majoris. 

2}.  —  Dans  les  bois  et  endroits  humides  de  Real  del 
Monte  et  de  Regla ,  prte  Mexico ,  de  6,000  k  8,000  pieds. 
Fl.  blanches.  Septembre. 

20.  SoLANDM  nigbicahs.  Nobis.  (§  Holophtlla.  Dun.) 

(CoU.  H.  Gal.  N«  1240.) 

Fruticosum;  ramis  dense  subochracea-pulyerulentis ,  foliis 
solitariis  petiolatis  integerriinis  ovatis  acutis  basi  lev  iter  atte- 
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niiatis  supra  viridibus  subtus  laxe  ferrugineo-pulverulentis', 
cymis  aubumbellatis  breviter  pedunculatis  lateralibus,  ca- 
lyce  5-dentato ,  corolla  5-partita  nigricante ,  antberis  aequa- 
libas  subsessilibus.  —  Ramuli  petioli  pedunculi  calycesque 
dense  ferrugineo-pulverulenti,  petioli  pollicares,  folia  5-6  pol- 
lices  longa,  3  poll,  lata  subtus  pulvere  floccoso  ferrugineo 
quasi  areuaceo  adspersa,  pedunculi  laterales  brevissimi  sub- 
umbelliferi,  pedicelli  multo  longiores  subpollicares ,  corolla 
sub  |-pollicaris  brunneo -nigricans,  laciniis  obloqgis  obtusis. 

*.  —  Dans  les  for^ts  de  Comallepeque  (versaot  oceani- 
que  de  la  cordill^re  orientale  d'Oaxaca) ,  a  3,000  pieds.  Fl. 
brunes.  Septembre. 

31.  SoLANiiM  appehdiculatcu  ?  HBK, 

(Coll.  H.  Gal.  No  1184.) 

Suffruticosum  inerme  pubescens;  caule  elongato  pubes- 
cent!-villoso ,  foliis  tonge  petiolatis  impari-pinnatis  sub  5-fo- 
iiatis  supra  adpresse  pilosulis  subtus  ad  venas  tomentoso-vil- 
losis,  foliolis  ovato-oblongis  acutiusculis  subpetiolulatis  impari 
majore,  stipulis  ovatis  obtusis,  corymbis  taxis  subdichotomis 
brevi  pedunculatis  suboppositifoliis,  floribus  longe  pedicellatis 
divaricatis,  calycis  5-Gdi  laciniis  ovatis  acutis.  —  Petioli  2-pol- 
licares,  foliola  approximata,  inGma  2-pollicaria  ovata,  termi- 
nate 3 -poUicare  obtuse  acuminatum,  stipulae  semipoUicares , 
corymbi  multiflori,  flores  semipollicares ,  antherae  aequales. 

t^.  —  Dans  les  forels  d'Ario  (Michoacan),  ou  cette  es- 
p6ce  s'attache  aux  chenes,  a  5,000  pieds.  Fl.  blanches. 
AoAt. 

22.    SOLANUM   SCHLECHTENDAI.il  P    Wolp, 

Syn,  Solanum  geminiflorum?  Schlecht, 

(Coll.  H.  Gal.  No  1159.) 

Caule  fruticoso  inermi  pube  stellulata  albo  tomentoso,  foliis 
geminis  subsessilibus  inaequalibus  supra  viridibus  pubestellala 
asperiusculis  subtus  albo-lomentosis  .   majori  ovale   subcor- 
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dato^  tniDori  ovato-rotundato,  peduncuHs  oppositifoUis  bifidis 
pacemoso^corymbosis ,  calycis  S-fidi  laciniis  ovatis  acutis  re- 
flexis.  —  Folia  dealbata  subtus  pube  densa  stellata  tomentosa, 
altero  ovato  8-4  pollices  longo ,  2-2|  poll,  lalo ,  altero  minori 
rotundato  subpollicari ,  pedunculi  calycesque  albo-steliato^to- 
mentosi,  pedunculi  folio  majori  multo  breviores  multiflori, 
flores  albi  3-4-IiDeares ,  bacca  magnitudine  pisi  Doajoris. 

S.  — Dans  les  savanes  de  la  colonie  allemande  de  Mi- 
rador,  k  5,000  pieds.  Fl.  blanches.  Juin-septembre. 

25.  SoLANUM  DiVARiCATim.  Nobis. 

(Coll.  H.  Gal.  no  1163.) 

Gaule  fruticoso  inermi  glabro ,  ramis  angulatis ;  foliis  petio- 
latis  solitariis  ovato-lanceolatis  utrinque  attenuatis  supra  gla- 
bris  laevibus  subtus  nervo  venisque  pubesceoti-villosis  ^  co- 
rymbo  terminali  pedunculalo  dichotomo  i  calycis  parvuli  5-fidi 
laciniis  ovatis  acutiusculis,  corollae  laciniis  ovatis  obtusis  mar- 
line puberulis.  —  Folia  2-pollicaria^  flores  albi  parvi,  co- 
rymbus  late  dichotomo-divaricatus.  —  Affine  Solano  leptantho 
Moc.  et  Sess^. 

*  *  —  Sur  les  rochers  et  dans  les  forets  de  Penoles  (Mis- 
teca  Alta),  et  du  Cerro  du  San  Felipe,  pres  d'Oaxaca,  de 
7,000  a  8,000  pieds.  Fl.  blanches.  Avril-aout. 

24.  SoLANtM  PiLOSiiJScuLDM.  JVobis.  (§  PoLTMERis.  Dun,) 

(Coll.  H.  Gal.  No  1171.) 

Gaule  fruticoso  inermi  glabro ,  ramis  gracilibus,  foliis  ge- 
minis  inaequalibus  petiolatis  membranaceis  ovato-lanceolatis 
acuminatis  utrinque  pilosiusculis ,  pedunculis  unifioris  elon- 
gatis  gracilibus  axillaribus,  calyce  lO-fido  laciniis  linearibus 
glabris,  corolla  magna  plicato-quinquangulata,  staminibus 
aequalibus  brevibus.  —  Folia  2-3-pollicaria  brevi  petiolata 
subtus  viridia,  pedunculi  2-pollicares  glabri^  corolla  subses- 
quipollicaris  violacea.  —  Affine  Solano  specioao,  Don. 

$*  —  On  Irouve  celte  belle  espece  dans  les  forets  vierges 
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du  Cerro  del  Malacate  et  de  Llano  Verde ,  prfes  de  Viila- 
Alta  (cordillere  orieqtale  d'Oaxaca) ,  k  7,000  pieds. 

25.  SoLARUM  MONAiiTHUM  ?  Rom,  et  Schult.  (§  PoLTMEBis,  Dun.) 

(GoU.  H.  Gal.  N«  1166.) 

Gaule  herbaceo ,  petiolis  peduQCulis  foliisque  pube  ramosa 
scabriusculis,  foliis  petiolatis  geminis  subaequalibus  brevi  pe- 
tiolatis  ovatis  obtusiusculis  subrepandis  cinerascentibus ,  pe- 
dunculis  axillaribus  6olitariis  folio  longioribus  uoifloris ,  calyce 
tomentoso  10-partito,  laciniislineari-subulatis,  corolla  magna 
plicata  5-aQgulari  violacea  calyce  triplo  longiore.  —  Folia  pol- 
licaria.  —  Specimiaa  maaca  tantum  vidimus. 

4.  —  Dans  les  bois  de  Yavezia  (cordillere  orientate 
d'Oaxaca),  k  6,500  pieds.  FI.  bleues.  Juin. 

26.  SOLANL'M  LvciDiJiif.  Nohis. 

(Coll.  U.  Gal.  No  1164.) 

Caule  fruticoso  iaermi ,  ramis  viridibus  pube  stellata  fiioc- 
coso-pulveruleutis ,  foliis  geminis  brevi  petiolatis  supra  nitidis 
glabriusculis  laete  viridibus  subtus  pube  stellulata  puberulis 
inaequalibus ,  majori  ovato  oblongo  obtuso ,  minori  ovato-ro- 
tundato,  pedunculis  abbreviatis  umbelliferis  stellato-lanugi- 
nosis,  pedicellis  simplicibus  pedunculo  longioribus,  calyce 
5-fido  laciniis  oblongo-linearibus ,  corolla  parvula  5-partita 
calyce  parum  longiore.  —  Folia  majora  2-8-pollicaria ,  minora 
vix  poliicaria,  pedunculi  2-3-lineares ,  pedicelli  |^pollicares  , 
fiiores  parvi  laxe  corymboso-umbellati. 

2J..  —  Dans  les  forets  de  la  Lalana  (Ghinantla^  Oaxaca) , 
k  3,000  pieds.  Fl.  blanches.  Juin. 

27.  SoiiANCM  DIPHYLLUM.    ^illd, 
(Coll.  H.  Gal.  190  1155.) 

0.  —  Dans  les  endroits  humides  pres  de  Xalapa ,  Ji  4,000 
pieds.  Ft  jaunktres.  Juin. 
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98.  SoLAHVM  fiDsaoxTLoXDM.  ScM^eht. 

(Coll.  H.  Gal.  No  1157.) 

t .  —  Dans  les  savanes  de  la  colonie  de  Mirador,  k  3,000 
pieds.  Fl.  blanches.  Juillet. 

S9.  Solahum  STOLonirEBUM.  Schleeht,  var.  Pumilum.  NoHm, 

(Coll.  H.  Gal.  No  1175.) 

Subacaule,  foliolis  ovatCHrotuiidaUs ,  pedunculo  termiDali 
bifido  «ubbifloro. 

e.  —  Sur  les  rochers  trachytiques  du  pic  d'Oiizaba,  de 
10,000  k  12,000  pieds.  FI.  blanches  et  bleues.  AoAt. 

30.  Solan UM  BessERiP  ffeinm. 

(Con.  H.  Gal.  N«'  1152  et  1229.) 

Gaule  berbaceo  aDgulato  pubesceati,  foliis  breyi  peliolatis 
ovato-lanceolatis  acuminatis  ba«i  altenuatis  utrinque  pubes- 
ceQtibus,  pedunculus  lateralibus  umbelliferis  ^  corolla  alba 
parva  lacioiis  lanceolatis  reflexis ,  calyce  5-fido  laciniis  ovaiis 
pubescentibus.  —  Folia  3-4-poIlicaria. 

g.  —  Attx  bords  des  ruisseaux  de  la  cordill^re  orientale 
d'Oaxaca ,  de  5,000  k  7,000  pieds.  Fl.  blanches  et  jaunes, 
Septembre. 

31.  SoLANiJU  Hartwegi?  Benth, 

(Coll.  H.  Gal.  No  1225.) 

Obs,  Petioli  pollicares ,  folia  sub  4-poUicaria  ovato-oblong^a  obtusa  sub- 
sinuoso-repanda  supra  pube  stcllolata  velutina  subtus  albo-tomentosa,  flores 
subsesquipoUicares  violacei. 

t .  —  Dans  les  forets  de  Tanetze  (cordill^re  orientale 
d*Oaxaca),  k  4,000  pieds.  Fl.  bleues.  Septembre. 

32.  Sot  AHUM  mfiBCH.  Sehleekt. 

(CoU.  H.  Gal.  No  1232.) 

4.  —  Se  trouve  aux  bords  des  ruisseaux  de  la  cordillire 
de  Yavezia ,  k  7,000  pieds.  Fl.  blanches.  Septembre. 

33.  Solahcm  dighotomdm.  i^ofrif. 

(CoU.  H.  Gal.  No  1227.) 

Caule  suffruticoso  glabro  inermi ,  foliis  solitariis  longe  pe- 
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tiolatis  oblongo-laQceolatis  in  petiolum  decurrentibus  sitpra 
glabriusculis  parallel^  venosis  subtus  ad  nervum  mediuni  pu- 
bescent!-villosis,  pedunculis  oppositifoliis  elongatis  glabris 
dichotomo-cymosis  multifloris ,  floribus  parvis  albis  5-partitis , 
laciniis  reflexis  ovatis,  calyce  5-fido  parvulo  laciniis  ovatis  acu- 
tiusculis.  —  Caulis  laevis,  folia  $ub-5  poll.  longa,  l|poll. 
lata^  pedunculi  2-8-pollicares  apice  pluries  dichotomi,  flores 
Solani  nigri  floribus  pauIo  majores.  —  Afiine  Solano  laevi- 
gato  HBK. 

t.  —  Se  Irouve  avec  Tespke  precedente.  Fl.  blanches. 
Septembre. 

54.  SOLARUH  PILOSISSIMUM^   NobiS.   (§   POLYSERIS.   DuH.) 
(CoU.  H.  Gal.  NO  1228.) 

Caule  suffruticoso  inermi  ramoso ,  pedunculis  foliisque 
fulvo-pilosissimis  pilis  patentibus  subintricatis,  foliis  geminis 
subaequalibus  brevi  petiolatis  ovatis  utrinque  altenuatis  acu- 
minatis,  pedunculis  axillaribus  aggregatis  inaequalibus  uni- 
floris  folio  brevioribus  ,  calycis  10-dentali  hirsuti  laciniis 
lineari  -  setaceis  abbreviatis,  corolla  plicata  quinquangulata 
calyce  triplo  majore  ,  filamentis  inaequalibus,  bacca  coccinea. 
—  Folia  ]-2-pollIcaria,  pedunculi  |-l-pollicares  flavo-birsuti, 
corolla  violacea  |-pol]icaris  et  ultra. 

t.  —  Se  trouve  avec  les  deux  especes  precedentes.  Fl.  li- 
las.  Septembre. 

55.  SOLANUM   QUADRIFLORUM.    Nobis.   (§   POLTMERIS.   DuH.)     .. 
(CoU.  H.  Gal.  NO  1231.) 

Caule  sujSruticoso  inermi,  rarais  pubescentibus,  foliis  ge- 
minis petiolatis  inaequalibus  ovatis  obtusiusculis  basi  cuneatis 
utrinque  pilosiusculis  ,  pedunculis  gracilibus  axillaribus  sub- 
quaternis  unifloris  inaequalibus  pubescenti-hirtis ,  calyce 
IQ-dentato  dentibus  subulatis,  corolla  quinquangula  plicata 
magna.—  Folia  geminata,  alterum  altero  duplo  majus  et  2-pol- 
licare  ,  pedicel li  pollicares  4-5-fasciculati ,  flores  |-pollicares 
albi.  —  Affine  Solano  pilosisaimo  nobis. 
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*.  —  Selrouveavec  les  esp^ces  pr^c^entes.  Fl.  lilas. 
Septembre. 

36.  SOLAHCM  HIGRESCENS.  NobU. 
(Coll.  H.  Gal.  N«  1238.) 

An  Solanum  oleraceum  ?  Rich, 
Caule  herbaceo  iQermi  glabriusculo ,  foliis  solitariis  gemims 
inaequalibus  longe  petiolatis  ovato-lanceolatis  iQtegerrioiis 
utrinque  attenuatis  pubesceQti-pilosis ,  pedunculis  lateralibus 
pubescentibus  umbelliferis,  floribus  parvis  albis  reflexis^  calyce 
parvulo  5-fido  laciniis  ovatis ,  corolla  IS-partita ,  staminibus  et 
antheris  aequalibus ,  baccis  sphaericis  nigrescentibus.  —  Folia 
1-2-poIlicaria ,  pedunculi  poilicares  pediceliis  majores ,  corolla 
^pollicaris.  —  Affiae  Solano  nigro  L.;  sed  foliis  angustioribus 
longius  petiolatis  diversum. 

* .  —  Se  trouve  avec  les  quatre  espices  precedentes.  Fl. 
blanches.  Septembre. 

37.  Solanum  squamulosuii.  JYobii. 

(Coll.  H.  Gal.  NO  1221.) 

Caule  herbaceo  squamuloso,  foliis  ioterruple-pinnatis  squa- 
mulosis,  squamulis  scariosis  piliformibus^  foliolis  ovato-oblon- 
gis  utrinque  attenuatis,  racemo  laxo  terminali  corymbose , 
corollis  5-angulatis  longe  pedicellatis.  —  Affine  Solano  tube- 
roso  L. 

e*  —  Dans  les  forets  alpines  de  Real  del  Monte,  pres 
Mexico ,  k  8,000  pieds.  Fl.  lilas.  Septembre. 

38.   SOLAHUM  GILIOLATUM.   NobiS,   (§  PoiTMBRIS.  DlUfi,) 
(GoU.  H.  Gal.  NO  1230.) 

Herbaceum ;  caule  pilosiusculo ,  foliis  petiolatis  ovatis  obtu- 
siusculis  utrinque  attenuatis  pubescenti-pilosiusculis  margine 
ciliatis,  calyce  pilosulo  10-fido,  laciniis  lineari-filiformibus 
elongatis,  pedunculis  unifloris  solitariis  axillaribus  petiolo 
longioribus  ,  corolla  magna  plicata  S-angula,  antheris  sub- 
aequalibus .  —  Petioli  subpollicares  folia  1 1  -  2 1  -pollicaria  pube 
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brevi  simplici  laxe  adpresse  vestita,  folia  solitaria  gemioaque 
subaequalia,  peduncull  2-3-pollicares ,  corolla  coerulea  calyce 
triple  longior  diametro  l|pbllicari.  —  Affine  Solano  monan- 
tho  R.  et  Sch. 

e*  —  Dans  les  bois  de  la  Sierra  de  Capulalpan  et  de 
Llano-Verde  (cordillere  orientale  d'Oaxaca),  de  6,000  k 
7,500  pieds.  Fl.  bleues.  Septembre. 

.59.  SoLANiJii  FiiOGCOSDM.  Nobis. 

(GoU.  H.  Gal.  r^o  1153.) 

Fruticosum  ,  inerme ;  ramis  pedunculis  petiolisque  Stella to- 
floccoso-laoatis ,  foliis  petiolatis  geminis  ovato-lanceolatis  in- 
tegerrimis  basi  inaequalibus  supra  pube  stellata  ferruginea 
asperiusculis  subtus  albido-tomentosis ,  pedunculis  lateralibus 
dense  corymbiferis  multifloris  albo-lanatis ,  calyce  5-6do ,  laci- 
niis  ovatis  inaequalibus  apice  filiformi  elongato,  corolla  ampla 
5-Gda  extus  tomentosa  antberis  subaequalibus.  —  Folia  basi 
inaequaliter  et  oblique  subcordata.  —  Affine  Solano  Hartwegi 
Benth;  sedlanugine  foliisque  angustioribus  basi  inaequalibus 
diversum. 

t .  —  Dans  les  savanes  et  endroits  cultivfe  de  Xalapa  et 
deMirador,  de  3,000  k  4,000  pieds.  Fl.  bleues.  Juin. 

40.  SoLAmjM  DENsiFLORUBi.  Nobis. 

(Coll.  H.  Gal.  NO  1222.) 

Caule  fruticoso  pubescenti-lanato  inermi ;  foliis  solitariis 
breve  petiolatis  oblongo-lanceolatis  integerrimis  et  subangu- 
latis  basi  inaequalibus  supra  pubescentibus  subtus  lanatis, 
lloribus  terminalibus  dense  corymbosis ,  calycibus  pedunculis- 
que  cinereo-lanatis,  corolla  5-partita,  laciniis  ovato-lanceolatis 
extus  stria  lanata  notatis,  antberis  inaequalibus.  —  Planta 
pube  stellata  densa  undique  obsita ,  petioli  8-lineares,  folia 
4  poll,  longa,  pollicem  et  ultra  lata,  flores  poUicares  violacei* 
.•—  Affine  Solano  grandifioro  R,  et  Pa  von. 

* . — Aux  bords  des  ruisseaux  de  Zimapan  (N.  de  Mexico) , 
a  5,000  pieds.  Fl.  bleues.  Aout. 
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41.  SoiiANiiM  puBiauiuM.  Dun. 

(Coll.  H.  Gal.  N«  1218.) 

e.  —  Se  trouve  sur  les  rochers  arides  et  dans  les  ter- 
rains sees  de  Moran,  pr^s  Real  del  Monte,  k  7,500  pieds. 
Fl.  blanches.  Aoiit. 

42.   SOLAHCM  GEMMIFLORUM.   NobiS,  (§  HOLOCHLOENA.   DOH.) 
(Coll.  H.  Gal.  No  1242.) 

Fruticosum  glabrum,  foliis  geminis  integerrimis  subpetio- 
latis  ioaequalibus ,  majore  ovato-lanceolato  acuminato  utrin- 
que  attenuato,  minore  ovato  obtuso,  pedunculis  axillaribus 
unifloris  geminis,  calyce  truncato  integro,  corolla  5-partita, 
laciniis  oblongis,  antheris  magnis  subsessilibus  approi^iinatis, 
bacca  pisiformi.  —  Rami  flexuosi,  folia  membranacea  laevigata 
utriaque  viridia,  majus  3-4-pol1icare,  minus  pollicare  et 
ultra  ^  pedunculi  subpoUicares ,  flores  {-pollicares  albi. 

* . — Dans  les  forets  de  la  Chinantia  (cordilK*  d'Oaxaca), 
k  3,000  pieds.  Fl.  blanch&tres.  Decembre. 

45.   SOLANUM  TORVIJM.  StO, 
(Coll.  H.  GaL  No  1173.) 

i .  —  Dans  les  bois  de  la  colonic  de  Zacuapan ,  pres 
Vera-Cruz ,  k  3,000  pieds.  Fl.  blanches.  Decembre-mars. 

44.   SOLANUM   OBTUSILOBCM.   NottS.   (§  ACANTHOPHORA.   DUH,) 
(Coll.  H.  Gal.  No  1168.) 

Pubescens,  stellato-tomentosum  spinosum;  eaule  fruticoso 
cinereo ,  spinis  gracilibus  rectis  subulatis  approximatis  ,  foliis 
petiolatis  subtus  ad  nervos  aculeatis  basi  cordatis  ovatis  si- 
Duato-pinnatifidis ,  lobis  ovatis  obtusissimis  repandis  et  inte- 
gris,  pedunculis  lateralibus  aculeatis  paucifloris,  calyce  3-fido 
inermi,  laciniis  lineari-subulatis,  corolla  calyce  duplo  longiori 
extus  tomentosa,  antheris  inaequalibus,  tribus  longioribus  cor- 
niformibus.  —  Flores  poUicares ,  folia  ovala  obtusa  sinuato- 
pinnatiloba  1-2-pollicaria.  —  Affine  Solano  tridynamo  Moc  et 
Sess^. 
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% .  —  Sur  les  montagnes  cactiC&res  el  arides  pris  Tehua- 
can  de  las  Granadas,  k  6,000  pieds.  Fl.  bleues.  Aodlt. 

45.  SOLAfVUHf  ACULEOLATDH.  Nobis, 
(GeU.  H.  Gal.  N«  1176.) 

€aule  herbaceo ,  petiolis  pedunculisque  dense  uocinato^acu- 
leolatis,  foliis  remotis  longe  petiolatis  decursive  pinnatis, 
pinnis  ovalis  remotid  adtiatis  et  decurrentibus ,  peduaculis 
elongatis  paueifloris  subumbelliferis.  —  Specimen  mancum. 

4o.  —  Dans  les  bois  de  la  cote  d*Oaxaca,  baignee  par 
rOc^n  Paciflque.  Fl.  bleues.  Espece  tr^s-rare  et  grim- 
pante. 

46.  SoLARim  PROPiNQDUM.  NchU.  (%  Grtptocarpu<.  Duu.) 

(Coll.  H.  Gal,  Nofl  1167  et  1205.) 

Caule  aculeatisfiioio  glabriusculo ,  foliis  sinuato-bipinnati- 
fidis ,  laciniis  ovatis  oblusis  sinuatis  utrinque  aculeatis  pube- 
que  stellata  pilosiusculis ,  pedunculis  lateralibus  elongatis  laxe 
racemosis  paueifloris,  calyce  aculeato  villoso  5-partito,  laci- 
niis lineari-lanceolatis  corolla  duplo  brevioribus,  corolla  pro- 
funda 5-fida  irregulari,  staminibus  iaaequalibusinfimo  longiori 
curvato.  —  Flores  lutei.  —  Habitu  Solanum  fontanesianum 
Dun.  refert ;  sed  caule  glabriusculo,  aculeis  gracilibus  subu- 
latis  approximatis ,  foliis  vix  villosis ,  pedunculis  elongatis  ca- 
lycisque  laciniis  glabriusculis  diversum. 

4.  —  Dans  les  champs  arides  et  cacliferes  de  Tehuacan 
(Puebla),  k  5,000  pieds,  et  pr^s  de  Tulancingo,  au  nord  de 
Mexico ,  k  7,000  pieds.  Fl.  jaune  d'or.  Juin. 

47.    SOLANVBI  MACRANTHUBI.    NobtS. 
(GoU.  H.  Gal.  No  1154.) 

Caule  suffruticoso  aculeatissimo ,  aculeis  inaequalibus,  qui- 
busdam  elongatis  falcatis,  plurimis  gracilibus  rectis  subulatis , 
foliis  petiolatis  amplis  ovatis  sinuato-^lobatis ,  lobis  obtusis  re- 
pando-sinuatis  utrinque  aculeatis  supra  molliter  sericeo-villosis 
subtus  pabe  stellata  velutino-tomentosis ,  pedunculis  laterali- 
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bus  brevibus  sub  ^-floris  ,  calyce  5-fido  laciniis  ovatis  acutis 
villosis,  corolla  5-partita  laciuiis  lanceolatis  elongatis  pilosis, 
aotherissubsessilibuselongatis  aequalibuscorollam  subaequan- 
tibus.  —  Caulis  pubescenti-tomentosus  aculeis  approximatis 
inaequalibus  armatus,  aculeae  quaedum  uocinatae  |pollicares, 
plurimae  graciles  rectae  8-4-lineares ,  petioli  1-2-pollicares 
aculeatissimi,  folia  4  poll*  longa,  S-4  poll,  lata  vix  ciliata ,  pe* 
dicelli  subpollicares  aculeati,  corollae  laciuia  sub  |pollicaria* 
—  Affine  Solano  aculeatiaaitno  Jacq. 

4 .  —  Se  trouve  partout  dans  les  r^ions  temp^rte  et 
temp^r^  chaude  (Xalapa,  Mirador,  Ghinantla).  Fl.  bleues» 
Juin.  —  Get  arbrisseau  s'el^ve  de  8  k  15  pieds  de  hauteur; 
il  est  coonu  des  indig^oes  sous  le  oom  de  Mai  hombre 
(m^hant  homme) ,  k  cause  de  ses  Opines  ac^r^. 

48.  SoLANUM  Foutarbsiahdm  ?  Ihtn. 

(CoU.H.  Gal.  NO  1205.) 
Obs.  Specimen  maDCum. 

4.  —  Daus  les  champs  dlstula,  pr^s  Real  del  Monte  ^ 
k  6,500  pieds.  FI.  jaunes.  Septembre. 

49.  SOLANUM 

(GoU.  H.  Gal.  No  1152.) 

Obs.  Specimen  mancam. 

e.  —  Dans  les  champs  de  Xalapa,  a  4,000  pieds.  Fl. 
blanches.  Mai. 

VII.  LYCOPERSICUM.  Toum, 
SO.  Ltgopersicum  Humboldtii.  Don. 

(Coll.  H.  Gal.  N««  1105  et  1214.) 

Syn.  Tomate  et  Quanhtomate  incolarum. 

e.  —  Dans  les  champs  de  la  colonic  allemande  de  Za- 
cuapan,  a  3,000  pieds,  et  dans  la  vallee  de  Mextitlan 
(nord  de  Mexico) ,  k  5,000  pieds.  Fl.  jaunes.  Mars. 
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VIII.  JUANULLOA.  Jd.  Brong. 
M.  JuAHULLOA  AURANTiACA.  Jd,  Brong, 

(GoU.  H.  Gal.  N«  1202.) 

Syn,  Brugmannsia.  Hort,  Belg. 

2|.  (1).  —  Se  trouve  parasite  sur  les  chenes  de  la  colonic 
allemande  de  Zacuapan,  k  5,000  pieds,  dans  la  Ghinatttla 
et  le  Rincon  (d^partement  d'Oaxaca) ,  de  5,500  k  6,500 
pieds.  Fl.  oranges. 

IX.  LYCIUM.  z. 
52.  Lycium  PULCHELLtM.  Nohis.  (§  IsoooNTON.  Don,) 

(Coll.  H.  Gal.  No  1179«) 

Glabrum ;  ramis  apice  spinescenttbus,  foliis  alternis  et  sub- 
fasciculatis  obovatis  obtusis  subsessilibus^  floribus  axillaribus 
solitariis  pedunculatis ,  calyce  campanulato  S-dentato,  corolla 
tubuloso-infundibuliformi  calyce  triplo  longiori ,  stamioibud 
subexsertis.  —  Folia  3-6  lineas  longa  coriacea,  pedunculi 
2-3-Iineare$ ,  Acres  albi  |-pollicares  ut  in  Acnisto.  —  Affine 
Lycio  Aorric/d  HBK. 

t .  —  Dans  les  champs  d'Ejutla  au  sud  d'Oaxaca^  a  5,000 
pieds.  FI.  blanches.  D^cembre.  (Rare.) 

X.  ACNISTUS.  Schott. 

55.   ACNISTUS  CAULIFLORUS.   Sohott. 
(Coll.  H.  Gal.  NO  1212.) 

Syn.  Atropa  arborescens.  L, 

S . — Se  trouve  dans  leshaies  pres  Morelia  de  Michoacan, 


•  (1)  Gette  belle  et  remarquable  plante  a  ^t4  introduite  vivante  en  Belgique 
et  en  France  par  notre  infantigable  et  ziXi  naturaliste  M.  Jules  Linden ,  re- 
venu  seulement  depuis  quelques  jours  de  son  troisieme  voyage  dans  rAm^ri-r 
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de  6,000  ii  7,000  pieds.  Fl.  jaune-verd&tres  charnues,  k 
odeur  d^agr^ble. 

XI.  CESTRUM.  I. 

54.  Gestrum  rosecm.  £fBK. 

(Coll.  H.  Gal.  V  120e.) 

t .  —  Aux  bords  des  ruisseaux  de  la  Sierra  de  Yavezia 
(cordillereorieiitaled'Oaxaea)^  k  6,500  pieds.  FL  rose- 
poarpre.  Juin-noyembre. 

55.  Cestrvm  LANATim.  iVb6ii. 

(Coll.  H.  Gal.  NO  1208.) 

Gaule  lignoso  tereti ,  ramis  petiolis  pedunculis  calycibusque 
fusco-stellato-lanatis ,  foliis  ovato-oblongis  acutiusculis  coria- 
celfi  supra  glabris  subtus  stellato^aoatis,  stipulis  ovatis  obtusis 
obliquis ,  filamentis  edentulis  basi  glandula  auctis ,  paniculis 
axillaribus  et  terminalibus  multifloris  brevi  peduDculatis  in 
apice  caulis  thyrsoideo^coDgeslis ,  calyce  B-Gdo  tubo  coroUaa 
triplo  minori,  Umbo  corollae  patenti  laciDiis  ovatis  obtusis.  — 
Frutex  elatus,  petioli  pollicares,  folia  5-7  pollic.  longa, 
2-2 1  poll,  lata,  paoiculae  axillares  densaeparum  ramusae  foli 
breviores.  —  Affine  Cestro  iomentoso  L. 

t .  —  Dans  las  bois  et  haies  de  la  colooie  de  Mirador , 
k  3,000  pieds-  Fl.  vertes,  Ji  extremites  noires.  Octobre-jan- 
vier. 

56.  Gestrum  hirsdtuh?  Jacq. 

(Coll.  H.  Gal.  Mo  1213.) 

Filamentis  subdenticulatis ,  spicis  axillaribus  brevibus  pe- 
tiolo  longioribus,  ramis  petiolis  pedunculis  calycibusque  hir- 


que  tropicale ;  rimmense  herbier  qu*il  a  r^colt^  dans  ce  dernier  voyage  k  la 
aouvelie  Grenade,  renferme  une  quantity  de  plantes  extraordlnaires  qui, 
grSiceg  k  lui,  voot  enricbir  bien  des  pages  de  botanique  descriptive. 
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suto-tomentosis,  foliis   ovato  -  lanceolatis  acuminatis  supra 
glabris  subtus  tomentosulis ,  stipulis  obliquis  ovatis  obtusis. 

t.  —  Se  trouve  dans  les  petits  bois  au  bord  du  Rio 
Graode  de  Lerma,  dans  la  grande  ravine  appelee  Gran 
Barranca^  pres  Guadalaxara ,  k  3,000  pieds.  Fl.  verdktres. 
Janvier. 

^7.  Cestrdm  nitidum.  Nobis. 

(Coll.  H.  Gal.  No  1207.) 

Caule  florifero  paniculato  glabro ,  foliis  solitariis  petiolatis 
ovato-lanceolatis  acuminatis  nitidis  laevigatis ,  pedunculis  axiU 
laribus  terminalibnsque  laxe  racemoso-paniculatis ,  pedicfillis 
bracteolatis ,  calyce  tubuloso-campanulato  5-deQtato  dentibus 
ovatis  acutiusculis,  corolla  gracili  calyce  sextuplo  longiori, 
limbi  laciniis  lanceolatis  margins  extus  albo-pulverulentis, 
filamentis  edentulis.  —  Frutex  glaber,  ramuli  graciles  patentes 
floribundi,  petioli  | -poUicares  ,  folia  !2«3-pollicaria  sublucida 
integerrima,  basi  non  attenuata,  flores  pollicares  glabri  noctu 
odori. —  Affine  Cestro  parqui  L.;  sed  foliis  petiolatis  latioribus 
basi  non  altenuatis  abunde  diversum. 

i.  —  On  trouve  cette  jolie  esp^ce  dans  les  bois  de  Sola 
(sud  d'Oaxaca),  de  Yavezia  et  de  Castrasana  (cordillere 
orientale  d'Oaxaca) ,  de  6,500  k  7,500  pieds.  Fl.  jaunatres, 
odorantes  pendant  la  nuit.  Noverabre. 

^8.  Gestkum  propinqduh.  Nobis, 

^Coll.  H.  Gal.  N«  1209.) 

Syn.  Huele  de  noche  incolarum. 

Filamentis  denticulatis,  foliis  brevi  petiolatis  ovato-oblongis 
acutis  nitidis  glaberrimis,  racemis  compositis  axillaribus  pe- 
dunculatis  folio  sublongioribus ,  floribus  sessilibus  subaggre- 
gatis.  —  Affine  Ceatro  suberoso  Jacq.,  a  quo  vix,  nisi  foliis 
latioribus  brevius  petiolatis  ,  differt. 

i .  —  Dans  les  bois  et  haies  de  Xalapa ,  a  4,000  pieds. 
Fl.  vertes,  k  odeur  tres-suave  pendant  la  nuit.  Juin. 
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K9.  Cestrum  nogturiiijm.  Jacq, 

(Coll.  H.  Gal.  N*  1239.) 

S .  —  Dans  les  bois  et  haies  de  Talea  et  da  Rincon 
(cordill^re  orienlale  d'Oaxaca),  k  4,000  pieds.  Fl.  jaun&- 
tres,  odorantes  pendant  la  nuit.  AoAt. 

XII.  UABROTUAMNUS.  Endl. 
(Metekia.  Schkcht.) 

60.  Habrotbamnds  tomentosvs  ?  Benth. 

(Coll.  H.  Gal.  N«  1217.) 

065.  Specimen  incompletum ;  unde  determiDatio  dabia. 

4.  —  Dans  les  bois  de  Real  del  Monte ,  de  7,500  k  8,500 
pieds.  FI.  rouges.  Aout. 

61.  Habrothamnijs  fasgiculatcs.  Nobis, 

Syn.  Meyenia  fasciculata.  Sehlecht.  (Linnjba  1855.) 

(Coll.  H.  Gal.  N°  1211.) 

5 .  —  Sur  les  rochers  calcaires  d'Acultzingo ,  prfes  d'Ori- 
zaba,  k  7,000  pieds.  Fl.  rouge-vif.  Avril. 

62.  Habrothamnds  paniculatus.  Nobis. 

(Coll.  H.  Gal.  N»124I.) 

Caule  fruticoso  rufo-tomentoso-pubescenti ,  foliis  brevi  pe- 
tiolatis  ovato-oblongis  obtusiuscuHs  utrinque  pubescentibus , 
floribus  terminalibus  dens^  corymboso-paniculatis  ebracteola- 
tis,  calycis  glabri  dentibus  ovatis  acutis,  corollae  limbi  laciniis 
dentiformibus  ovatis  acutis.  —  Habitus  Hahrothamni  elegantis 
Ad  Brong.  a  qua  laciniis  calycis  et  corollae  minoribus ,  foliis 
obtusiuscuiis  differt. 

S .  —  Se  trouve  dans  les  bois  de  San  Juan  de  Coscoma- 
tepeque,  pr6s  de  Huatusco  (Vera-Cruz),  k  5,000  pieds. 
FI.  rouge-vif.  Decembre-mars. 
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63.  Habrothamhvs  elegans  (1)  Jd,  Brongn, 

(GoU.  H.  Gal.  NO  1206.) 

5 .  —  Se  trouve  dans  les  environs  de  la  colonie  alle- 
mande  de  Mirador,  k  3,000  pieds,  et  dans  la  cordill^re 
orientale  d'Oaxaca ,  k  5,000  pieds.  Fl.  pourpres.  Fevrier. 


Deux  lettres  autographes  de  Philippe  II  a  Vempereur  Maxi- 
milien  II,  sur  les  matieres  religieuses;  par  M.  Gacbard, 
membre  de  Tacad^mie. 

Pen  de  princes  ont  et^  Tobjet  de  jugementsaussi  contra- 
dictoires ,  aussi  passionnes ,  que  Philippe  II.  On  ne  doit 
pas  en  Stre  surpris.  Pbilippe  II  fut  la  plus  ferme  colonne 
du  saint-si^ge  et  de  la  religion  calholique ;  il  poursuivit 
sans  rel&che  Fb^r^sie,  au  dedans  et  au  debors  de  ses  vastes 
etats ;  si  les  doctrines  de  Lutber  et  de  Calvin  n'envabirent 
pas  I'Europe  entiere,  ce  fut  k  ses  constants  eflForts  que  Fd- 
glise  en  fut  redevable.  N'est-il  pas  concevable,  des  lors,  que 
les  catboliques  et  les  protestants,  que  les  philosopbes  et  les 
ultramontains,  se  soient  montres  imbus  k  son  ^ard  d'une 
^ale  prevention,  quoique  dans  un  sens  contraire? 

Le  moment  n'est  pas  eloign^  ou  Fimpartiale  bistoire 
pourra,en  connaissance  de  cause,  juger  le  monarque  que 
les  uns  ont  surnomm^  le  Prudent,  qui  a  et^  appele  par 
les  autres  le  D4mon  du  Midi.  Le  regne  de  Pbilippe  II  est 


(1)  G*est  k  M.  Auguste  Ghiesbreght  que  ThorticuHure  doit  cette  jolie 
plante.  Ce  zi\^  coUecteur  rintroduisit  k  Bruxelles  et  au  jardio  du  roi  h  Paris 
en  1842,  avecles  Quercus  insignia,  Fesaleaflorihunda,  etc.,  et  quantity 
d^autres  belles  plantes. 

Tom.  XII.  11 


(  150  ) 

aujourd'bui  le  sujel  de  predilection  sur  lequel  s^exercent 
les  meilleurs  historieos  :  de  toutes  parts,  on  fouille  les  bi- 
bliotheqaes  et  les  archives,  et  I'on  eihume  des  documents 
qui  doivent  presenter,  sous  un  jour  nouveau,  les  ivine- 
ments  de  eette  grande  ^poque.  L*acad^mie  connatt  les  r^- 
cents  travaux  de  M.  Ranke ,  en  Allemagne ;  ceux  de 
M.  Groen  van  Prinsterer,  en  Hollande.  En  France,  M.  Mi- 
gnet  rassemble,  avec  une  patience  admirable,  les  mate- 
riaux  d'une  histoire  de  la  R^forme ,  qui.  Ton  n'en  saurait 
douter ,  mettra  le  sceau  k  la  reputation  de  son  auteur.  Aux 
£tats-Unis,  M.  Prescott,  Tbistorien  des  Rois  CatboHques, 
se  prepare  k  poursuivre  la  t&che  quUl  a  entreprise,  en  re- 
tra^ant  les  r^nes  de  Gbarles-Quint  et  de  Philippe  U.  En 
Espagne  meme ,  od  les  etudes  hisloriques  ont  ^t^  si  long- 
temps  negligees ,  une  histoire  de  Philippe  II  parait  en  ce 
moment;  elle  est  due  au  general  Evariste  San  Miguel ,  qui, 
depuis  la  derniere  revolution ,  a  abandonne  F^p^  pour  la 
plume ,  et  Ton  annonce  que  le  meme  sujet  va  etre  traite 
par  Tun  des  ^crivains  les  plus  distingu^s  et  des  plus  bril- 
lants  orateurs  de  la  Peninsule ,  M.  Alcala  Galiano. 

Dans  ce  mouvement  litt^raire,  la  Belgique  n'est  pas 
rest^e  en  arriere  des  autres  nations.  Plusieurs  de  nos  his- 
toriens  se  sont  occupy  des  troubles  du  XVP  siecle,  et 
quelques-uns  Font  fait  avec  talent.  L'elegant  ecrivain,  le 
penseur  profond ,  auquel  nous  devons  une  histoire  du 
royaume  des  Pays-Bas  de  1814  k  1830,  et  une  histoire  du 
ps^ys  de  Liege,  a  donn^,  sur  les  hommes  et  sur  les  choses 
de  cette  epoque,  des  aperQus  tout  k  fait  neufs,  fruits  de 
recherches  longues  et  consciencieuses  (1). 


(1)  M.  le  baron  de  Gerlache,  directeur  de  racad^mie.  F'oy.  rintroduction 
h  Vffiitoire  du  royaume  des  Pays-Bas  y  Bruxelles ,  Hajez,  1842. 
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Les  documents  que  j'ai  apportes  de  Simancas  feront , 
je  respire,  mieux  encore  que  tout  ce  qui  a  ^te  public  jus- 
qu'ici,  connaitre  Philippe  II ,  son  caract^re ,  sa  politique : 
car  lis  le  montreront,  durant  une  periode  non  interrompue 
de  trente  annees ,  occupe  de  l*affaire  la  plus  grave  de  son 
r^ne,  de  la  revoltedes  Pays-Bas.  Ses  lettres,  ses  instruc- 
tions, tons  les  actes  ^manes  de  lui,  seront  d'autant  plus 
instruclifs ,  que  ce  prince  n'y  apposait  pas  en  aveugle  sa 
signature ,  mais  qu'il  avait  au  contraire  Thabitude,  avant 
de  les  signer,  d'en  peser  murement  les  expressions. 

En  attendant  que  ces  documents  voient  le  jour,  Taca- 
d^mie  me  saura  gr^^  j'en  suis  persuade,  de  lui  communi- 
quer  deux  pieces  infiniment  curieuses  qui  me  sont  tomb^s 
sous  les  yeux  dans  le  cours  de  mes  recherches,  et  qui 
peuvent  etre  d^tach^es  de  ma  collection ,  parce  qu^elles 
sont  ^trang^res  aux  affaires  des  Pays-Bas :  ce  sont  des  let- 
tres  que  Philippe  II  ecrivit,  desa  main ,  en  1568  et  1569, 
2t  Tempereur  Maximilien  II ,  pour  se  plaindre  de  sa  tiedeur 
dans  les  mati^res  de  religion.  Les  minutes,  qui  en  existent 
aux  archives  de  Simancas ,  sont  Touvrage  du  secretaire 
d'etat  Gabriel  de  Qayas ,  qui  avait  dans  ses  attributions  la 
correspondance  avec  TAUemagne;  mais  elles  portent  des 
ratures  et  des  corrections  de  la  main  du  roi. 

Pour  rintelligence  de  ces  deux  pieces,  quelques  expli- 
cations sont  indispensables. 

Maximilien  II ,  qui ,  en  1564,  succ^da  k  son  p^re,  Fer- 
dinand P' ,  sur  le  trdne  imperial ,  avait  ^l^  ^leve  dans  les 
principes  de  la  tolerance  religieuse;aussi  professait-il  pu- 
bliquement  €  que  Dieu  seul  avait  pouvoir  sur  les  conscien- 
ces (I).  »  Des  historiens  pr^tendent  qu'il  ^tait  attach^  en 

(1)  £fi$toire  d'MUfnagne,  par  Kohirausch,  traduite  de  raHemand  par 
GainefoUe.  Bruxelles,  Soci^t6  typographique  beige,  page  983. 
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secret  k  la  doctrine  de  Luther  (1),  et  Schiller  va  meme 
jusqu'k  dire  que  peut-etre  il  ne  lui  manqua  que  des  temps, 
moins  difficiles  et  uoe  plus  loogue  vie ,  pour  asseoir  la 
nouvelle  religion  sur  le  trdne  imperial  (2).  Quoi  qu'il  en 
soit ,  lors  de  son  Election ,  il  fit  hautement  profession  de 
catholicisme ,  et  conserva  tous  les  ^tablissements  eccl^ 
siastiques  (3). 

En  1568,  les  barons  et  les  nobles  de  la  Basse-Autriche 
pr^nt^rent  requite  k  Maximilien  II ,  afin  de  pouvoir  faire 
c^l^brer  dans  leurs  terres  le  service  divin ,  selon  le  rite 
^tabli  par  la  confession  d'Augsbourg.  Ce  pays ,  si  ^minem- 
ment  catholique  aujourd'hui ,  ^tait  alors  travaill^  par  les 
nouvelles  opinions,  qui  s'y  ^taient  r^pandues,  k  la  faveur 
des  embarras  de  Ferdinand  et  de  la  bont^  de  son  fils.  Maxi- 
milien accueillit  cette  demande^  et  il  annonga  k  la  cour  de 
Rome  rintention  d'y  faire  droit ,  en  restreignant  toutefois 
la  faculte  que  sollicitait  la  noblesse  de  son  archiduche ,  au 
propre  territoire  de  celle-ci  el  k  Tint^rieur  de  ses  chk- 
teaux  (4). 

Le  si^e  de  Rome  ^tait  occup^,  en  ce  temps,  par  Pie  V, 
pontife  dont  le  z^le  pour  la  foi  catholique  ^galait  Tausterite. 
Pie  V,  apprenant  le  coup  qui  mena^ait  la  religion  en  Au- 
triche ,  et  craignant  que  les  condescendances  de  Fempe- 
reur  ne  s'^tendissent  encore  plus  loin ,  cbargea  le  cardinal 
Commendone,  son  l^at  k  Vienne,  de  faire  k  Maximilien 


(1)  Histoirede  la  maison  d'Jutricke,  par  William  Coxe,  traduite  de 
Panglais  par  Henry ,  tome  II ,  page  481. 

(2)  jffistoire  de  la  guerre  de  trente  ans,  par  Schiller,  traduite  par 
M.  Mailher  de  Cbassat ,  page  35. 

(3)  Histoire  de  la  maison  d'Jutriche,  par  Coxe,  tome  II,  page  449. 

(4)  Histoire  de  la  guerre  de  trente  ans,  par  Schiller. 
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les  plus  fortes  representations;  en  meme  temps,  et  quoi- 
qa'il  eiii  un  nonce  en  Espagne  dans  la  personne  de  Tarche- 
veque  de  Rossano,  il  fit  partir  monseigneur  d'Aquaviva 
pour  Madrid,  afin  d'engager  Philippe  II  a  se  joindre  k 
lui  (1). 

L'envoy^  du  saint  p^re  arriva  k  Madrid  dans  de  Iristes 
circonstances  :  la  reine  Elisabeth  de  France ,  epouse  de 
Philippe  II ,  venait  de  suivre  au  tombeau ,  a  quelques  mois 
d'intervalle,  le  prince  don  Carlos.  Le  roi ,  qui,  depuis  la 
mort  de  son  fils,  ^tait  devenu  presque  inaccessible,  regut 
pourtant  monseigneur  d'Aquaviva  :  il  lui  rdpondit  <  qu'il 
»  avait  veritablement  ressenti  plus  de  douleur  de  la  nou- 
»  velle  qu'il  lui  apportait,  que  de  la  mort  du  prince  et  de  la 
»  reine,  et  que  le  saint  p^re  pouvait  etre  assure  qu'il  ne 
»  negligerait  rien  pour  empecher  la  realisation  d'un  si 
>  funeste  projet  (2).  » 

Ce  Alt  k  cette  occasion ,  qu'il  ^crivit  k  Maximilien  la 
premiere  des  deux  lettres  dont  j'ai  parl^.  En  voici  la  tra- 
duction (3)  : 

€  Sire,  notre  tr^s-saint  pfere  m'a  inform^,  par  I'envoi 
d'une  personne  expresse,  de  I'intention  qu'aurait  Yotre 
Altesse,  selon  ce  qu'elle  lui  a  ecrit,  de  permettre  aux  ba- 
rons et  nobles  de  I'Autriche,  ainsi  que  de  ses  autres  etats 
bereditaires ,  I'exercice  de  la  confession  d'Augsbourg; 
Yotre  Altesse  disant  qu'elle  s'est  d6termin^  k  prendre  ce 
parti ,  pour  ^viter  un  plus  grand  mal. 

>  Quoique  la  douleur  oh  m'a  plonge  la  perte  successive  du 


(1)  Gorrespondance  in^dite  de  Tarchev^ue  de  Rossano,  k  la  bibliotheque 
nationalede  Madrid. 

(2)  Ibid. 

(5)  te  texte  espagnol  des  deux  lettres  est  ins^r^  k  la  suite  de  cette  note. 
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prince  et  de  la  reine  (qui  soient  en  gloire !),  semblat  ne  de- 
voir laisser  place ,  dans  mon  co^ar^ k  denouveaux chagrins, 
cenx  que  m'a  caus^  ladite  information  y  onl  ii6  d'autant 
plus  grands,  que  ce  qui  louche  Dieu  et  sa  religion,  ne  peut 
etre  compart  aux  autres  pertes  humaines.  Gette  affaire  est 
de  telle  nature,  que,  pour  accomplir  ee que  je  dois k  Dieu 
et  k  r^lise  catholique,  et  pour  satisfaire  aussi  aox  obliga- 
tions que  m'imposent  nos  relations  de  parente  et  d*amiti^, 
relations  qu'il  nous  importe  tant  d'entretenir,  j'irais  en 
personne,  si  je  le  pouvais,  en  traiter  avec  Yotre  Altesse. 
Cela  etant  impossible ,  et  les  choses  4tant  si  avanc^ ,  que 
tottte  autre  diligence  serait  tardive,  j'ai  voulu  faire  cet 
office  par  lettre,  et  en  ^rire  k  Yotre  Altesse  avec  la  verite 
et  la  franchise  dont  Timportance  de  la  matiere ,  autant  que 
les  liens  qui  nous  unissent,  me  fait  un  devoir.  Je  la  sup- 
pi  ie  done,  je  la  requiers  meme  de  vouloir  reflechir  ^  ce 
qu'exigent  d'elle  et  la  position  oji  Dieu  Ta  elevee ,  et  la  di- 
gnite  imperiale ,  dont  le  priacipal  devoir  coosiste  k  d^ 
fendre,  a  maintenir  la  religion  catholique  et  la  sainte 
eglise  romaine ,  et  k  poursaivre  et  eb&tier  leurs  ainemis. 
Que  Voire  Altesse  considere  en  meme  temps  ce  k  quoi 
Fobligent  les  actions  de  ceu  de  qui  nous  descendons,  les- 
quels,  avec  tani  de  z^le  et  de  vigilance,  et  au  prix  de  leur 
sang,  ont  soutenu  et  ^bli  la  religion  catholique,  et  dont 
on  pent  en  quelque  sorte  dire  que  les  manes  s'indigne- 
raient.  Que  Yotre  Altesse  veuille  aussi  condid6rer  Tautorite 
et  le  relief  qu'une  telle  permission  donnerait  a  ladite  secte, 
et  combien  s*en  prevaudraient  ses  adherents,  et  que, 
quoique,  pour  nos  peeh^,  elle  se  soit  tant  accrue,  ellen'a 
pu  parvenir  jusqu*ici  k  acquerir  le  credit  qu'elle  lircrait 
d'uD  semblable  consentement.  Que  Yotre  Altesse  veuille 
cnfin  prendre  en  grande  consideration  F^tat  de  Teglise 
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romaine,  et  robligation  oil,  plus  que  tous  auti*es,  nous 
somines,  en  ce  temps,  comme princes  Chretiens,  de  la  fa- 
voriser,  de  la  d^fendre,  de  r^pondre  pour  elle ,  et  combieli 
elle  serait  affaiblie  par  eette  permission ,  k  cause  de  Ten- 
couragement  qu'en  recefraient  les  d^voyds,  et  de  la  pro- 
fonde  douleur  qu'en  ressentiraient  les  bons  et  catholiques : 
celle  que  j'en  eprouverais  moi-meme  surpasserait  tout  ce 
que  je  pourrais  dire.  Et  ce  qui  par-dessus  tout  me  pr^c- 
cupe^  c'est  le  jugement  que  les  gens  porteraient  de  Votre 
Aitesse,  dont  Thonneur  et  la  reputation  me  sont  aussi 
chers  que  les  miens  propres. 

>  Les  incony^nients  et  considerations  d'^Cat ,  et  tous  les 
tnens  tempotels  que  Ton  pent  risquer,  doivent  etre  sa« 
crifies  k  ce  qui  touche  Dieu  et  sa  religion ,  d*autant  plus 
que  Texp^rience  nous  a  montr6  bien  elairement,  et  la 
raison  nous  fait  cOmprendre,  que  ces  dissimulations,  ces 
permissions ,  ces  differences  de  religion  non-seulement  ne 
(MTOcurent  point  la  conservation  de  F^tat,  mais  en  entrai- 
nent  au  contraire  la  totale  mine.  II  serait  trop  long  et  inu- 
tile de  discourir  d'une  chose  si  notoire  :  je  me  bornerai 
done  k  supplier  tr^afifiectueusement  Yotre  Altesse  qu'elle 
veuille  peser  et  consid^rer  mtkrement  les  r^ultats  qu'au- 
rait  une  telle  determination;  et  si,  lorsqu'elle  recevra 
cette  lettre,  elle  n'avait  rendu  encode  sa  declaration ,  je  la 
prierais  de  la  diffi^rer ,  et  de  me  eommuniquer  les  motifs  de 
sa  conduite,  et  T^tat  dans  lequel  Faffaire  se  trouve :  Finti- 
mit6  de  nos  relations  et  la  natnre  de  la  chose  Fexigent  ainsi. 
Dans  le  cas  oiu  la  declaration  serait  d^jk  rendue  (ce  qui, 
j'esp^re,  ne  sera  pas),  je  supplierais  Yotre  Altesse  de  penser 
au  remede  qu'on  pourrait  y  apporter,  Fassurant  que,  s'il 
en  etait  besoin ,  je  partagerais  les  embarras  que  cela  pour- 
rait lui  donner. 
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>  Et,  comme  je  serai  en  grande  peine ,  jusqu'k  ce  que 
V.  A.  m'ait  repondu  sur  ce  sujet,  je  la  supplie  de  vouloir 
le  faire  promptement ,  et  par  ce  coarrier  que  je  ne  lui 
exp6die  k  autre  fin.  Puisse  Notre-Seigneur  diriger  le 
tout,  et  faire  prosp^rer  la  personne  imperiale  de  Y.  A. , 
comme  je  le  desire!  A Saint-Jerdme  de  Madrid ,  le  17oc- 
tobre  1568. » 

Selon  Tbistorien  de  la  maison  d'Autricbe,  la  demarche 
de  Pbilippe  II  et  les  sollicitations  de  son  ambassadeur,  le 
sieur  de  Ghantonay,  jointes  k  celles  du  cardinal-l^at,  n'em- 
pech^rent  point  Maximilien  d'accorder  k  la  noblesse  de  la 
Basse-Autriche  la  permission  qu'il  avait  annoncee,  et  il  y 
fit  meme  participer  les  seigneurs  et  Fordre  ^uestre  de  la 
Haute-Autricbe  (1). 

A  quelque  temps  de  Ik ,  Tarcbiduc  Charles  debarquaiten 
Espagne,  charge  d'une  mission  sp^iale  par  Tempereur, 
son  fr^re.  Deux  objets  principaux^  Fun  et  Fautre  d'une 
haute  gravit^^  avaient  d^termin^  Maximilien  k  envoyer  k 
Madrid  un  prince  de  son  sang :  le  premier  ^tait  la  mise  en 
liberie  de  don  Carlos »  dont  il  desirait  toujours  voirs'ac- 
complir  le  mariage  projet^  avec  la  princesse  Anne,  safille; 
le  second  concernait  Tetat  des  Pays-Bas ,  qui  excitait  k  un 
haut  degrd  la  sollicitude  de  TAllemagne.  L'archiduc  devait 
non-seulemen  t  r^clamer  centre  le  despo tisme  et  les  cruautes 
que  le  due  d'Albe  exer^ait  dans  ces  provinces;  mais  il  lui 
^tait  aussi  recommande  de  tacher  d'amener  un  accommo- 
dement  en tre  le  prince  d'Orange  et  le  roi  (2). 

La  nouvelle  de  la  fin  pr^maturee  de  don  Carlos,  qui 


(1)  Coxe,  tome  II ,  pages  484  et  485. 

(3)  Archives  de  Simancas ,  papiers  d*^tat,  liasse  q*>  663. 
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parvint  k  Vienne,  au  moment  oil  rarchiduc  allait  se  mettre 
en  route^  fit  modifier  ses  instructions ,  en  ce  qui  concer* 
nait  le  mariage  de  la  princesse  Anne;  c'etait  vers  la  France 
que  Maximilien  tournait  desormais  ses  vues ,  et  Tarchiduc 
devait  solliciter  I'entremise  du  roi  a  celte  fin.  La  mort  de 
la  reine  Elisabeth ,  qui  suivit  de  si  pres  celle  de  don  Carlos, 
yint  donner  encore  une  nouvelle  direction  k  la  politique 
de  la  cour  imperiale,  et  Tarchiduc  fut  charge  d'ofl'rir  la 
princesse  k  Philippe  11^  pour  lui-meme  (1). 

En  resserrant  ainsi  les  liens  qui  Tunissaient  d^jk  au  roi 
d'Espagne,  Maximilien  enchainait  en  quelque  sorte  sa  po- 
litique k  la  sienne;  il  avait  d'ailleurs  les  plus  fortes  raisons 
de  le  manager,  k  cause  de  Tespoir,  que  Philippe  II  lui 
donnait ,  de  placer  sur  la  tete  d'un  de  ses  fils  la  couronne 
de  Gastille^  dans  le  cas  ou  il  n'aurait  point  d'h^ritier  male. 
Aussi  la  mission  de  Tarchiduc  Charles ,  dont  il  avait  ^te 
fait  tant  de  bruit  dans  Tempire,  fut-ellesans  r^sultat  quant 
aux  Pays-Bas,  et  ce  prince,  quoiqu'il  n'eut  en  realite  rien 
obtenu  sur  aucun  des  points  qu'il  avait  ete  charge  de  repr^ 
senter,  se  montra-t-il ,  en  par  tant ,  tr^s-satisfait  du  roi  (2). 
L'empereur  lui-meme  ecrivit  k  Philippe  II  (26  mai  1569) 
<  qu'il  tenait  la  justification,  excuse  et  declaration  con- 
»  tenue  dans  la  r^ponse  faite  k  son  fr^re ,  pour  la  plus 
>  grande  partie  fondee  en  raison  et  justice  (3).  » 

Dans  ses  conferences  avec  Farchiduc  Charles,  Phi- 
lippe II  ne  lui  avait  pas  laisse  ignorer  le  d^plaisir  qu*il 
^prouvait  de  la  mani^re  dont  se  conduisait  Tempereur,  en 


(1)  Arcbires  de  Simancas ,  papiers  d^etat ,  liasse  n°  662. 

(2)  L^arcbiduc  Charles  arriva  k  Madrid  le  10  decembre  1568,  eten  partitle 
4  mars  1569.  (Archives  de  Simancas.) 

(3)  Archives  de  Simancas,  papiers  d*^tat ,  liasse  n°  662. 
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matiere  de  religion.  Quoiqa'il  fAt  assure,  lui  avait-il  dit, 
que  son  beau-fr^re  ^lait  un  prince  cbr^tien  et  catholique , 
comme  il  devait  TStre,  cependant  il  Toyait  avec  chagrin 
que,  soil  afin  de  manager  les  princes  de  i'empire,  soit 
pour  d'autres  raisons  d'etat ,  il  ne  fit  pas  k  cet  ^ard  les 
demonstrations  exterieures  que  les  choses  de  la  foi  exi- 
geaient,  et  qu*il  donnit  matiere  par  Ik  k  ce  que,  dans  le 
monde ,  on  s'exprim&t  sur  son  compte  d'une  Strange  ma- 
ni^re  (1). 

II  parait  que  Maximilien  ne  se  montra  pas  empress^  k 
suivre  les  avis  de  son  beau-fr^re  et  de  son  futur  gendre.  II 
n*accMa  pas  non  plus  au  desir,  que  Philippe  II  lui  temoi- 
gna,  de  voir  k  sa  cour  Timperatrice,  sa  soeur,  qu*il  aurait 
TOulu  entretenir  de  cette  mati^re,  parcequ'il  connatssait 
rinfluence qu'elle  exer^ait  sur  son  epoux.  Le  roi,  alors,  se 
d^termina  k  lui  adresser  la  seconde  lettre  que  j'ai  annon- 
c^  k  Tacad^mie,  et  qui  ^tait  ainsi  con^ue  : 

(2). 

<  Je  dis  done  quil  y  a  longtemps  que,  en  beaucoup 
d'endroits ,  on  parle  du  penchant  que  Y.  A.  montre  pour 
la  nouvelle  religion;  on  va  memejusqu'k  pretendre  qn'elle 
donne  quelque  creance  aux  nouvelles  doctrines  qui  se  sont 
repandues  et  se  repandent  dans  ses  etats ,  si  oppose  k  ce 


(1)  Archives  de  Simancas ,  papiers  d^^tat,  liasse  no  662. 

(2)  Le  GommenoemeDt  de  cette  lettre,  tel  qu'il  avait  ^t^  r^ig^  par  le  se- 
cretaire Qayas,  est  barr^;  le  passage  destio^  k  le  reniplacer,  et  qu^avait 
minute  le  roi  lui-meme ,  etait  ^crit  sur  un  morceau  de  papier  qui  maoque 
dans  la  liasse. 

Le  sens  de  ce  passaf^e  devait  Hte  que ,  comrae  le  roi  se  trouvait  dans  Tim- 
possibility  dequitter  ses  etats ,  que  Tempereur  n^avait  pas  consent!  k  envoj^er 
rimperalrice  en  Espagne ,  etque  ce  qu*il  avait  k  lui  dire,  etait  si  grave,  qu'il 
ne  pouvail  le  confier  k  personne,  il  avait  resolu  de  le  la!  ecrire  de  sa  main. 
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que  la  vraie  ^lise  tient  et  enseigne,  et  que  les  nouveautes 
et  les  aateurs  de  celles-ci  ont  fait  quelque  impression  sur 
Fesprit  de  V.  A.  Et,  pour  porter  un  jugement  si  grave, 
CD  se  fonde  sur  beaucoup  de  ehoses,  desquelles  je  rappor-^ 
terai  qaelques^unes  ici. 

»  On  dit  que,  depurs  longtemps,  V.  A.  n'a  us^  des  sa- 
crementsde  la  confession  et  de  la  communioa;  et  comme, 
efi  outre  du  scandale  qu*en  re^oivent  les  catholiques,  et 
da  dangereux  exemple  qui  en  resulte  pour  les  beretiques, 
ni  la  vie  de  Y .  A. ,  ni  d'autres  motifs ,  ne  font  decouvrir 
k  quoi  eela  doit  etre  attribue,  on  le  met  sur  le  compte  de 
ses  opinions  religieuses*  Et ,  qaoiqu'il  y  ait  lieu  de  croire 
que  Y.  A.  garde  en  cette  matidre  le  secret ,  elle  n*en  est 
pas  moins  I'objet  de  soiip^ns  :  ee  qui  a  les  inconvenients 
que  Y.  A.  pent  pedser. 

»  On  dit  encore  qu'une  grande  partie  des  etats  et  vas- 
saux  de  Y.  A.,  et  de  ses  ministres  principaux,  et  meme 
des  serviteurs  qui  approchent  le  plus  pres  de  sa  personne , 
professent  et  observent  publiquement  les  nouvelles  doc- 
trines; que  eelles-ci  se  precbent  k  la  cour  meme  de  Y.  A. ,  et 
qu'ellene  Tignore  pas.  Onne  peut  pourlantattribuer  qu'elle 
le  dissimule  ou  le  permette,  a  une  faiblesse  de  caract^re, 
paisque  Ton  saitquel  est celui  de Y.  A., ni aune in^uciance 
qn'une  telle  mati^re  ne  comporte  pas,  principalement  de 
la  part  de  quelqu*un  qui  ^  comme  Y.  A. ,  a  une  si  grande 
sollicitude  pour  toutes  choses.  Ainsi  Ton  juge,  avec  beau- 
coop  de  fondement,  que  cela  procMe  de  ce  que  lesdites 
sectes  et  opinions  ne  lui  deplaisent  pas. 

»  On  ajoute  k  cela  que^  si  les  barons  et  nobles  d'Autri- 
che  se  sont  d^ermin^s  k  proposer  le  point  de  la  confession 
d'Aogsbourg,  et  k  en  trailer  de  la  maui^re  qu'il^  le  font, 
c'esi  qu'ils  connai^iafeiit  les  dispositions  de  Y.  A.,  et  y  met- 


(  160) 

taient  leur  confiance;  il  n'y  avait,  en  effet,  que  celte  sup- 
position qui  piit  les  enhardir  k  faire  une  telle  demande  k 
un  si  grand  prince.  Enfiu^  Ton  se  fonde  encore  sur  I'^troite 
amiti^  et  intelligence  que  Y.  A.  entretient  avec  plusieurs 
des  princes  protestants,  et  cette  opinion  va  jusqu'au  point 
qu^on  affirme  que,  apr^s  que  les  circonstances  actuelles  se- 
ront  passes 9  Y.  A.  fera  une  declaration  plus  ample. 

>  Je  m'abstiens  de  mettre  sous  ses  yeux  beaucoup  d'au- 
tres  raisons  qu'on  all^ue,  parce  que  j'aurais  voulu  meme 
me  dispenser  d'entrer  dans  les  details  ci-dessus. 

»  Ge  que  je  puis  dire » c'est  que  je  ne  me  persuade  et  ne 
saurais  me  persuader  que,  Y.  A.  ^tant  un  prince  Chretien , 
redevable  k  Dieu  de  T^tat  et  dignity  qu'il  occupe,  issu  de 
princes  si  catholiques,  et  qui  en  leur  temps  maintinrent  et 
augment^rent  si  notablement  la  foi,  et,  en  outre,  Dieu 
ayant  dou^  Y.  A.  de  tant  de  savoir,  et  de  tant  et  de  si  hautes 
qualites ,  elle  veuille  se  devoyer  de  Tautorite  de  T^lise  et 
de  Texemple  de  nos  ancetres ,  et  donner  cr^ance  a  des  doc- 
trines nouvelles  dont  les  auteurs,  par  leur  vie,  par  leurs 
maximes  et  par  les  fins  qui  les  dirigent  (suppose  que  cela 
dut  humainement  se  prendre  en  consideration),  montrent 
bien  k  Y.  A.  quelle  foi  et  crddit  ils  m^ritent.  Mais,  en  meme 
temps  que  je  suis  persuade  que  ce  changement  ne  s'est  pas 
opere  dans  Tesprit  de  Y.  A.,  je  ne  puis  laisser  de  regretter 
et  de  me^plaindre  beaucoup  qu'elle  donne  tant  d'occasion 
et  de  fondement  k  ceux  qui  portent  les  jugements  sus- 
dits.  Et  quoique,  relativement  k  ce  qui  touche  Dieu,  son 
honneur,  sa  sainte  ^glise  et  le  salut  de  Tkme  de  Y.  A.^ 
tout  le  reste  des  choses  de  ce  monde  et  de  cette  vie  doive 
eire  de  pen  de  consideration ,  je  n*en  crois  pas  moins  de- 
voir mettre  sous  les  yeux  de  Y.  A.  le  soin  de  sa  reputation 
et  de  son  honneur,  qui,  elle  en  pent  etre  assuree,  souf- 
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frenl  beaucoup  de  ce  qui  arrive.  Si ,  entre  lous  les  liom- 
mes,  la  chose  principale  en  cette  vie  est  Thonneur  el  la 
bonne  renommee,  k  plus  forte  raison  en  est-il  ainsi  des 
princes  y  et  cet  honneur  est  int^ress6  surtout  k  ce  qui 
concerne  la  religion.  Quand  on  repr^sente  k  Y.  A.  qu^un 
tel  syst^me  de  conduite  convient  pour  sa  grandeur,  pour 
la  conservation  de  ses  ^tats  et  pour  d'autres  considerations 
mondaines,  qu^elle  sache  qu'on  Tabuse  grandement;  qu'elle 
ne  croie  pas  que  Dieu  permette  jamais  que  de  pareils 
moyens  reussissent.  Que  la  prudence  huraaine,  la  raison, 
Fexperience  meme  et  les  exemples  la  persuadent,  au  con- 
traire,  que  c^est  Ik  un  chemio  errone,  qui  conduit  plutot 
k  la  ruine  et  perte  des  ^tats ,  qu'a  leur  accroissement. 

»  V.  A.  doit  aussi  considerer  combien  nous  imporle 
k  tons  deux  le  maintien  de  nos  relations  de  fraternity , 
d*union  et  d'amiti^,  lesquellesne  peuvent  Stre  troublees  par 
aucune  chose  humaine,  si  ce  n'est  le  soin  des  interets  de 
Dieu ,  de  son  ^liseet  desa  religion :  or,  s'il  n'y  a  entre  nous 
conformite  de  principes  en  ce  dernier  point,  il  n*y  a  rien 
sur  quoi  nous  puissions  nous  entendre.  Y.  A.  sait  les  ma- 
ti^res  et  pratiques  dont  nous  sommes  occupes ,  speciale- 
ment  celle  qui  concerne  le  mariage  de  nos  enfants  (1) ;  elle 
connait  I'importance  de  cette  affaire,  et  ma  volenti  et  de- 
termination k  cet  ^ard.  Pour  lui  ouvrir  enti^rement  mon 
coeur,  et  lui  parler  clairement,  comme  je  le  dois,  je  ne  puis 
m'empecher  de  lui  dire  que  Taccomplissement  dudit  ma- 
riage depend  aussi  de  ce  point. 

»  Je  ne  veux  pas  m'^tendre  davantage ,  quoique  j'eusse 


(1)  Philippe  II  avail  annonc^  iTarchiduc  Charles  Tintention  de  donner  en 
mariage  h  Tarchiduc  Rodolphe ,  fils  aiD^  de  Tempereur,  Tinfante  Isabelle,  sa 
fille. 
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encore  bien  des  choses  k  dire.  Je  conclus,  en  suppliaiit 
V.  A.  autant  que  je  le  puis  ( et ,  si  j'etais  en  sa  pr^oce  et 
qu'il  en  fftt  besoin,  je  me  jetterais  pour  cet  effet  k  ses  pieds, 
les  larmes  aux  yeux)  que ,  s'il  ^tait  vrai  (ce  que  je  ne  puis 
croire )  que  ces  nouveaut^eussent  fait  impression  sur  son 
esprit  y  elle  les  en  extirpe^  et  s*en  tienne  au  solide  fonde- 
ment  et  au  vrai  chemin  de  T^lise  catholique  romaine , 
ainsi  qu'k  Texemple  de  nos  anc^tres.  Si  V.  A.  avail  agi, 
comme  on  dit  qu'elle  le  fait,  par  dissimulation,  pour  des 
raisons  d'etat  et  fins  humaines ,  qu'elle  bannisse  de  son 
coeur  les  craintes  qui  pourraient  s'en  £tre  emparees.  Dieu 
la  favorisera  et  aidera ,  et  ma  personne ,  ma  vie ,  mes  4tats, 
seront  toujours  k  sa  disposition.  Alors  m£me  qu'il  en  flit 
autrement,  et  que  Y.  A.  couriHt  quelque  p^ril,  tout  doit  etre 
regard^  comme  pen  d«  chose ,  et  il  n'est  rien  qu'on  ne  doive 
endurer,  lorsqu'il  s'agit  de  Dieu  et  de  sa  religion.  Moi, 
sire,  je  ne  donnerai  jamais  Tavantage  k  personne  dans  le 
soin  de  maintenir  mes  ^tats  et  mon  autorit6 ;  je  ne  voudrais 
permettre  k  qui  que  ee  fiit  de  toucher  k  celle-ci ,  ni  c^er 
en  rien  k  cetegard ;  mais  tout  ce  que  je  perdrais  pour  sou* 
tenir  Dieu  et  sa  religion ,  je  le  tiendrais  k  gloire  et  honneur. 
Que  V.  A.  croie ,  du  reste ,  qu'on  ne  perd  rien,  en  defendant 
cette  cause,  etqu'au  contraire,  on  y  gagne  beaucoup,  Enfin 
y.  A.  comprendra  que,  pour  satisfaire  premi^rement  k 
Dieu  et  k  son  eglise,  ensuite  k  ce  qu'exigent  son  propre 
honneur  et  sa  reputation,  et  pour  que  le  monde  se  con- 
vainque  de  la  faussete  des  jugements  qui  ont  ^t^  faits  else 
font  sur  Y.  A. ,  il  ne  suffit  pas  que  son  esprit  soit  pur ,  net 
et  vraiment  catholique,  mais  il  faut  encore  que  ses  paroles, 
sesoeuvres,  ses  demonstrations  extdrieures  le  conflrment. 
J'attendrai  avec  grand  souci  la  r^ponse  de  Y.  A.,  priant 
Notre-Seigneur  de  diriger  le  tout  pour  son  saint  service , 
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et  de  garder  la  personne  imp^riale  et  les  etats  de  V.  A. , 
comme  je  le  desire.  Du  Pardo,  26  octobre.  1569.  » 

II  edt  et^  curieux  de  connailre  la  p^poase  que  Maximi- 
lien  II  fit  k  eette  mercuriale ;  mais  elle  n'existe  pas  dans 
les  Masses  que  j'ai  visit^es. 

TEXTE  ORIGINAL  DES  DEUX  LETTRES  DU  ROI. 

PREMltlRE  LETTRE. 

Senor ,  nuestro  muy  sancto  padre  me  h^  dado  aviso ,  con  per- 
sona propia,  de  la  determinacion  que  dice  haverle  escripto 
V.  Alt*,  tenia  en  permitir  a  los  barones  y  nobles  de  Austria  y 
de  los  otros  sus  estados  patrimoniales ,  la  confesion  augustana , 
diciendo  haver  en  esto  venido  V.  A.,  por  escusar  mayor  mal, 
Y  aunque  el  dolor  y  Iravajo  en  que  me  hallo ,  por  la  muerte 
de  la  reyna,  haviendo  sobrevenido  despues  dela  del  principe, 
que  ayan  gloria,  no  parescia  que  dava  lugar  a  nuevo  senti- 
miento  ny  cuydado,  ha  sido  este  en  mi  tanto  mayor  y  causado 
tanto  mas  turbacion  ,  quanto  con  razon  lo  deve  ser  lo  que  toca 
a  Dios  y  a  su  religion,  en  respecto  de  todas  las  otras  perdidas 
humanas.  Y  el  caso  entiendo  ser  de  qualidad  que,  para  cum- 
plir  yo  con  lo  que  a  Dios  y  a  su  iglesia  catolica ,  fee  y  religion  , 
devo,  y  con  lo  que  iira  hermandad  fundada  en  tanto  deudo  y 
^mor,  y  que  tanto  nos  importa  conservar  y  sostener,  me 
obliga ,  deviera  (si  se  pudiera  hazer)  yr  yo  en  persona  a  tra- 
tar  con  V.  A.  deste  negocio.  No  siendo  esto  posible,  y  enten- 
diendo  estar  tan  adelante ,  que  qualquiera  otra  diligencia  Jle- 
garia  tarde ,  me  ha  parescido   hazer  este   officio  por  carta , 
escriviendo  a  Y.  A.  con  la  verdad  y  llaneza  que  la  materia  y 
iiro  deudo  requiere,  y  supplicarle  y  pedirle  y  aun  requerirle 
quiera  considerar  la  obligacion  que  por  el  lugar  en  que  Dios. 
le  puso  tiene,  y  por  su  dignidad  imperial ,  cuyo  propio  y  prin- 
cipal officio  y  ministerio  es  defender,  conservar  y  sostener  la 
religion  catolica,  y  sancta  iglesia  romana,  y  perseguir  y  cas- 
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tigar  a  los  que  k  esto  conlravinieren  ,  y  que  juntameDte 
con  esto  mire  Y.  A.  k  lo  que  ]e  obliga  el  proceder  de  los 
que  procedemos ,  que  con  tanto  estudio  j  yigilancia ,  y  der- 
ramando  su  sangre ,  defendieron  y  establescieron  la  religion 
catolica,  cuyas  animas  y  cuyos  huesos  se  puede  en  alguna 
manera  dezir  que  alia  donde  estan  se  offenderian  ;  y  que  assi- 
mismo  quiera  ponderar  V.  A.  la  auctoridad  y  approbacion 
que  de  tal  permission  resuUaria  k  la  dicha  secta,  y  quanto  desto 
se  favorescerian  los  que  la  siguen,  y  que  como  quiera  que ,  por 
iiros  pecados ,  se  haya  tanto  estendido ,  no  ban  llegado  k  conse- 
guir  la  autoridad  y  titulo  que  de  semejante  consentimiento  se 
les  allegaria.  Y  que  assimismo  quiera  mirar  mucho  V.  A.  el 
estado  en  que  se  halla  la  iglesia  romana ,  y  la  obligacion  que 
los  principes  cbristianos ,  en  este  tiempo  mas  que  en  otros ,  te- 
nemos  k  la  favorescer ,  amparar ,  y  responder  por  ella ,  y  lo  que 
desta  permision  y  auctoridad  que  con  ella  se  da  k  los  desvia- 
dos,  se  enflaquesce  y  devilita,  y  el  grave  sentimiento  y  dolor  que 
causara  k  los  buenos  y  catolicos ;  y  en  esle  numero  es  razon 
meta  en  consideracion  Y.  A.  el  mio,  que  es  el  mayor  que  con 
ningun  genero  de  palabras  podria  encarescer.  Y  lo  que  sobre 
todo  mas  siento ,  es  el  juicio  y  estimacion  que  las  gentes  haran 
de  lo  que  toca  a  la  persona  de  Y.  A.,  cuyo  honor  y  repulacion 
yo  lengo  por  propio.  Y  los  inconvenientes  y  consideraciones 
de  estado ,  y  todo  lo  temporal  que  se  puede  aventurar ,  con 
razon  se  deven  posponer  a  lo  que  a  Dios  y  a  su  servicio  y  reli- 
gion toca ,  quanto  mas  que  la  experiencia  nos  ha  mostrado  bien 
claro ,  y  por  razon  se  dexa  entender,  que  estas  disimulaciones, 
y  permisiones ,  y  diferencias  de  religiones  no  solo  no  conservan 
el  estado ,  antes  son  la  total  ruina  del.  Y  porque  el  discurrir 
sobre  esto  seria  cosa  muy  larga ,  y  no  necessaria ,  por  ser  tan 
notorio ,  no  direaqui  mas  de  suplicar  a  Y.  A.  affect uossisima- 
mente  quiera  mirar,  pesar  y  considerar  mucho  lo  que  deste  ne- 
gocio ,  y  lo  que  del  effecto  de  tal  determinaciou  resultaria ,  y 
que ,  si  a  la  sazon  que  esta  Uegare ,  no  huviere  hecho  decla-> 
racion,  la  suspenda  y  diGera  Y.  A.,  y  me  quiera  comunicar 
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primero  los  fundamentos  y  motivos  que  tiene ,  y  el  estado 
en  que  el  negocio  se  haliare ,  pues  se  deve  esto  a  nuestra  her- 
mandad,  y  la  qualidad  del  lo  requiere;  y  quando  la  declaracion 
estuyiesse  hecha  (lo  que  ni  creo  ni  espero},  quiera  mirar  Y.  A. 
en  el  remedio  que  podria  tener ,  y  lo  que  se  devria  en  tal  caso 
hacer :  en  loqual  (siendo  necessario),  ninguna  parte  del  trabajo 
rehusare. 

Y  porque  yo  estare  con  gran  cuydado ,  hasta  tener  de  Y.  A. 
aYiso  deste  particular  ^  le  suplico  me  mande  responder  lueg6 
a  elloy  con  este  correo  que  no  va  a  otra  cosa.  Encaminelo  Nues- 
tro  Senor,  y  guarde  y  prospere  la  imperial  persona  de  Y.  A., 
como  puede,  y  yo  deseo.  San  Hieronimo  de  Madrid,  17 de oc- 
tubre  1568  (1). 

DEUXliaiE  LETTRE. 

Digo  pues  que  ha  muchos  dias  que  en  muchas  (2)  partes ,  y 
por  diversas  personas ,  se  ha  hecho  y  haze  juicio  que  Y.  A. , 
en  lo  de  la  nueva  religion ,  ha  tenido  y  tiene  inclinacion ,  y 
aun  llegan  a  dezir  que,  en  alguna  parte ,  da  credito  a  las  nuevas 
doctrinas  que  en  essas  provincias  han  corrido  y  corren ,  tan 
diferentes  y  contrarias  a  lo  que  la  yglesia  verdadera  tiene  y 
mue$tray  y  que  las  novedades  y  auctores  dellas  han  hecha  al- 
guna impression  en  el  animo  de  Y.  A.  Y,  para  juicio  tan  grave, 
hazen  fundamento  en  muchas  cosas  ,  algunas  de  lasquales  dire 
aqui. 

Dizen  que  ha  mucho  tiempo  que  ni  se  vee  ni  se  entiende 
que  Y.  A.  en  su  persona  use  de  los  sacramentos  de  la  confes- 
sion y  comunion ,  y  que ,  demas  del  escandalo  que  desto  re- 
sulta  a  los  cat6licos ,  y  del  peligroso  exemplo  que  es  para  los 
hereges,  como  ni  en  la  vida  de  Y.  A.,  ni  por  otras  occasiones, 


(1)  Gette  lettre  existe  dans  la  liasse  des  papiers  d^^tat  portant  le  n»  659. 
(9)  Tous  left  mots  et  passages  imprim^  en  italique  sont  des  corrections  et 
additions  faites,  de  la  main  du  roi ,  k  la  minute. 

Tom.  xu.  12 
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vean  a  que  lo  atribuir ,  el  Uegar  a  tal  termino  y  demostracion , 
no  puede  dexar  de  atribuirse  a  opinion  de  religion ;  y,  aunqm 
es  de  creer  que  V.  A,  deve  de  near  desto  con  eeor^o  y  no  desa  de 
aer  mucha  cauea  de  que  aoepechen  lo  mismo  :  lo  qual  es  del  tucon- 
veuiente  y  nota  que  V,  A.  puede  penear^ 

Tambien  dicen  que  gran  parte  de  los  estadoa  y  vassallos  de 
V.  A.  y  de  sus  ministros  principales ,  y  aun  de  los  criados  may 
allegados  a  su  persona,  tienen ,  profesan  y  tratan  publicamente 
estas  nuevas  sectas,  y  que  aun  en  la  misma  c(H*te  se  predican  , 
y  que  esto  Y .  A.  lo  sabe.  Y  el  dissimularlo,  6  peroaitirlo,  no  lo 
pueden  atribuir  a  flaqueza  de  animo,  entendiendo  que  el  de 
y.  A.  es  tan  grande ,  ni  a  descuido,  que  en  tal  materia  no  le 
puede  haver ,  principalmente  en  quien  tiene  tanto  cuydado  de 
todo,  como  F,  A.  ^  Y  4"^  ^^^^  ^^^  mucho  fundamento  juzgan  , 
procede  de  no  le  desplacer  ni  parescer  mal  las  dichas  sectas  y 
opiniones. 

Aiiaden  a  esto  que  haverse  determinado  los  varones  y  nobles 
de  Austria  a  proponer  lo  de  la  confesion  augustana,  y  a  tratar 
dello  de  la  manera  que  lo  hazen ,  no  podria  ser,  sino  teniendo 
el  concepto  del  animo  de  V.  A.  y  la  confianza  que  ellos  tie- 
nen, pues  a  tan  gran  principe  no  se  podria  acometer,  con- tal 
demanda,  sino  sobreste  presupuesto.  V  tambien  juxgan  la  es- 
trecha  amiatad  y  inteligencia  que  /^.  A,  tiene  eon  muchoe  de 
los  principes  protestantes ,  y  passase  tan  adelante  en  el  dicho 
juicio,  que  affirman  que  los  protestantes  y  desviados  tienen  por 
cierto  que,  passadas  las  occasiones  que  se  ofrecen  agora ,  Y.  A* 
hara  en  esta  parte  mas  declaracion. 

Dexo  de  decir  otras  muchas  razones  que  a  este  proposito 
traen ,  porque  aun  lo  dicho  quisiera  escusar. 

Y  lo  que  yo  puedo  dezir ,  es  que  no  me  persuado ,  ni  podre 
persuadir,  que  Y.  A.,  siendo  principe  cristiano ,  y  a  quien 
Dios  puso  en  tal  lugar  y  dignidad ,  y  que  nascio  y  procede  de 
principes  tan  catolicos ,  y  que  en  sus  tiempos  tanto  mantuvie- 
ron  y  augmentaron  la  fee  catolica ,  y  haviendo  dado  Dios  a 
Y.  A.  (demas  desto)  tanto  entendimiento  y  tantasy  tan  bue- 
nas  partes,  se  quiera  desviar  y  apartar  de  la  auctoridad  de  la 
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ygienoyj  del  exemplo  de  nros  antepasados,  j  quiera  dar  cre- 
dito  a  doctrinas  nuevas ,  cuyos  auctores ,  por  su  vida  y  por  su 
doctrina  y  sciencia,  y  por  sus  fines  (quando  humanamente  se 
huviesse  esto  de  considerar)  vee  bien  V.  A.  que  fee  ni  credito 
se  les  haria  de  dar.  Mas  juntamente  con  no  me  persuadir  que 
en  el  animo  de  V.  A.  haya  esta  mudanza,  no  puedo  dexar  de 
sentir  y  dolerme  mucho  que  se  de  tanta  occasion  y  fundamento 
a  los  que  desto  juzgan.  Y  aunque,  en  respecto  de  lo  que  toca 
a  Dios,  y  a  su  honra ,  y  su  S'*  yglesia,  y  al  anima  de  V.  A. ,  y  a 
su  salyacion,  todo  lo  demas  deste  mundo,  y  desta  vida,  deva  ser 
de  poca  consideracion  ,  no  dexo  de  poner  a  V.  A.  delante  lo 
que  toca  a  su  honor  y  estimacion ,  el  qual  sea  cierto  V*  A.  que 
por  esta  causa  padesce  mucho,  y  se  ha  hecho  y  haze  en  el  gran 
nota.  V  entre  todos  los  hombres ,  lo  primero  y  principal  en 
esta  vida ,  es  lo  de  la  honra  y  buena  estimacion ,  y  con  mucho 
mayor  razon  en  los  principes,  y  desta  honra  el  primer  grado  y 
la  principal  parte  es  lo  que  toca  a  la  religion ;  y ,  quando  a  V.  A. 
se  le  represente  que  para  su  grandeza  y  conservacion  de  sus 
estados,  y  otros  designos  del  mundo ,  este  modo  de  proceder  6 
dissimulacion  le  conviene ,  entienda  cierto  que  recive  grande 
engaiio ;  que ,  demas  que  no  es  de  creer  que  Dios  permitira 
con  los  succesos  dar  auctoridad  ni  credito  a  tales  medios ,  la 
misma  prudencia  humana ,  y  la  razon ,  y  al  cabo  la  experiencia 
y  los  exemplos  muestran  quan  errado  camino  es  este,  y  quanto 
mas  se  puede  temer  por  este  medio  la  ruina  y  perdicion ,  que 
esperar  bien  in  acrescentamiento. 

Y  no  dejare  assimismo  de  poner  a  V.  A.  en  consideracion  lo 
que  nos  importa  a  ambos  la  conservacion  de  iira  hermandad , 
union  y  amistad ,  laqual  no  entiendo  que  ninguna  cosa  hu- 
mana se  pueda  atravessar  que  la  impida ,  sino  solo  Dios  y  su 
yglesia  y  religion;  que,  cuando  en  esto  no  nos  conformemos, 
no  podemos  convenir  en  nada  con  fundamento  y  con  verdad ; 
y  V,  A.  sabe  las  materias  y  platicas  que  tenemos  pendientes, 
especial mente  lo  del  casamiento  de  iiros  hijos,  y  de  la  importan- 
cia  que  esto  a  todas  las  partes  es ,  y  mi  voluntad  y  determi- 
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nacion  en  ello ;  y ,  con  esto »  abriendo  del  todo  mi  corazon ,  y 
hablando  tan  claro  como  devo  a  Y .  A. ,  no  puedo  dexar  de  de- 
cirle  quetambien  el  effecto  desto  depende  deste  punto  (1). 

No  quiero  alargarme  mas  en  representar  los  grandes  incon- 
venientes  que  (demas  de  los  dichos)  pudiera  decir ,  sino  concluir 
con  pedir  y  suplicar  a  Y .  A.,  quanta  puedo  (y,  quando  en  su  pre- 
sencia  estuviera,  si  fuera  menester,  me  hechara  sobre  esto  a  sus 
pies  con  lagrimas)  que,  si  acaso  en  su  animo  (lo  que  yo  no  creo 
ni  me  puedo  persuadir  )  estas  novedades  ban  becho  impresion , 
la  aparte^  arranque  y  saque  de  si ,  y  se  attenga  al  firme  funda- 
mento  y  verdadero  camino  de  la  yglesia  cat61ica  romana ,  y  al 
seguro  exemplo  de  nros  antepassados,  y  que,  si  esto  es  entrete- 
nimiento  6  dissimulacion  ,  por  razon  destado  y  fines  humanos , 
rompa  Y.  A.  y  salte  por  estos  miedos ,  que  Dios  le  favorescera 
y  ayudara ,  y  mi  persona ,  y  mi  vida ,  y  mis  estados  estaran 
siempre  de  su  parte.  Y,  quando  otra  cosa  fuesse,  y  ^uviesse  este 
peligro ,  todo  se  ha  de  tener  en  poco,  y  por  todo  se  ha  de  passar , 
por  lo  que  a  Dios  toca ,  y  a  su  religion.  Que  yo,  seiior,  a  nin- 
guno  dar^  ventaja  en  el  cuidado  de  conservar  mis  estados  y 
auctoridad ,  ni  en  permitir  que  se  me  toque  en  ella ,  ni  volver 
un  punto  atras  ,  mas  ^  quando  se  atravessare  Dios  y  su  reli- 
gion, todo  lo  que  por  esta  razon  perdiere,  lo  terne  por  gloria 
y  honor.  Mas  V.  A,  crea  que  por  aqui  nunca  se  pierde  nada, 
sino  que  siempre  se  gana  mucho,  Enfin  deve  Y.  A.  entender, 
como  lo  entendera ,  que ,  para  satisfacer  primeramente  a  Dios 
y  a  su  yglesia ,  y  para  lo  que  toca  a  su  honor  y  estimacion ,  y 
para  que  el  mundo  entienda  quan  falsos  juizios  ban  sido  los  que 
de  Y.  A.  seban  becho  y  hazen^  no  basta  que  su  animo  este 
puro  y  limpio  y  verdaderamente  catolico ,  sino  que  con  la  len- 


(1)  La  phrase  suivante^taitdans  la  minute,  et  fut  barr^  par  leroi :  «  Y  que 
B  in  mis  reynos ,  ni  mis  vasallos  to  admitirian ,  ni  creo  seria  yo  parte  pa- 
»  ra  ello,  con  tener  la  auctoridad  y  senorio  que  sobre  ellos  tengo ,  para  que 
»  se  pudiesse  hazer,  ni,  venido  el  caso ,  conseguirse.  » 
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gua ,  las  obras ,  y  con  los  otros  testimoDios  y  demostraciooes 
exteriores ,  se  confirme  y  se  declare;  que  esto  es a  lo  que  V.  A. 
eo  todo  caso  se  deve  determinar.  Y  esperare  cod  grau  cuidado 
lo  que  V.  A.  a  esto  me  responde,  rogando  a  Nuestro  Seiior  lo 
enderesce  todo  para  su  sanctoservicio,  yque  guarde  y  prospere 
la  imperial  persona  y  estados  de  V.  A. ,  como puede,  y  yo  desseo, 
Del  Pardo ,  a  26  de  uctubre  1569  (1). 


PALEOGRAPHIE.  —  HISTOIRE  LITT^RAIRE. 


Vie  de  saint  Lambert ,  par  itienne  etpar  Renier. — Le  Deduit 
de  la  chasse ,  par  Gaces  de  la  Eigne.  —  Les  Upreux, 
Par  le  baron  de  Reiffenberg. 

I. 

Quand  on  a  constamment  sous  les  yeux  cette  Belgique 
opulente  et  populeuse ,  ou  des  villes  considerables  qui  se 
servent  mutuellement  de  faubourgs ,  ne  sont  s^parees  que 
par  de  riants  jardins »  de  plantureuses  campagnes  ou  des 
villages  presque  aussi  peuples  que  des  villes ,  on  a  peine 
k  se  representer  T^tat  du  pays ,  lorsque  convert  de  forets , 
rempli  de  mornes  et  st^riles  solitudes,  il  n'avait  gu^re 
pour  habitants  qu'un  nombre  restreint  de  barbares  k  peine 
soumis  au  joug  bienfaisant  de  la  religion  et  qui  melaient 
k  leur  nouvelle  et  incomplete  croyance  toutes  les  supersti- 


(1)  Cette  piece  se  trouve  dans  la  liasse  n°  660  des  papiers  d'etat. 
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tions  d*un  grossier  paganisme.  Et  cependant  memealors, 
au  sein  de  cette  vie  dure,  sauvage  et  born^,  il  se  d^ve- 
loppait  d^ja  une  grande  activity  morale  et  intellectuelle. 
Cette  activity,  la  religion^  seule  discipline  que  pussent 
respecter  de  pareils  hommes ,  Tavait  enti^rement  absor- 
bee  :  c'etaitelle  qui  la  dirigeait  et  qui  lui  montrait  le  but 
qu'elle  devait  chercher  k  atteindre.  Le  savoir  etroit  qui 
subsistait  encore,  les  rares  sympathies  litt^raires,  Tima- 
gination  qui  n'abdique  jamais  entierement  ses  droits,  s'^ 
taient  r^fugies  k  Tombre  du  sanctuairc.  Les  eglises,  les 
monast^res  protegeaient  des  ecoles  qui  prosperaient  au 
milieu  des  violences  et  des  passions  brutales  de  cette  epo- 
que,  Tesprit  monacal  s'appliquait  k  dompter  ces  natures 
jusqu'alors  indomptables,  et  k  donncr  sa  forme  et  son  em- 
preinte  aux  idees  et  aux  sentiments.  Ce  qui  restait  de 
science  profane  etait  pass^  dans  la  theologie;  les  pales 
souvenirs  de  Tantiquite  pa'ienne  n'etaient  eux-memes 
transmis  que  par  des  ecrits  religieux  des  derniers  temps. 
Quelques  poetes  se  montraient  de  temps  k  autres  comme 
Tecossais  S^ulius  (1),  qui  ^tait  venu  vers  le  milieu  du  neu- 
vi^me  si^le  chercher  un  asile  dans  Liege  naissante,  ou  du 
moins  dans  le  diocese  de  Teveque  Hircaire;  mais  la  legende 
epuisait ,  pour  ainsi  parler ,  tout  Tart  d'ecrire ,  la  legende 
k  la  fois  document  de  Thistoire  et  de  Tetat  social ,  la  legende 
qui  avait  detrone  la  poesie  des  bardes  et  qui  devait  servir 
de  transition  k  celle  des  trouveres. 

Avant  le  milieu  du  fauitieme  siecle,  Godeschalc ,  diacre 
de  I'eglise  de  Tongres ,  et  qui  avait  connu  Theodoen ,  dis- 
ciple ou  serviteur  de  saint  Lambert,  ecrivit,  d'apres  ses 


(1)  jil(nnuaire  de  labibliothique  royalepour^SAZ,  pp.  83-98. 
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renseigoements ,  la  vie  de  ce  saint  ev^ue,  quifutFapoirc 
de  ridollttre  Taxandrie ,  et  tomba  sous  les  coups  du  fr^rc 
d'Alpaide,  de  ce  fier  Dodon  que  M.  Polain ,  dans  son  at- 
tachante  Histoire  de  LiigCy  fail  comte  d'Avroye,  sans  doule 
d'apr^  quelque  chronique  populaire  dont  Fautorite  n*est 
pourtant  pas  decisive  en  histoire. 

Plus  tard ,  c*est-^-dire  au  commencement  du  dixi^me 
siecle,  Etienne,  qui  fut  eveque  de  Tongres  de  905  k  920(1), 
se  crut  appele  k  mettre  Foeuvre  de  Godeschalc  sous  une 
forme  plus  elegante.  £tienne  a  r^ellement  des  pretentions 
litt^raires  :  il  vise  a  la  phrase ,  k  Famplification ;  il  inter- 
cale  k  tout  propos  des  vers  dans  sa  prose,  vers  qui  souvent 
riment  k  Fhemistiche,  fait  des  allusions  k  la  mythologie 
classique  et  ne  s'apergoit  pas  que  toutes  ces  paillettes  d'or 
faux  ont  moins  de  valeur  que  les  lames  de  plomb  du  bon 
Godeschalc. 

Chapeaville  a  bien  fait  cependantdepubliercette  vie, 
qui  est  un  monument  des  tendances  litteraires  du  dixi^me 
siecle.  11  s'estservi  pour  cela  d'un  manuscrit  de  I'^lise  col- 
l^iale  de  S'- Pierre  de  Liege.  D&ireux  de  reconstruire 
autant  que  possible  nos  anciennes  biblioth^ues  monas- 
tiques ,  et  de  recouvrer  les  anciens  manuscrits  que  la  sup- 
pression de  nos  monast^res  ou  Finsouciance  en  avait  fait 
sortir ,  et  qui  ont  ^chappe  au  gaspillage,  au  d^faut  de  soin 
et  k  la  destruction  (2) ,  nous  venons  d'acqu^rir  pour  la  bi- 


(1)  n  a  un  article  dans  Vffistoire  litt.  de  la  France,  VI,  168;  voy.  auss 
Gallia  Christ. ,  III ,  836 ;  acta  SS,  Belgii  selecta,  VI ,  24 ,  et  CbapeaYille , 
Getta  pontificum  Tungr, ,  etc. ,  1 ,  550  et  suiv. 

(2)  Depuis  I'ann^e  1 838 ,  nous  avons  r^cup^r^  plusieurs  manuscrits  d*une 
importance  capitate,  tels  que  Vautographe  de  la  chroniqoe  de  Sigebert  de 
Gembloux ,  la  chronique  de  Brando ,  celles  de  Tongres  et  de  Saint-Trond ,  un 
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blioth^que  royale,  k  une  vente  qui  a  eu  lieu  k  Gaud  leSO 
Janvier  de  cette  ann^,  un  exemplaire  pr^ieux  de  la  legende 
^rite  par  Etieune.  Elle  est  sur  parchemin,  en  deux  colon- 
nes^  avec  lettrines  y  se  compose  de21  feuilletset  remonte, 
pour  r^criture,  au  douzieme  siecle.  C'est  a  tort  que  le  der- 
nier proprietaire  a  marque  au  dos  le  onzi^me  siecle. 

Cette  I^ende  devait  faire  partie  d'un  volume  plus  consi- 
derable ^  contenant  d'autres  recits  hagiographiques  ^  ainsi 
que  semblent  Tindiquer  les  chifires  XXVI  (fol.  1  verso) 
et  XXVII  (fol.  10),  chiffres  qui,  selon  toute  apparence, 
indiquent  les  divers  traites  autrefois  reunis  par  une  m^me 
couverture. 

Je  n'oserais  affirmer  que  ce  manuscrit  soit  celui  dont 
Ghapeaville  a  fait  usage.  Je  pencbe  cependant  k  le  croire, 
quoiqu'il  presente  quelques  variantes  avec  le  texte  de  cet 
^iteur,  qui  affirme  toutefois  n'avoir  rien  change  au  style : 
nulla  styli  mutatione  facta.  Pour  nerien  omettre ,  il  pourrait 
avoir  appartenu  soit  au  monastere  de  S*-Laurent,  soit  k 
celui  des  Groises,  qui  fournirent  cbacun  a  Ghapeaville  une 
copie  de  Touvrage  de  Renier  sur  saint  Lambert.  Or,  cet 
ecrit  de  Renier  est  aussi  dans  notre  manuscrit. 

Je  me  bornerai  k  relever  les  differences  qui  existent  entre 
le  commencement  du  manuscrit  et  la  legon  imprimee.  On 
jugera  ainsi  de  la  fidelity  plus  ou  moins  grande  de  Testi- 
mable  Ghapeaville. 

Chapeaif.fi.  Z5l,  Domino palri  Herman-    MS.  Herimanno  archipraesuli  Stephanas 

noarchipraesuli,Sle-  Tungrorum  episcopus  salutero. 

phanus  humilis  Tun- 
grorum  episcopus. 


^vang^iiaire  de  Li^ge ,  du  X*"  siecle ,  un  evaDg^liaire  de  Zanten ,  du  IX*',  des 
passionaux ,  des  peres,  etc. 
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Chapetw.  p.  351,  irrisio. 

lileraria. 

Gato  (avec  une  majus- 
cule.) 
intra  memetipsum  quaes- 

tU5. 

falus. 

creatorem. 
p.  352.  Naiades. 

omnia  sic. 

▼ernae. 

cpialenus. 

queat. 

pisu. 

rousae  de  compla. 

ezuris. 
p.  353.  henignissimus. 
p.  354.  ayus. 


cluentissimus. 

augmentis. 

apostolic! . 

idem, 
p*  355.  tenere  {adv,) 

seipsum. 

omnibus  diligenles. 
p.  357.  temperatissimis. 

judiciis. 

ecclesiae      trajectensis 
pastor. 

veritatis. 


MS.  derisio. 

—  litterali. 

—  cato  (avec  une  minuscule),  co/v/^J 

plus  tard  rato. 

—  intra  memet  sum  questus. 

—  factus   {male.) 

—  creatori. 

—  Naydes. 

—  qnaeque  {male.) 

—  verno. 

—  quolenus. 

—  quitur? 

—  visu. 

—  museo  |compta. 

—  corrige  posterieurement  :  exueris. 

—  benignus. 

—  aius  ou.  avis  (peut-etre  faut'il  lire 

avis  pontifex  Theodardus  cla- 
rissimus  et  Chris ti  martyr  fn- 
turus,en  cbangeantla  place  de  la 
copulative  et;  car  les  deux  noms 
ytjrus  et  Theodardus  ,  separes 
par  le  substanlif  pontifex ,  bles- 
sent  tons  les  usages. 

—  elucentissimus. 

—  argumenlis. 

—  apostoli. 

—  isdem. 

—  tenere  {uerbe.) 

—  semetipsum. 

—  diligentes  omnibus. 

—  temperantissimis. 

—  indiciis. 

—  pastor  ecclesiae  trajectensis. 

—  feritatis,  etc. 


Le  neuvieme  chapitre  et  la  l^gende  finissent  dans  Gha- 
peaville  par  ces  mots :  et  ad  coelos  usque  emiUentes  suspiria. 
Le  manuscrit  offre  de  plus  tout  ce  passage ,  oii  est  cit^  Re- 
ginon  y  qui  vivait  en  892 : 

«  Verum  hac  narratione  finita  nolumus  praeterire  silentio 
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quia  necis  Sci.  Lambert!  et  alia  fuit  major  ac  dignior  causa 
quam  Regino ,  multa  recapitulans  ab  incamatione  Domini  di- 
gua  memoria,  operi  suo  curavit  inserere.  Exposita  uamque 
amentia  et  morte  Lodowuci  regis,  propter  quod  minus  religiose 
debrachio  Sci.  Dionisii  os  fractum  rapuerit  y  factaque  mentione 
synodi  habitae  apud  Aquileiam ,  temporibus  Yigilii  papae  :  ea , 
inquit  aetate  claruil  Lambertus ,  Tungrensis  ecclesiae  episco- 
pus,  qui  dum  regiam  domum  zelo  religionis  accensus  incre- 
passet,  ab  iniquissimo  Dodone  et  aliis  viris  de  palatio  missis 
improvise  conclusus  ,  intra  domum  ecclesiae  ,  in  Leodio  vico, 
occiditur.  Gomplevit  autem  sacra tissimus  pootifex  Lambertus 
cursum  sui  agon  is  xy  kl.  octobr. ,  regnante  Domino  et  vero  in 
trinitatis  plenitudine  etunitatis  majestate,  cui  exstat  laus  et 
sanctorum  jubilatio  nee  non  et  perpes  gratiarum  actio  nunc  et 
semper,  per  immortalia  saeculorum  saecula  ,  amen  (!)•  » 

La  vie  da  saint  Lambert  par  Feveque  Etienne ,  finit  au 
feuillet  10.  Elle  est  suivie,  comme  on  I'a  dit,  de  la  meme 
vie  par  Renier,  moine  de  S*-Laurent ,  qui  n'est  cependant 
pas  norome. 

IL 

A.  la  meme  vente  la  biblioth^que  royale  a  acquis  un 
exemplaire  sur  velin  et  a  deux  colonnes  du  poeme  de  Gaces 
de  la  Bigne  sur  la  cfaasse.  Ge  plaisir  si  feodal ,  si  guerrier,  si 
propre  ^  satisfaire  Tactivite  belliqueuse  d'une  population 
conquerante  et  longtemps  nomade,  avait  subi  la  forme 
generale  imprimee  par  le  moyen  age  k  Tintelligence:  le 
symbolisme  et  la  scolastique;  on  y  avait  decouvert  des 
allegories  religieuses,  on  Tavait  assujetti  k  des  regies  com- 


(1)  Cf.  A  Thymo,  Hist.  Brah,  dipl. ,  Brux.  1836,  in-8%  1. 1 ,  p.  129  ,et 
le  m^moire  de  M.  Dewez ,  dans  le  Recueil  de  Tacad.  de  Brux. ,  nouvelle  serie , 
t.in,p.  S27. 
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pliqu^,  aux  raffinements  de  la  dialectique  d^liee  qui 
r^ait  alors. 

Ce  qui  prouve  manifeslement  cette  tendance,  c'est  que 
)e  livre  classique  du  dMuit  de  la  chasse  eut  pour  auteur, 
non  pas  un  chevalier^  un  homme  d*epee ,  mais  un  clerc , 
un  homme  d'^glise.  Gaces  de  la  Bigne  avait  ete ,  en  effet  y 
premier  chapelain  du  roi  Jean  pendant  que  ce  prince  Ian- 
guissait  dans  la  captivite  en  Angleterre.  Le  roi  songeait  k 
r^ucation  de  ses  enfants,  et  la  chasse » comme  science ,  fai- 
sait  partie  d'une  noUe  nourriture.  II  chargea  done  Gaces  d'e- 
crire  sur  ce  sujet ,  en  fa^eur  de  son  quatri^me  fils  Philippe , 
due  de  Boui^ogne,  encore  jeune,  et  Thonnete  chapelain 
commen^a  k  Halfort,  en  1359,  le  poeme  dont  nous  nous 
occupons.  Gaces  m^ritait  cet  honneur :  d'abord  il  ^tait 
pr^tre,  ensuite  il  descendait  de  quatre  cotes  d^ancStres 
qui  avaient  beaucoup  aim^  la  chasse  au  vol : 

Le  presire  est  n^  de  Normandie , 
De  quatre  costes  de  ligoie , 
Qui  moult  onl  ame  les  oyseaulx ; 
De  ceulx  de  Bigne  et  d'Aigneaux, 
£t  de  CliDchamp  et  de  Buron , 
Yssi  le  presire  dont  parloo  , 

Gaces  traite  de  la  chasse  comme  Tauteur  du  Roman  de 
la  Rose  traite  de  Tamour  :  son  ouvrage  est  une  discussion 
moiti^  theologique,  moitie  profane  entre  des  personnages 
all^oriques  abstraits,  tels  qu'Honneur,  Yaillance ,  D^pit , 
Luxure,  Gloutonnerie.  Deduit  de  chiens  et  DMuit  d*oiseaux 
plaident  leur  cause  par  avocats,  en  justice  reglee :  il  s'agit 
de  savoir  s'il  vaut  mieux  chasser  au  poil  ou  k  la  plume; 
ce  qui  donne  au  poete  Toccasion  de  passer  en  revue  toutes 
les  especes  de  chasses  et  de  deployer  k  ce  sujet  une  Erudi- 
tion fort  extraordinaire  pour  son  Etat.  Raison,  obligte  de 
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proDoncer  apres  de  longs  debats ,  s'en  tire  en  nortnande ; 
aussi^  elle  declare  qu'^tant  midi  passe,  il  faut  aller  diner, 
que  les  chiens  et  les  oiseaux  ont  chacun  leurs  avantages, 
et  elle  renvoie  les  parties,  ordonnant  que  les  depens  soient 
compens^s. 

Nous  n'en  dirons  pas  davantage ,  attendu  la  longue  ana- 
lyse que  la  Gurne  de  Sainte-Palaye  a  faite  de  ce  poeme  (1). 
L'abbe  Le  Beuf,  t.  Ill,  pp.  455  et  456  de  ses  Dissertations 
sur  Vhistoire  ecMsiastique  et  civile  de  Paris  (1743,  in-12), 
donne  la  notice  de  deux  manuscrits  du  roman  de  Gaees 
qui  ^taient  chez  le  due  de  Bourbon.  Goujet  fait  aussi  un 
extra! t  de  ce  roman,  dans  sa  Bibliotheque  frangaise,  t.  IX, 
pp.  ii5  et  suivantes.  On  peut  lire  encore  dans  Y Esprit  des 
joumaux  (octobre  1781,  pp.  224-246,  et  fevrier  1782, 
pp.  242-252)  deux  leltres  de  M.  Ansiaux  de  Liege  sur 
Touvrage  de  Gaces.  L'abbe  Mercier  de  S*-L^er,  k  Taflut  de 
toutes  les  discussions  qui  pouvaient  interesser  la  biblio- 
graphic, ^crivit  k  M.  Ansiaux  pour  lui  signaler  quelques 
erreurs  qui  lui  ^taient  ^cbapp^es;  sa  lettrcr,  qui  n'^tait  pas 
destinee  k  voir  le  jour,  a  ete  publi^e  par  M.  de  Villenfagne, 
Melanges  pour  servir  a  Vhistoire  civile,  politique  et  litt^raire 
du  ci-devant  pays  de  Li4ge.  Li^e,  1810,  pp.  439-446.  II 
y  a  plus,  rimprimeur  Antoine  Verard,  en  mettant  au  jour 
Touvrage  de  Gaston  Phoebus  sur  la  chasse,  jugea  k  propos 
de  publier  celui  de  Gaces,  comme  partie  integrante  de 
Toeuvre  de  Gaston. 

Cest  done  pour  un  due  de  Bourgogne ,  comte  de  Flandre, 
qu'^crivit  Gaces  de  la  Bigne,  pour  ce  due  qui  aimait  les 
oiseaux,  Dieu  et  la  sainte  iglise.  L'exemplaire  que  nous  ve- 


(1)  MemoiressurVancienne  ehevakrie,  Paris,  1826,  1. 11,  p.  405-427. 
Cf.  J.-B.  Barrois,  Protypographie ,  n''»61S,  678, 1588,  2091. 
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nons  d'acheter  porte  k  la  fin  la  signature  de  Philippe  de 
Cloves,  filsd'Adolphe  de  Clives,  ce  prince  si  galanlel  si  che- 
valeresque,  et  de  Beatrix  de  Coimbre ,  de  la  maison  royale 
de  Portugal.  Quoique  d'une  belle  conservation,  il  n'est 
malheureusement  pas  enti^rement  complet.  En  voici  les 
premiers  vers  : 

Trop  de  choses  fault  k  chasser 
Le  loup ,  le  cerf  ou  le  sangler 
Et  se  Ton  y  veul  harnois  tendre 
Dieu  scet  comment  il  fault  attendre.... 

II  se  termine  ainsi : 

L'un  d'eulx  qui  estoit  ne  de  Meaulx 
Lui  dist  qu^il  a rguast. premier 
Qui  estoit  maistre  du  mestier 
£t  qui  les  questions  savoit 
Et  proposees  les  avoit. 
En  argua  pro  et  contra, 

Nousnotts  bornerons  k  citer  Feloge  dePhilippe-le-Hardi , 
mis  dans  la  bouche  de  Yaillance  :  il  prouve  que  ce  prince 
porta  de  bonne  heure  son  surnom. 

Gens  d*armes  ont  pou  de  science , 
Qui  sans  chief  entrent  en  bataille 
Et  semble  que  d'eulx  ne  leur  chaille ; 
Pour  ce  nous  fault  ung  capitaine 
Qui  les  gens  d*armes  nous  ordenne ; 
Regardons  de  qui  le  ferons ; 
Se  les  bons  faulconniers  avons 
Qui  sceyent  tres  bien  le  mestier 
DWmes ,  quant  il  en  est  mestier, 
Ung  en  nommeray,  s'il  vous  plaist. 
L'un  respond  pour  tous  :  beau  nous  est. 
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Voulentiers je  you*  nomine,  Honneur  (ffonnour) ; 

Lequei  n^ama  oncqaea  sejour , 

MaU  voulentiers  veult  traveillier, 

Pou  dormir  et  assez  veillier. 

Et  fut  fils  d'un  moult  yaillant  roy 

Qui  me  tint  toudiz  pres  de  soy 

Pour  ce  que  se  avons  Yaillance. 

Et  d^ft  que  Honneur  ert  en  France 

Je  commanday  k  Hardement 

Qui  m*appartient ,  que  nuUement 

D*ayecque8  lui  ne  se  partist , 

Pour  quelque  chose  que  yeist. 

Si  Ta  si  l^alment  seryy 

Que  depuis  de  lui  ne  party 

Et  lui  a  donn^  si  beau  nom 

Qu*on  peut  donner  a  nul  hom ; 

Cest  qu'il  a  suroom  de  Hardy. 

A  present  de  ce  plus  ne  dy^ 

II  est  tr^s  large  et  loyaux , 

£t  si  aime  bien  les  oyseaux , 

II  aime  Dieu  et  sainte  eglise 

£t  a  diligence  a  deyise. 

Si  me  semble  que  bien  feroit 

Qui  capitaine  le  feroit. 


m. 


J'ai  donne  pr^c^demmeot  le  formulaire  employ^  jadis 
dans  certaiaes  parties  des  Pays-Bas  pour  la  reclusion  so- 
leDDelle  des  l^preux.  Ce  sujet,  qui  sera  Irail^  avec  d^ve- 
loppemeutpar  M.  Fraocisque  Michel ,  dans  sod  Histoire  des 
races  maudites,  est  bien  fait  pour  fixer  Inattention  des  per- 
sonnes  appliqn^  a  rechercher  tout  ce  qui  peut  mieux 
faire  connattre  les  transformations  de  notre  etat  social. 
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C'est  ce  qui  nous  a  engage  a  recueillir  ici  le  certificat  sui- 
vant,  donne  en  1674,  k  un  l^preux  de  la  leproserie  de 
Terbanck,  pres  de  Louvain ;  il  est  imprime  sur  parchemin. 
Nous  avons  mis  en  italique  les  mots  Merits  k  la  main. 

u  Allen  dengenen  die  deseletteren  sullen  siea  oft  horenleseo, 
ende  besondere  de  seer  eer-weerdige,  wyseen  voorsienige  Heeren 
der  stadt  van  Brussele,  die  gecommiteerde  en  gedeputeerde 
der  proeve  vanden  sieckten  der  Lasarye  Terbanck  by  Loven, 
salut.  Doen  condt  ende  certificeren  midts  dese  voor  die  ge- 
rechte  waerheyt  dat  op  heden  date  van  desen  voor  ons  gecom- 
pareert  is  in  sijnen  properenpersooniVtco/au«  de  Fos^  geboren 
ende  woonachtich  in  die  stadt  van  Brussele,  ende  heeft  begeert 
by  ons  gevisiteert  ende  ter  proeve  gestelt  tesyn ,  den  welcken 
na  dat  wy  gevisiteert  ende  neerstelyck  ondersoecht  hebben  na 
wysheyt  ende  gratie  ons  van  Godt  den  Heer  gegeven  ende  na 
onse  oude  costuymen  soo  hebben  wy  hem  besieckt  ende  be- 
smet  gevonden  metter  Lasarye  ende  daeromme  verwesen  uyt 
alle  gesonde  inenschen  onder  die  siecken  gelijck  dat  ghewoon- 
lyck  is  bier  by  ende  tegenwoordigh  sijnde  als  getuyghen  heer 
Joseph  de  Romree  ende  Jan  Meysman ,  in  desen  hebben  wy 
ons  gequeten  na  ons  vermogen  seer  Eer-weerdige  wyse  ende 
voorsienige  Heeren  dat  kenne  Godt  almachtich  die  u  lange  ge- 
spaeren  wille  in  salicheden.  Des  oorconden  hebben  wy  onsen 
gewoonlycken  segel  bier  aen  doen  ban  gen  desen  \0  January 
1674. )»  (Sceau  sur  queue). 

Ceux  qui  ont  lu  Tinteressante  relation  de  Texp^dition 
desTexiensk  Santa-Fe,  sayent  qu'au  Mexique  les  pr^jugds 
a  regard  des  l^preux  existent  encore  dans  presque  toute 
leur  ignorante  cruaute.  II  ne  faut  jamais  d^sesperer  de  la 
sottise  humaine. 
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ARGHl^OLOGIE. 


Un  combat  de  chiens;  peinture  de  vase  expliquee  par 

M.  Roulez. 

Apr^  les  cfaevaux,  les  chiens  ^taieot  la  passion  prin- 
cipale  des  jeunes  Ath^niens  riches  (1).  lis  achetaient 
quelquefois  ces  animaux  a  des  prix  exag^res;  le  chien 
d'Alcibiade>  qui  ^tait  remarquable  par  sa  grandeur  et  sa 
beau te,  avail ^tepaye  soixante-dix  mines  (2).  Les  amateurs 
de  la  chasse  possedaient  un  grand  nombre  de  chiens  de 
diverses  races,  qu'ils  elevaient  et  dressaient  avec  le  plus 
grand  soin.  Mais  les  Atheniens  tenaient  aussi  des  chiens 
pour  leur  amusement.  On  recherchait  surtout  les  pelits 
chiens  appeles  Mehrma  xuvidia  (5) ;  race  que  chez  les  an- 
ciens  les  uns  (4)  croyaient  originaire  de  File  de  Malte, 
d'autres  (5)  de  celle  de  Melda ,  dans  la  mer  Adriatique ,  en 


(1)  X^Dophon,  Memorah,^  I,  6,  14  ;  aayrep  aXXoi  t/;  1}  Irra  iya^^ 
j5  xuW  j}  Gpvi^i  tjJ^ETM,  Tercnt. ,  Jndr.,1, 1,  288qq. : 

Quod  plerique  omnes  faciunt  adolescentuli , 

Ut  animum  ad  aliquod  stadium  adjungant  f  aut  equos 

Aleve ,  au  t  canes  ad  venandum 

(2)  Plut.,  Jlcibiad.,  9. 

(5)  Suidas  (d'apres  Art^midore,  II,  11) ;  MeXiTcCto:/  KVvi<^tov,  T«v  yap 
Kuvav  01  fikv„„  01  <f*'eT2  ripxl^ei ,  a;  rk  Mf  A/raZx  xvviJta '  xal  MsXiTifpo} 
Kvveq  01  i^l  r^p4^£t  rpefSfjievoi, 

(4)  StraboDjVI,  2,  p.  277.  Stephan.,  Byzant.,  voc.  MfA/ri/,  p. 196.  ed. 
Westermann.  Etymolog.  magn.^  v.  M£Xitx7cc  Kuvi^tx^  p.  523,  ed.  Lips. 

(5)  Plin.,  mst.  nat.,  HI,  27  (30). 
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face  des  cdtes  de  la  Dalmatie.  Cest,  parait-il ,  notre  bichoa, 
nomme  vulgairement  chien  boulTe  ou  chien  de  Malte  (1), 
et  qui  forme  une  des  vari^tes  de  TepagDeul.  La  peinture 
inedite  d'une  coupe  de  feu  le  prince  de  Ganino  (2) ,  dout 
nous  publioDs  un  dessin ,  offre  deux  cbiens  dans  lesquels 
nous  devoDs  evidemment  reconnaitre  aussi  une  vari^te  de 
Tepagneul.  II  n'est  done  pas  invraisemble  que  Fartiste  ait 
Toulu  representer  deux  de  ees  animaux  qui  faisaient  les 
delices  des  Atheuiens  (3). 

Lsi  passion  des  Grecs  pour  les  combats  de  coqs  et  de 
cailles  nous  est  connu^  ^  wsk  bon  nombre  de  textes 
aoc]ens(4).  AfaJs  auoun  auteur,  que  je  sache,  ne  nous 
apprend  qu'iis  s'amusassent  aussi  k  faire  combattre  des 
chiens.  Get  oubli  ne  proviendrait-il  pas  de  ce  que  ces 
combats  n'avaient  jamais  forme,  comme  ceux  de  coqs,  une 
institution  publique ,  et  qu'ils  n'etaient  pas  accompagn^s 
de  ces  paris  auxquels  ceux-ci  durent  en  grande  partie 
leur  vogue  et  leur  c^lebrit^. 

Les  maitres  des  deux  chiens  de  notre  peinture  sont  un 
personnage  barbu  et  un  ^phebe ,  vetus  tons  les  deux  d'un 
ample  manteau  enrichi  de  broderies.  G'est,  selon  toute 
apparence,  un  ^raste  quf  s'adonne  avec  son  eromene  k  un 
plaisir,  cette  fois  tr^s-innocent.  Les  deux  adversaires  se 
trouvent  en  presence  >  la  gueule  ouverte,  la  queue  et  les 


(1)  Buffon ,  ffisL  nat.,  t.  Y,  pi.  38 ,  %.  2. 

(2]  M.  Gerhard  mentionne  cette  coupe  dans  son  Rapporto  voleente 
(Ahual.  dell'  institoto  arch.,  vol.  Ill),  p.  160  (522). 

(3)  Theophr.,  Charact.^  21. 

(4)  Voy.  Becker,  Charikles,  s.  383  fgg.,  et  pour  les  combats  de  coqs 
priocipalement  le  Bulletin  de  Vacademie  de  Bnuxelles,  1840,  n'*  6 ,  t.  VII, 
p<  440  svv.  Gf.  Panofka ,  BHder  antiken  Lebens,  s.  15 ,  fg. 
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oreilles  redressees.  Les  courroies  qui  les  retiennent  sem- 
blent  seules  mettre  obstacle  a  ce  qu*ils  ne  soient  deji  atix 
prises.  Le  jeune  homme  avance  le  pied  droit  pour  exciter 
davantage  encore  leur  animosity,  tandis  que  son  com- 
pagnon  parait  vouloir  lui  interdire  cet  encouragement  en 
lie  repo«ssant  avec  la  main  gauche.  On  se  demandera  natu- 
rell^ment  pourquoi  ces  chiens,  qu'on  veut  faire  eombattre 
sont  tentrs  en  laisse.  Cest  sans  donte  afin  d'arr^ter  pins 
facilement  le  combat,  dans  le  cas  ot  \l  deviendrait  trop 
aeharne,  Tintenlion  des  maitres  n'etant  pas  demeriSer 
ces  animaux.  U  n'est  pss  ifflrpossible  non  pins  que  nous 
n'ayons  devant  les  yeux  qu'un  simple  ex«rcice  ayant  ptmr 
btft  de  les  dresser  an  combat. 

Les  cbiens  out  an  cou  un  collier  (dipatov)  auquel  esl  atta- 
ch^e  une  longne  courroie  («fi«?).  A  Fautre  extr^mit^  de  la 
courroie  se  trouvait  ordinairement  un  noeud  (ayxu^)  dans 
lequel  on  passait  la  main  (1). 

La  peinture  de  la  coupe  du  prince  de  Canitio  a  une 
"double  importance  :  c'est  le  seul  monument  flgur^,  connu 
jrrsqu'ici ,  qui  nous  offre  une  refpresentation  de  ce  genre ; 
elle  siipplee  en  outre  au  sileijce  des  auteurs  sur  une 
particularity  de  la  vie  priv^e  dds  anciens.  Cest  nn  nou- 
veau  tableau  k  ajouter  k  Tinl^ressant  recueil  public  par 
M.  Panofka  sous  le  titre  de  Bilder  antiken  Lebens,  Berlin, 
1843,  in-folio. 


(1)  X^Dophon,  De  Fenatiane,  6  :  Kvvav  c^i  xSfffto^  <fipaix,  Ifidy- 

rsi ,   01  <^k  IfiduTBi  exovTSi  «yxyAa;  rj  %f//)?.   Cf.  Pollttx,   Ono- 

mastic. ,  V,  54 ,  vol.  I ,  p.  255,  ed.  Lips. 
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Notice  $ur  le  Music  militairc  dc  la  Chambre  hiraldique  a 
BruocelleSy  —  sur  Varche'ologie  dc  la  Bolivie  —  et  sur  les 
communications  projeties  des  contrces  intMeures  de  VAmi- 
riquc  du  Sudavec  VEurope,  par  M.  le  chevalier  Marchal. 

Cette  notice  devait  etre  lue  en  la  seance  publiqne  de 
Tacad^mie,  le  13  d^cembre  1844;  elle  se  divise  en  trois 
parties^  selon  le  litre  qui  lui  est  donne. 

Messieurs,  pendant  le  regne  de  Tempereur  Gharles' 
Quint ,  un  musee  d'armures  et  de  trophees  militaires  s'est 
form^  au  palais  de  nos  souverains  a  Bruxelles  :  on  conti- 
nua  de  Faugmenter  sous  les  regnes  suivants  jusqu'au  XYIII^ 
si^le.  Un  fragment  de  la  liste  de  ees  objets  exisfe  parmi 
les  manuscrits  de  Tancienne  bibliotheique  royale  de  Bour- 
gogne  9  sous  le  num^ro  actuel  19050  de  YInventaire  general 
desdits  manuscrits. 

Je  me  souviens  parfaitement  d'avoir  vu  ce  musee  pen- 
dant les  dernieres  annees  du  gou vemement  ^ulxichien  aux 
Pays-Bas ;  c'^taient  les  restes  d'une  tr^s-gr^nde  collection , 
ear  au  commencement  du  regne  de  Joseph  f  I ,  on  en  fit 
vendre  une  partie  considerable »  par  suite  d^s  idees  d'une 
philosophic  qu'on  pent  appeler  spartiate ,  mise  en  vogue 
par  Tauteur  du  Contrat  social,  et  de  la  sev^nit^  d'une  eco- 
nomic politique  qui  ne  voulait  plus  admettre  Vutile  dulci. 
QuVt-on  besoin  de  ces  vieilles  ferrailles^  disaient  alors 
plusieurs  novateurs!  J'ai  donne  ces  details  au  r^sum^  im- 
prim^  de  I'histoire  de  la  bibliolheque  de  Bourgogne. 

Parmi  ces  vieilles  ferrailles  cependant,  se  trouvaient  en- 
tre  autres,  de  glorieux  souvenirs  historiques,  qui  ne  furent 
point  vendus.  C^taient  les  armures  de  Philippe-te-Bon , 


' 
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de  Charles-le-T^meraire,  son  fils,  et  de  Phiiippe-le-Beau, 
son  arri^re-petit-flls,  qui  fut  roi  d*Espagne.  Les  armures 
completes  de  Charles -Quint,  son  autre  descendant  qui 
^tendit  sur  les  deux  hemispheres  terrestres ,  la  gloire  du 
nom  flamand  (celui  de  beige  n'etait  pas  alors  vulgaire) ;  les 
armures  des  deux  don  Juan  d'Autriche ,  Tun  fr^re  du  roi 
Philippe  II,  Fautre  de  Philippe  IV;  les  armures  du  Cardinal- 
Infant  et  des  archiducs  Mathias ,  Ernest  et  Albert,  de  Tem- 
pereur  Rodolphe  II ,  frere  de  ces  trois  derniers ;  des  objets 
qui  avaient  apparlenu  k  Tinfante  Isabelle,  etc.,  etc.  L'e- 
tendard  royal  de  France  et  la  rondache  qui  furent  pris  k  la 
bataille  de  Pavie,  ayec  la  personne  du  roi  Francois P%  deux 
autres  ^tendards  pris  k  la  bataille  de  Landen  en  1695,  les 
banderolles ,  les  insignes  et  d'autres  decors  de  Tordre  de  la 
Toison  d'or,  fond^  et  retabli  k  Bruges,  en  1430  et  en  1478; 
enfin  un  grand  nombre  d'epees,  de  lances,  de  boucliers, 
d'dtendards  et  d'autres  monuments  de  nos  victoires  na- 
tionales  sous  la  domination  de  la  maison  d'Autriche.  Tous 
ces  objets  militaires,  debris  d*un  mus^  immense,  que 
Ton  comparaitk  celui  de  la  Tour  de  Londres,  etaient  pla- 
ces dans  un  pavilion  actuellement  demoli ,  au  fond  du 
jardin  actuel  du  palais  du  Roi,  et  qui  portait  le  nom  de 
Chambre  h^raldique ,  parce  qu'elle  renfermait  les  bureaux 
du  roi  d'armes,  dit  Toison  d*or. 

Je  me  souviens  parfaitement  que  presque  tous  ces  objets 
furent  transportes  en  Allemagne,  au  delk  du  Rhin,  k  T^- 
poque  de  r^vacuation  des  Pays-Bas  autrichiens ,  apres  la 
bataille  de  Fleurus,  le  26  juin  1794,  et  j'ajouterai  qu'on 
n'a  pas  fait  assez  d'attention  dans  les  annales  de  Thistoire , 
k  la  belle  retraite  des  Autrichiens,  parmi  lesquels  se 
trouvaient  nos  troupes  nationales  qui ,  malgre  la  perte  de 
cette  grande  bataille,  se  retirerent  de  positions  en  posi- 
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tioDS,  sur  des  hauteurs,  ne  cederent  que  pied  k  pied  le  ter- 
rain aux  deux  armees  de  la  republique  fran^aise,  Tuue 
arrivant  par  Charleroy  et  Taulre  par  Gand ;  eiies  ne  purent 
operer  leur  jonction  a  Bruxeiles  que  le  H  juillet.  Tout 
le  materiel  de  I'armee  autrichienne  fut  sauve. 

J*ai  revu  la  plupart  des  objets  de  ce  musee  militaire,  en 
4809,  au  RitterS'Schloss ,  ou  chateau  de  chevaierie,  qui  est 
Tun  des  pavilions  du  palais  imperial  de  Laxembourg,  pr^s 
de  Yienne.  Je  les  ai  parfaitement  reconnus,  et  comme  k 
cette  ^poque  la  Belgique  faisait  partie  integranle  de  la 
France^  je  les  ai  signales  k  M.  Denon,  qui  etait  charge  de 
recueillir  les  monuments  que  Napoleon  faisait  transporter 
a  Paris,  et  qui  daignait  m'honorer  de  son  amitie ;  j'enin- 
formai  aussi  plusieurs  de  nos  amis,  n^s  beiges  comme  moi 
et  alors  Frangais.  Nous  regreltions  que  ces  objets  fussent 
aussi  loin  de  la  patrie. 

Le  gouvernement  autrichien,  en  1794 ,  n'avait  laiss6  a 
Bruxeiles  que  des  pieces  militaires  qui  ne  pouvaient  offrir 
que  peu  d*interet  a  la  rapacitedes  representants  du  peuple 
fran^ais,  qui  etaient  charges  de  spolier  la  Belgique;  ils 
firent  enlever  presque  tons  les  manuscrits  de  la  bibliothe- 
que  royale  de  Bourgogne.  Parmi  les  objets  delaiss^,  il  y 
avait  les  magnifiques  couvertures  de  fer  damasquine  du 
cheval  de  Charles-Quint,  le  cheval  andalou,  empaille  et 
d'uD  pelage  totalement  blanc,  qui  avait  appartenu  k  Tin- 
fan  te  Isabelle,  le  cheval  transylvain  que  Tarchiduc  Albert 
montait  au  si^e  d'Ostende,  en  1602,  et  qui  fut  bless6  au 
poitrail  par  une  balle.  Une  inscription  contemporaine  qui 
existe  encore  et  qui  fut  publi^e  plusieurs  fois  au  XYIP®  et 
au  XVIII"'  si^le,  demon tre  cet  ^v^nement  et  le  courage 
de  Tarchiduc ,  au  moment  ou  son  cheval  fut  bless^. 

II  y  avait  dans  ce  muste  militaire,  j'en  parle  avec  la  plus 
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grande  certitude,  les  ayant  vus  ud  grand  Dombre  de  fois, 
avaot  le  raois  de  juin  1794,  quelques  trophies  am^ricaitis 
envoy^s  k  Charles-Quiot  par  Cortes,  apres  la  coiiqu^te  du 
Mexique.  On  y  remarquait  les  armures  completes  de  Mon- 
tezuma, ou  selon  la  vraie  prononciation  Mocteusuma ,  et  de 
sa  famille;  elles  etaient  aussi  en  1809  au  RiUers-Schloss 
k  Laxembourg.  On  en  retrouve  Tindication  dans  la  vieille 
liste,  cotde  19030,  mentionnee  ci-dessus  et  par  ces  mots : 
«  Qualre  pieces  d'armes  k  Tindienne ,  k  Fepreuve  des  M- 
»  cbes  etn poison n6es,  »  etc.,  etc.  Un carquois  de.bambou 
el  des  Heches  qui  sonl  encore  k  Bruxelles,  provienneot 
de  ces  armures. 

II  ne  se  trouvait  point  dans  ce  musee  de  monuments 
de  la  conquete  du  P^rou;  cela  s'explique  ais^ent.  Pizarre, 
le  conqu^rant  de  Tempire  des  Incas,  ^tait  un  homme  gros^ 
sier  et  illettre ;  Gortez ,  vainqueur  de  Montezuma, ^tait  un 
savant  ca  pi  taine. 

Mais  dans  les  premieres  annees  du  siecle  actuel,  M.  Ser- 
ruys,  notre  compatriole,  a  rapporte  du  Perou  trois  roo- 
mies qui  sont  en  ce  moment  au  musee  d'histoire  natifrelle 
de  Bruxelles;  elles  peuvent  etre  consider^es  comme  un 
appetidicea  Tancien  miisee,  forme  sous  le  regne  de  Charles- 
Quint.  Ces  momies  sont  embaum^es  et  recouvertes  d'an* 
tiques  ^toffes  peruviennes,  Tune  est  un  homme,  Tatitre 
une  femme,  la  troisiSme  momie,  placee  6ntre  lesprec^- 
dentes  au  musee,  est  un  enfant  de  12  k  15  ans. 

La  conformation  physique  de  la  tete  est  ^videmmeut  de 
la  race  sud-americaitie ,  car  les  maxillaires  et  la  convexity 
du  crine  sont  tres-comprimees  aux  deux  parties  lat^rales. 
On  $ait  que  les  sUd-Aili^ricains  chercbent  k  aplatir  la  face 
de  leurs  edfants  pour  leur  donner  de  la  ressemblance  avec 
la  race  caucasique  de  leurs  vainqueurs. 
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Ges  momies  provieuaeot  de  la  province  de  Junin,  daos 
le  Bas-Perouy  elles  soDt  par  consequent  de  la  nation  des 
Quetchuas,  dont  les  chefs  furent  les  Incas,  qui  elendirept 
leur  domination  sur  la  nation  des  Aymaras.  En  effet»  il 
y  a  deux  nations  qui  sont  distinctes  au  Perou,  comme 
les  Wallons  et  les  Flamands  en  Belgique,  par  le  langage, 
etqpi  formerent,  longtepps  avant  la  conquele  espagn<>te , 
un  seul  et  vaste  empire. 

Si  Ton  doutait  de  Tauthenticile  de  provenance  de  ces 
trois  momies,  k  peine  connues  du  public  avant  la  pr^nte 
description^  on  peut  s'en  assurer,  Messieurs,  par  la  res- 
semblance  la  plus  frappante  avec  les  de$sins  d'antiques 
momies  aymaras;  momias  de  lo$  antiguos  Aymaras,  qui 
viennent  d'etre  gravels  dans  la  collection  de  voyages,  inti- 
tulee  :  YUnivers  pUtoresque.  P^ri^^  Didot,  1843,  dont  un 
volume  concernant  lePerou,  est  public  par  M.  Fr^d.  De  la 
Croix. 

Les  P^ruviens  connaissaient  Tart  de  rembaumement,  ce 
qui  est  constat^  par  le  texte  du  livre  Y ,  chapitre  XXIX , 
de  Fouvrage  de  Flnca  Garcilasso,  dont  nous  parlerons  plus 
amplement.  Mais  cet  art,  quoiqu'analogue  k  celui  des  £gyp- 
tiens,  etait  d'une  application  toute  differente,  ce  qui  prouve 
qu'il  n'y  avait  aucune  connexion  entre  les  ^gypti^ns  et  les 
P^ruviens.  Les  momies  egyptiennes  sont  droiies  et  emmail- 
lottees,  celles  du  P^rou  sont  nues  et  accroupies;  les  mains 
sont  plac^  sur  les  epaules,  $ans  que  les  bras  soient  croi- 
a&  :  elles  ne  sont  que  recouvertes  d'etoffes  et  non  habil- 
lees.  On  assure  que  la  nature  du  sol  est  la  cause  principale 
de  leur  conservation. 

Un  heureux  basard  vient  de  faire  coostater  de  nouve^u 
leur  provenance ,  ainsi  que  Texistence  des  Qmtchuas  el  des 
Aymaras,  analogues  aux  Wallons  et  aux  Flamands , sous 
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un  seul  prince ;  j*y  ajoute  des  details  archtologiques.  Nous 
vous  prions,  Messieurs,  d'^couter  avec  indulgence  ces  d^ 
tails  que  je  vais  donner  sur  ces  objets  :  c'est  le  r^ultat  de 
quelques  lettres  en  langue  espagnole  avec  des  explications 
verbales,  provenant  de  mes  relations  et  de  mes  conversa- 
tions avec  Don  Vincent  Pazos,  Bolivien,  n^  et  domicilii 
parmi  les  Aymaras,  parlant  et  ^crivant  vulgairement  leur 
langue.  II  est  en  ce  moment  consul-general  de  Bolivie  k 
Londres;  pendant  ces  jours-ci  il  est  en  voyage  k  Bruxelles. 

Mous  dirons  d'abord  que  le  P^rou  est  actuellement  di- 
vise  en  trois  rdpubliques;  r£quateur ,  le  P^rou  proprement 
dit  et  la  Bolivie. 

M.  Pazos  m'a  fait  connaitre  deux  de  ses  ouvrages  qui 
sont  imprimes.  L'un  est  un  recueil  de  lettres  sur  TAm^ 
rique  du  Sud.  La  traduction  anglaise  en  a  ^t^  public  en 
i819,  ii  New-York,  sous  le  titre  de  :  Letters  on  the  united 
provinces  of  South-America ,  adressed  to  the  Hon.  Henry 
Clay ,  speaker  of  the  house  of  representatives  of  the  United 
States. 

C'est  le  m^meM.  Clay  qui  ^tait,  pendant  le  mois  de  no- 
vembre  dernier,  porte  k  la  candidature  de  la  pr^idence 
des  Etats-Unis. 

L'autre  ouvrage  de  M.  Pazos  est  ^crit  en  fran^ais;  c'est 
un  projet  ou  prospectus  d'une  navigation  k  la  vapeur  sur 
la  riviere  des  Amazones  et  ses  affluents ,  pour  la  commu- 
nication directe  de  TEurope  k  la  Bolivie,  en  traversant 
I'Amerique  du  Sud  tout  entiere,  et  en  evitant  le  long  et 
p^nible  detour  du  cap  Horn. 

La  partie  soit  politique^  soit  commerciale  de  ces  deux 
ouvrages,  et  les  propositions  avec  les  avances  des  Boliviens 
pour  ^tablir  une  ligne  r^li^re  de  navires  h  vapeur  entre 
les  deux  hemispheres,  ne  concernent  pas  racad^mie,  roais 
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eomme  le  savant  La  Gondamine  de  racademie  des  sciences 
de  Paris  a  parcouru ,  il  y  a  pr^cis^ment  cent  ans,  en  iliS, 
la  route  tout  enti^re  propos^e  par  les  Boliviens ,  je  m'ap- 
puieraiy  pour  la  partie  arch^ologique ,  du  texte  de  Yilloge 
du  cardinal  de  Fleury,  prononce  vers  ce  meme  temps  k 
I'academie  des  inscriptions.  Ge  ministre  avait  envoye  La 
Gondamine  au  Perou ,  et  je  dirai ,  avec  son  pan^riste : 
c  j*ecarte  tous  les  details  politiques,  j*ai  cru  devoir  choisir 
»  seulement  ce  quiconcerne  les  sciences  et  les  lettres.  > 
(.Wm.  acad.  inscrip.,  XVI ,  365.) 

En  effet ,  on  trouve  dans  le  prospectus  de  Don  Pazos , 
plusieurs  renseignements  historiques ,  g^grapliiques  et 
archeologiques ;  mais  ils  ne  sont  pas  assez  d^tailles,  je  vais 
done  transmettre  leur  d^veloppement  pour  lam^lioration 
de  la  philologie. 

Je  m*appuie  d'abord  sur  le  passage  qui  va  suivre,  des 
voyages  recents  de  M.  D'Orbigny  dans  les  deux  Ameriques. 
II  dit :  «  Apres  une  navigation  qui  ne  m*offrait  rien  de 
»  remarquable,  dans  la  mer  du  Sud,  j'abordai  enfin  cette 
*  terre  si  cel^bre  par  les  antiques  souvenirs  de  son  his- 
»  toire,  par  ses  arts ,  ses  sciences ,  son  gouvernement ,  son 

>  culte,  ses  monuments  et  surtout  par  le  malheur  de  ses 
»  habitants,  k  qui  leur  d^faite  meme  assure  la  sympathie 
»  detouslespeuples,quandleursvainqueursn'ontrecuei]li 
»  que  honte  et  execration  de  leur  facile  triomphe,  oil  Thu- 

>  manite  eut  tant  de  fois  a  gemir.  J*^tais  au  pays  de  Tor, 
j»  au  P^rou,  » 

En  effet,  on  sait  k  quel  haut  degre  la  civilisation  s'etait 
elev^  au  P^rou  et  dans  d*autres  contr^es  de  TAmerique  du 
Sudavant  Tarriv^de  Pizarre  et  de  ses  cruels  compagnons , 
au  second  quart  du  XVP  sitele  de  notre  ^re.  Un  des  des- 
cendants des  derniers  Incas  en  a  laiss^  le  souvenir,  quel- 
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qaes  aunees  apres  la  cooqo^te  espagoole,  par  Touvrage 
iBtitul^  :  le  Commentaire  royal.  Get  Inca,  appele  Garci- 
IcLsso  de  la  Vega,  etait  devenu  chr^tieD,  sous  la  proteelion 
da  roi  d'Espagne;  c*est  un  temoin  irrecusable.  Sou  ouyrage, 
ecrit  en  espagnol ,  fut  traduit  en  fran<;ais  et  public  a  Paris 
en  1633,  avec  un  grand  sucees. 

Les  annates  des  Incas  du  Perou  presentent ,  sous  le  rap- 
port de  rhumanite,  une  sup^riorite  incontestable  snr  This- 
toire  des  Ast^ques  ou  Mexicains.  La  civilisation  et  ses 
progr^s  servent  toujours  de  direction  au  souverain  du 
Perou,  tandis  que  Tambition  des  conquetes  militaires  et  des 
tropb^s  ^tait  la  base  de  Tautorite  supreme  au  Mexique; 
de  la  les  haines  de  la  r^publique  deTlascala,  dont  les 
troupes  furent  auxiliaires  de  Cortes  pour  se  venger  de  leur 
humiliation,  tandis  que  Pizarre  n*a  trouve  aucun  peuple 
ennemi  des  Peruviens.  <  La  religion  des  Mexicains,  dit 
»  Robertson  (Hist.  Am&ique.  IV,  80),  etait  reduite  h  un 
»  syst^me  r^ulier,  et  tenait  une  place  considerable  dans 
»  leurs  institutions  politiques;  elle  contribua  a  former  le 
»  caractereparticulier  du  peuple.  Mais  dans  le  Perou,  dont 
i>  le  systeme  du  gouvernement  civil  etait  fonde  sur  la  re- 
»  ligion ,  rinca  prit  tout  a  la  fois  le  titre  de  legislateur  et 
»  de  messager  du  ciel.  »  Voici  la  preuve  de  la  v^rit^  de 
ce  parallele  de  Robertson  : 

Les  Incas ,  selon  Tinformation  qui  m'a  ete  transmise  par 
M.  Pazos,  avaient  une  coutume  constante  pour  Taccroisse- 
ment  de  leur  empire.  Avant  d'entrer  en  relations  avec  une 
nation,  ils  envoyaient  quelques  personnes  qui  etaient  char- 
gees  de  faire  connaitre  leurs  intentions  bienfaisantes  et 
Tavantage  d'am^liorer  la  civilisation ,  pour  Tutilite  reci- 
proque  des  sujets  de  TEmpire  et  des  sujets  etrangers,  chez 
lesquels  ces  personnes  etaient  envoyees. 
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lis  se  COD  tenia  tent  d*UDe  ailiaaee  coofeder^;  il  D'em- 
ployaient  la  force  des  armes  qne  s*ils  ^prouvaient  une  r^ 
sistanee  d^raisonnable. 

Cette  tradition  est  vulgairement  repandue  encore  ac- 
tuellement  dans  les  trois  republiques  p^ruviennes;  elle 
est  conforme  au  texte  du  Commenlaire  royal  de  YInca  Gar- 
cilasso,  ear  on  lit,  page  472  :  «  Que  ies  provinces  fron- 
»  tieres,  ayant  eu  de  veri tables  avis  des  grands  biens  que 
»  faisait  le  sixieme  Inca  regnant,  appel^  Roca,  s'etaient 
>  soumises  h  son  empire,  de  bon  gr^,  poor  passer  sons  la 
i>  douceur  de  son  gouvernement.  ]>  On  lit  aussi  page  428 
que  les  Incas  envoyaient  coloniser  plusieurs  provinces  en 
dehors  de  leur  empire. 

Toutes  ces  remarques  sont  importances,  parce  que,  se- 
ion  le  dire  general  des  habitants  de  TAmerique  du  Sud, 
vivant  k  I'europeenne,  une  erreur  historique  doit  etre  rec- 
tifl^e.  On  raconte  en  Europe  que  ce  sont  les  jesuites  mis- 
sionnaires  qui  inventerent  le  systeme  de  gouvernement 
paternel  da  Paraguay,  limitrophe  du  Perou.  Robertson, 
dans  son  histoire  de  TAm^rique,  et  apres  lui  Raynal,  dans 
VHistoire  philosophique  et  politique  de  Vetablissement  des 
EuropSens  dans  les  deux  Indes,  en  donnent  des  details  : 
I  «  Les  jesuites  charges  des  missions  du  P^rou  (Raynal,  IV, 

!  »  i22,  in-4^),  instruits  de  la  maniere  dont  les  Incas gou" 

»  vernaient  leur  empire  et  faisaient  leurs  conquStes,  les 
9  ont  pris  pour  module,  i^  Les  Incas  s*armaient  de  patience. 
;  Ainsi  done  au  Paraguay  et  au  Perou,  Ton  sait  que  les 

missionnaires  des  jesuites,  beaucoup  plus  modernes  que 
les  autres  missionnaires,  k  la  fin  du  XVP  siecleseulement, 
n'ont  feit  qu'adapter  sur  le  territoire  Argentin  actuel ,  les 
coutumes  non  encore  entierement  oubli^es  des  Incas,  pour 
remedier,  par  des  moyens  de  douceur,  aux  horreurs  d*une 
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couquete  projel^  et  execute  par  lesPizarre,  les  Almagro, 
et  les  Garvajal,  avec  une  violence  qui  fut  toujours  d^sap- 
prouv^e  par  le  cabinet  de  Charles-Quint  et  de  Philippe  II, 
en  leur  quality  de  rois  d'Espagne.  Ainsi  les  missions  da 
Paraguay  ^taient  a  Tinstar  du  regime  des  Incas  p^ruviens. 
L'honneur  d'avoir  continue,  remis  en  pratique  et  preserve 
de  la  desuetude  ce  beau  syst^me,  n*est-il  pas  ^al  k  Fbon- 
neur  de  son  invention  ? 

Remarquons  aussi  que  deux  ordres  mendiants,  les  Do- 
minicains  et  les  Franciscains,  y  pr^cM^rent  pendant  un 
grand  nombre  d'annees  la  compagnie  de  Jesus.  La  con- 
quSte  du  Perou,  comraencee  en  1525,  ^tait  achev^  en 
1535  et  la  paix  fut  r^tablie  par  le  president  Gasca  en  1546, 
apr^s  les  tenip^les  des  discordes  entre  les  conqu^rants,  et 
apr^s  que  ces  aventuriers  espagnols,  semblables  k  des  loups 
d^vorants,  eurent  poursuivi  les  malheureuxPeruviens  etse 
furent  refuse  un  moment  de  reconnaitre  Tautorite  supreme 
du  conseil  de  Madrid.  La  compagnie  de  Jesus,  approuv^ 
par  une  bulle  papale  de  Jules  III,  le  27  septembre  1540,  ne 
fut  reellement  confirmee  dans  son  institution  qu'en  1543, 
et  les  missions  jesuitiques  commencerent  plusieurs  an- 
uses plus  tard  en  Am^rique.  Les  ordres  mendiants,  dit 
M.  Rang,  professeur  de  Berlin,  dont  le  temoignage  favo- 
rable est  d'autant  plus  recevable  ici  qu'il  est  de  la  com- 
munion luth^rienne,  <  ces  ordres,  dit-il,  commencerent 
»  k  propager  avec  succes  le  christianisme  en  Amerique. 
y>  La  conquete,  ajoute-t-il,  s'etait  transform^e  en  mis- 
»  sions  et  les  missions  etaient  devenues  civilisatrices.  Les 
»  freres  de  ces  ordres  enseignerent  en  meme  temps  k  en- 
»  semencer  les  terres,  k  faire  les  r^oltes,  k  planter  les 
»  arbres,  k  bktir  les  maisons,  k  lire  et  k  ecrire;  la  recon- 
>  naissance  de  tant  de  bienfaits  ne  leur  manquait  pas, 
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>  les  Indiens  eprouvaient  pour  eux  la  veneration  la  plus 
»  emigre  et  le  d^vouement  le  plus  profond !  » 

Je  fcrai  reroarquer  que  pour  faeiliter  et  faire  fructifier 
les  missions  des  Dominicains,  des  Franciscains  et  plus 
tard  des  Jesuites,  en  Am^rique,  le  roi  d'Espagne  Philippe  II 
fit  imprimer  k  Anvers  dans  Yofficina  plantiniana ,  alors  an 
comble  de  sa  splendeur,  les  missels,  les  antiphonaires  et 
les  livres  classiques,  historiques  et  pieux  que  M.  le  consul 
g^n^ral  Pazos  assure  Sire  encore  r^pandus  en  grand  nom- 
bre  dans  les  eglises,  les  monast^res  et  les  biblioth^ques 
de  TAm^rique  du  Sud.  On  ne  doit  done  pas  s'etonner  de 
rimmense  mouvement  des  presses  typographiques  de  Chris- 
topbe  Plantin  et  des  Moretus,  ses  successeurs. 

M.  Pazos  rectifie  dans  ses  lettres,  publiees  en  1819, 
comme  on  Fa  dit  ci-dessus,  une  autre  erreur  que,  sur  le 
dire  des  Espagnols  etablis  au  Perou ,  M.  De  Humboldt  a 
public  dans  son  immortel  ouvrage.Si  le  hasard  avait  pro- 
cur^  k  M.  De  Humboldt  le  temoignage  des  Creoles,  il  au- 
rait  ecrit  autrement.  Baron  of  Humboldt,  dit  M.  Pazos,  is 
incorrected  in  his  biographical  notice  on  Tupac  Amaru,  ha- 
ping  listened  to  the  vulgar  tales  of  the  Spaniards  which  he 
heard  at  Lima.  M.  le  consul  general  dit  plus  loin  :  Dean 
Funes,  in  his  history  of  Buenos  Ayres,  has  correctly  related 
the  history  of  this  revolution, 

Ce  fut  en  1780  que  celte  insurrection  generale  des  In- 
diens du  Perou  commen^a;  il  mesemble,  si  je  puis  risquer 
une  conjecture,  que  la  guerre  de  Tindependance  des  l^tats- 
Unis  lui  avait  servi  d'encouragement;  en  effet,  si  le  parle- 
ment  de  la  Grande-Bretagne  avait  ^tabli  a  Boston ,  des  im- 
p6ts  insupportables  aux  Am^ricains  du  Nord,  les  fonction- 
naires  Espagnols  avaient  voulu  surcharger  les  Peruviens 
par  les  taxes  fiscales  appelees  repartimieritos.  On  for^ait  les 
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mallicureux  Indieus  d'aeheter  une  quaDlit^  fixee  d'objets 
de  fabrication  enrop^eone,  qui  leur  etaieot  totalement 
inutiles,  tels  que  des  cartes  a  jouer  (playing  carts)  y  des 
lunettes  {spectacles),  cambriks  (des  aunages),  needls  (des 
aiguilles)  et  d'autres  objets  qui  ne  leur  6taient  d'aucun 
usage  queleonque. 

En  raison  du  t^raoignage  preponderant  de  M.  De  Hum- 
boldt, qui  a  rendu  de  si  importants  services  aux  seiences»le 
gouvernement  de  Bu^nos-Ayres  a  fait  publier  r^cemmaiit, 
par  M .  Angellis ,  napolitain ,  ant^rieurement  attach^  au  rd 
Joachim  Murat,  tons  les  documents  oiiciels  qui  constatent 
les  progris  justement  demontr^s  de  Tinsurrection  de  Tu- 
pac Amaru ,  appele  en  espagnol  Don  Jos^  Gabriel  Condor- 
canqui ,  fils  du  cacique  de  Tungasuca,  ^leve  2i  Lima. 

Malheureusement  la  haine  de  Tupac  Amaru  envers  les 
Espagttols  naturalises,  I'empecha  d'altirer  a  la  cause  de  Fin- 
d^pendance  les  Europeens  etablis  au  Perou ,  et  qui  etaiesit 
investis  de  tous  les  moyens  de  reussite.  Tupac  Amaru  par- 
¥int  cependant  &  se  faire  couronner  du  bandeau  royal  des 
Incas,  dans  la  ville  capilale  de  Cusco;  mais  ses  succes  ne 
furent  qu'ephemeres ,  les  Europeens  ayant  de  meilleunes 
armes  k  feu  que  les  Indies ,  remporterent  plusieurs  vie-* 
toires.  Tupac  Amaru,  fait  prisonnier,  p^rit  dans  les  plus 
atroces  supplices  comme  au  siecle  de  Pizarre.  Sa  mort  fut 
veng^e  par  un  reste  d'insurg^s ,  qui  assieg^rent  ia  viUe  de 
Sorata,  pr^s  de  la  grande  yilie  de  la  Paz,  dans  la  Bolivie 
actuelle.  Ayant  detruit  les  fortifications  conslruites  deterre, 
en  y  faisant  couler  un  torrent  des  Cordilleres,  ils  penetre- 
rent  dans  la  place;  plus  de  20,000  personnes  tomberent 
sous  le  couteau  des  Indiens,  qui  eux-memes  furent  massa- 
cres plus  tard  par  les  troupes  espagnoles. 
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En  1789  il  y  eot  une  autre  insurrection,  luais  elle  fut 
bient6t  comprim^e. 

Que  Robertson,  ^crivant  il  y  a  prte  d'un  sieele,  ne  se 
soit  point  dout^  qu'un  jour  TAmerique  espagnoie  se  fut 
d^Iaree  independante,  cela  s'explique,  paree  que  les  vieilles 
institutions  europ^ennes  n'etaient  pas  encore  attaquees; 
mais  que  Raynal ,  le  temoin  et  radmirateur  de  Tinsurrec- 
tton  de  la  Nouvelle-Angleterre,  ait  seulement  cousid^^, 
d'apres  Robertson,  les  invasions  et  les  conqueles  proba- 
bles des  Anglais  et  des  Hollandais  dans  le  Perou ,  k  cause 
de  la  preponderance  de  lenr  marine,  que  Raynal  ne  forme 
aocun  YOBU  pour  Tindependance  p^uvienne,  cela  ne  pent 
s'ex{riiquer,  si  ce  n'est  qu'en  considerant  que  Raynal,  d^- 
c^  en  1796,  ne  pouvait  prophetiser  le  fen  electriqne  de 
la  France  napoleonienne^  dont  le  contre-coup  devait  em- 
braser  TAm^rique  espagnoie,  pour  faire  surgir  Tindepen- 
dance  :  Exoriare  aliquis  nostris  ex  ossibus  ultor, 

L'ere  de  la  y^ritable  independance  peruvienne  ne  com- 
mence que  trente  ans  apr^s  Finsurrection  de  Tupac  Amaru, 

Les  premiers  succes  des  independants  peruviens  ftirent 
e^l^bres  le  25  mars  1811 ,  sur  les  mines  d'nn  des  palais 
de  rinca  Mayta  Capac  k  Tiaguanaco  :  c  Singing  hymns  to 
their  country  and  to  liberty  (Lettre  IV,  p.  45  de  M.  Pazos). 
c  Les  pompeuses  descriptions  que  nous  ont  laiss^es  de  ces 
Mifices,  les^crivains  espagnols,  j>  dit  M.  De  la  Croix  ((7m- 
vers  pittoresque,  pag.  393)  c  passeraient  pour  desmensonges 
^  DO  tout  au  moins  pour  des  exagerations ,  si  des  mines 
*  grandioses  et  encore  parfaitement  conserv^es,  ne  cerli- 

>  fiaient  aux  yeux  des  observaleurs  modernes  la  veracity 

>  de  ces  r^cits.  » 

Le  village  de  Tiaguanaco  est  k  14  lieues  au  sud  de  la 
ville  de  la  Paz,  dont  nous  venons  de  parler,  au  16*»36'  de 
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latitude  australe  et  dod  au  iT"  05",  comme  on  le  dit  Vul- 
gairement. 

L*^tymologie  de  ce  mot  signifie  dans  la  langue  p^ru- 
vienne  :  c  repose-toi,  guanaco».  Ces  mots  farent  dits  par 
un  Inca  k  un  courrier  qui  venait  de  parcourir  une  route 
avec  une  ^tonnante  rapidity,  comme  les  h^m^rodromes 
ath^niens,  et  comme  c'est  encore  actuellement  en  usage, 
selon  que  nous  Tapprenons  par  le  voyage  de  M.  D'Orbigny, 
dans  une  contr^e  de  defiles ,  sur  les  versants  des  monta- 
gnes,  le  chemin  y  ^tant  souvent  nn  simple  cordon  >  pres- 
que  impralicable  aux  chevaux  et  aux  mulets.  II  faut  remar* 
quer  que  le  guanaco  est  le  lama  (Cuvier,  Camelus,  Llama 
de  Linnee,  Regn.  anim.,  1-259) ,  qui  marche  avec  la  vitesse 
du  daim  des  Alpes.  Le  guanaco  fournit  une  laine  aussi  fine 
que  celle  de  la  vigogne,  plus  belle  que  celle  de  paco;  c'^ 
tail  la  seule  bete  de  somme  du  P^rou  quand  les  ISspagnols 
en  flrent  la  conquete;  Tindustrie  peruvienne  avait  fait  en 
cela  plus  de  progres  que  Tindustrie  mexicaine ,  qui  n'em- 
ployait  que  des  hommes  pour  porteurs. 

A  peu  de  distance  de  Tiaguanaco ,  il  y  a  des  mines  co- 
lossales  antiques,  entre  autres  une  pyramideet  une  statue; 
elles  sont  monolithes.  Les  voyageurs  ont  dit  qn'elles  sont 
convenes  de  dessins;  ils  ont  n^glig^  de  faire  connaitre 
qu*il  s'y  trouve  des  caracteres  Merits  que  Ton  compare  aux 
bieroglyphes  dgyptiens,  et  qui  appartiennent  k  la  langue 
de  la  nation  desAymaras;  ces  monuments  sont  anterieurs 
k  la  conquete  du  pays  par  les  Incas  de  la  nation  Quet- 
chuas. 

Ces  signes  de  la  pensee  par  des  mots ,  dcrits  en  ancien 
aymaras ,  ne  sont  pas  dans  la  langue  des  Incas.  Nous  avons 
ci-dessus  compart  les  Aymaras  et  les  Quetchuas  aux  Fla- 
mands  et  aux  Wallons.  Les  anciens  Aymaras  connaissaient 
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Vart  d'ecrire ,  parce  qu'ils  ont  conserve  dans  leur  langue , 
qui  s'est  transmise  vulgairement  jusqu'k  present,  le  mot 
kelkana,  qui  signifie  ^riture,  et  d'autres  mots  pour  les 
expressions :  ^rivain ,  auteur ,  ^crire ,  acte  ecrit,  etc. ,  etc. 
€es  expressions  n'ont  aucun  rapport  ^tymologique  avec 
les  autres  langues  d'Am^rique  ou  avec  la  langue  des  Es- 
pagnols. 

Cette  remarque  est  d'autant  plus  importante  que  la  na- 
tion des  Quetchuas,  dont  les  chefs  ^taient  les  Incas,  ne  fai- 
sait  point  usage  de  caract^res  tracfe  comme  les  kelkana , 
mais  de  quipos  ou  noeuds  de  cordons  de  diffi^rentes  couleurs. 
On  Fapprend  par  le  r6cit  de  Tineas  Garcilasso  y  car  dans 
une  notice  s^rieuse^  on  doit  s'abstenir  de  citer  les  lettres 
p^ruviennes  de  M"*""  de  Grafigny,  et  le  melodrame  en  forme 
d'^pop^  philosophiquedeslncas,  de  Marmontel. 

II  y  avait  des  ecoles  publiquesj)our  enseigner  Tart  d'e- 
crire  par  des  quipos.  Le  professeur  principal  etait  appele 
quipo  camayos.  Nous  parlerons  plus  loin  du  territoire 
respectif  des  deux  langues  p^ruviennes. 

Nous  ne  dirons  rien  des  monuments  construits  par  les 
Incas  y  qui  sont  decrits  dans  les  livres  des  voyageurs  mo- 
dernes,  et  resumes  dans  le  texte  que  MM.  Didot  ont  ^ite 
en  1843.  Mais  nous  ferons  remarquer  que  fort  loin  k  Test, 
hors  des  frontiferes  de  Tancien  P^rou,  vers  la  route  de  la 
riviere  de  Huallago ,  qui  se  jette  dans  le  fleuve  des  Ama- 
zones ,  il  y  a  les  mausol^s  et  les  pyramides  de  Chacbapoyas , 
qui  portent  nn  caract^re  de  v^tust^  analogue  aux  pyra- 
mides d'Egypte,  et  qui  furent  inconnus  des  Incas ,  parce 
que  ceux-ci  n'ont  point  pouss^  leurs  conquetes  aussi  loin. 

II  y  a  soixante  ans  seulement^  que  ces  ruines  furent  d^ 
couvertes  par  les  missionnaires  qui  ^taient  partis  du  P4rou 
et  s'^taient  dirigfe  vers  le  fleuve  des  Amazones,  esperant 
Tom.  XII.  *       14 
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encore,  malgre  les  lumieres  de  la  fin  du  XYIIP''  si^cle, 
d^uvrir  la  contr^  chim^rique  d'El  Dorado.  Get  El  Do- 
rado ,  dont  le  souvenir  s'^tait  conserve  dans  la  plus  haute 
antiquity  am^ricaine,  n'est-il  pas  une  id6e  analogue  aux 
triors  qu'actuellement ,  dans  rancien  monde  patriarcal , 
les  Arabes  s'imaginent  exister  sous  les  mines  des  monu- 
ments des  anciens  temples  et  palais  d'^gypte  et  d*Assjrie. 

Les  missionnaires  ont  trouye,  dans  les  deserts  de  TAma- 
zone  i  plusieurs  autres  ruines  qui  ont  Taspect  de  grandes 
colonnades.  Tout  porte  k  croire,  d*apr6s  leurs  recits,  que 
ce  sont  les  restes  des  constructions  baties  par  un  peuple 
hautement  crvilise,  mais  dont  il  n*existe  plus  les  moindres 
traces.  L'esp^ce  bumaine  y  a  mSme  disparu ,  ce  ne  sont 
que  d'immenses  solitudes. 

Revenons  k  Fint^rieur  de  la  Bolivie.  Au  sud  de  Tia- 
guanaco  se  trouve  un  vijiage  indien  (pueblo  en  espagnol) 
appele  Ancoraimes.  M.  Pazos  m'a  assure  qu'il  y  a  aux  envi- 
rons un  antique  souterrain  creus^par  la  main  de  Thomme, 
avec  un  talent  qui  demontre  des  connaissances  en  metal- 
lurgie.  Ce  souterrain  abandonn^  a  et6  r^cemment  decou- 
vert ;  c'est  une  mine  de  fer.  Ce  metal ,  comme  chacun  le 
salt,  etait  inconnu  k  la  civilisation  des  Incas;  Tantiquit^ 
de  ces  travaux  metallurgiques  doit  done  y  etre  anterieure 
k  leur  empire  et  aux  souvenirs  rappeles  dans  leurs  an- 
nales. 

Une  anecdote  nous  demontre  que  le  fer  leur  etait  bien 
r^ellement  inconnu,  parce  que  plusieurs  ann^s  apr^s  la 
conquete  par  les  Espagnols ,  Gonzales  Pizarre ,  frere  de 
Fernand  Pizarre ,  chef  des  conquerants,  etant  gouverneur 
de  la  province  de  Quilo^  resolut  de  faire  decouvrir  les  terres 
orientales.  Les  Espagnols,  conduits  par  Orellana,  arrive 
rent  alors  au  bord  du  fleuve  des  Amazones ;  il  fallut  con- 
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struire  un  canot ;  il  n'y  avail  point  de  fer  dans  la  province, 
on  fit  forger  les  fers  des  chevaux  morts ,  pour  en  fabriquer 
des  cloux  et  d'autres  objets  de  fabrication  nautique. 

II  faut  ajouter  qu'aucun  des  instruments  et  des  ustensiles 
des  Peruviens,  du  temps  de  la  domination  des  Incas ,  n'e- 
tait  fabrique  avec  de  Tor ,  mais  avec  un  amalgame  dans 
lequel  le  cuivre  domine,  sans  aucun  indice  de  fer.  L'ana- 
lyse  chimique  en  a  ete  faite,  car  ces  instruments  ne  sent 
pas  rares  an  Perou ,  il  y  en  a  meme  en  Europe  au  British 
Mmeum. 

«  Le  mus^e  de  Lima,  dit  M.  Falbe  {M^moire  des  anti- 
*  qmires  du  Nord.  Copenhague,  1840  k  1844,  p.  157), 
»  contient  un  grand  nombre  de  pots,  de  marmites,  de 
»  coupes ,  representant  les  formes  humaines  et  animates 
»  les  plus  bizarres,  dans  lesquelles  on  reconnait  Tanalogie 
»  avec  les  antiquites  mexicaines.  L'ouvrage  sur  le  Japon 
»  de  M.  De  Siebold,  est  riche  en  ustensiles  dont  les  formes 
»  se  rapprochent  de  nos  petits  vases  peruviens.  p 

Cette  remarque  sur  la  substance  de  ces  ustensiles,  est 
d'autant  plus  necessaire,  qu'elle  sen  k  demontrer  I'exage- 
ration  des  ecrivains  espagnols  du  XVI®  siecle ,  qui  public 
rent  la  premiere  relation  de  la  conquete  du  Pdrou.  Quand 
on  songe  au  petit  nombre  des  conquerants  et  des  lingots 
envoyes  k  Charles-Quint  et  k  Philippe  II ,  Ton  reconnaitra 
bientot  que  For ,  quoique  la  vaieur  s*en  elevat  a  des  som- 
mes  considerables ,  n'etait  pas  aussi  abondant  qu'on  se 
Test  imagine. 

Le  lac  Titicaca,  c*est-k-dire  de  la  montagne  metallifi^re 
etnon  de  la  montagne  de  plomb,  comme  le  traduisent  les 
voyageurs  europeens,  separe  la  Bolivie  et  le  Perou  actuel. 
Cette  M^diterran^e,  selon  M.  d'Orbigoy ,  ou  peut-elre  cette 
raer  Caspienne  du  nouveau  monde,  s'etend  du  14''  au  16*" 
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degr^  de  latitude  sud.  Sa  circonfi^rence  ovoide  allong^ 
est  de  80  lieues  ou  240  milles  anglais ,  sans  les  anses  et 
les  baies.  Ge  lac  est  au  sommet  d'un  immense  plateau  dont 
descendent  les  deux  versants  des  Cordill^res.  Selon  une 
tradition  vulgaire,  il  a  ^t^  form^  par  an  affaissement  ana- 
logue k  celui  du  lac  Asphaltide  dans  la  Palestine ,  dont 
la  Gen^  a  conserve  le  souvenir.  Est-ce  le  crat^re  ^teint 
d'un  immense  c6ne  ellipsoide  tronqu^ ,  ce  qui  se  demon- 
tre  par  les  d^troits  du  lac?  Le  Chimbora^o  ne  serait-il 
qu'une  colline  en  comparaisou  de  ce  cdne  y  qui  aurait  eu 
une  cime  dans  les  cieux,  au  si^le  des  mastodontes,  des 
mammouts  et  d'autres  animaux  gigantesques?  Je  Tignore. 

Sans  entrer  en  discussion  sur  ce  fait  gtologique ,  je  dois 
ajouter  que  le  fr^re  de  M.  Pazos,  qui  est  pretre  sur  les  rives 
de  ce  lac ,  a  donn^  k  M.  d'Orbigny  les  ossements  d*un  mas- 
todonte  trouve  sous  les  eaux,  et  Ton  retire  souvent  de  des- 
sous  ce  lac  d'autres  objets  g^ologiques.  Le  savant  geogra- 
phe  Peutland  en  a  dessine  la  carte  bydraugraphique. 

II  y  a  dans  ce  lac^  k  un  mille  anglais  du  rivage,  une 
grande  tie  de  trois  lieues  de  longueur ,  qui  est  couverte  des 
mines  de  monuments  de  la  gloire  des  Incas. 

Le  lac  est  entour^  par  la  nation  des  Aymaras ,  dont  la 
langue,  comme  je  Tai  dit,  est  encore  vulgaire,  tellement 
qu'on  s'en  sert  pour  les  relations  journali^res,  tant  verba- 
les  qu'^rites,  dans  Tint^rieur  des  families  non-seulement 
indiennes ,  mais  d'origine  europeenne ,  ainsi  que  dans  la 
ville  bolivienne  de  la  Paz,  k  Test  du  lac,  principal  entrepot 
commercial  de  ciette  contr^ ,  et  dans  la  grande  ville  peru- 
vienne  de  Puno>  k  Toccident  de  ce  mSme  lac. 

Le  langage  des  Quetchuas ,  vulgaire  de  Tautre  cot^  du 
lac,  jusque  sur  le  rivage  de  la  mer  du  Sud  et  jusqu*k  Tequa- 
teur,  ^tait,  comme  on  Ta  dit,  celui  des  Incas.  Leurs  poetes, 


J 
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selon  Garcilasso,  etaient  appeles  arabicos,  et  leurs  savants 
amauthas.  Ce  langage ,  qui  fnt  celui  du  gouvernement  de 
leur  dynastie ,  fut  propag^  par  leurs  ordres  dans  tout  Fem- 
pire.  Afin  que  Tadministration  generate  eut  une  langue 
uniforme ,  ils  ^tablirent  des  ^coles ,  mais  selon  Garcilasso , 
Tenseignement  linguislique  etait  uniquement  verbal.  Ainsi 
les  id^  d'uniformite  du  langage  administratif  n*appar- 
tiennent  pas  exclusivement  aux  anciens  Romains  ni  k 
Tempire  fran^ais  moderne,  ni  k  notre  union  avec  la  Hol- 
lande. 

M.  Pazos  demontre,  dans  une  des  lettres  qu'il  m'a  adres- 
sees,  que  la  propagation  de  la  langue  quetchuas  des  Incas 
s'etendit  fort  loin,  car  ils  envoy^rent  de  Cusco  et  de  Quito, 
pres  de  F^ateur ,  une  colonic  en  la  localite  actuellement 
appelee  Santiago  de  FEstero,  qui  est  au  milieu  de  Fimmense 
p^ninsule  de  FAmerique  du  sud,  sur  le  territoire  actuel  de 
Rio  de  la  Plata,  au  vingt-huiti^me  degre  de  latitude  aus- 
trale.  La  langue  quetchuas  y  est  encore  vulgaire  en  ce 
moment,  dans  un  oasis  linguistique ,  s'il  m'est  permis 
d'employer  cette  expression ,  c'est-k-dire  au  milieu  de  na- 
tions qui  parlent  d'autres  langues. 

On  sait,  par  tradition,  que  les  Incas  envoy^rent  de  cette 
colonic  une  expedition  pour  conqu^rir  le  Chili. 

Sous  le  gouvernement  espagnol ,  entre  autres  en  1614, 
ou  imprima  dans  la  ville  de  Lima  des  grammaires  et  des 
vocabulaires  quetchuas ;  il  y  en  a ,  dit-on ,  des  exemplaires 
k  la  biblioth^ue  royale  de  Paris.  II  y  a  actuellement  une 
typographic  quetchuas  k  Cusco;  on  y  imprime  les  traduc- 
tions ofiicielles  des  actes  du  gouvernement,  qui  continue 
k  faire  usage  de  la  langue  espagnole,  au  milieu  des  Quet- 
chuas et  des  Aymaras ,  dans  les  trois  r^publiques. 

Je  signale  ce  fait,  qui  sera  peut-etre  utile  k  nos  savants 
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r^nicoIes>  depuis  que  la  science  de  la  linguistique  com- 
mence par  M.  Court  de  Gebelin ,  a  ^te  pouss^  k  un  degr£ 
tr^^lev^  de  perfection  par  M.  Bopp  et  son  ^ole  y  et  par 
notre  compatriote  M.  Tabb^  Ghav^.  Ces  deux  derniers  ont 
compart  le  Sanscrit  avec  Th^breu ,  le  grec,  lelatin,  le  tudes- 
que,  le  gaulois  et  d'autres  langues  depuis  le  Gange  jusqu'en 
Irlande.  J'ignore  la  correlation  qui  existe  entre  le  travail 
de  cette  ^ole,  concernant  Tancien  continent  et  les  travaux 
k  faire  dans  rb^nvisph^re  occidental »  d'aprte  les  Inmi^res 
actuelles  du  milieu  du  XIX""'  si^le. 

La  r^publique  de  Bolivie ,  dans  laquelle  existe  la  Ian- 
gue  aymarasy  d'un  perfectionnement  ant^rieur  au  quet- 
choas,  lequel  se  sert  of&ciellement  de  la  langue  espagnole 
pour  son  gouvernement ,  se  divise  en  plusieurs  d^par- 
tements.  La  politique  ^tant  ^trangere  k  la  pr^nte  notice, 
je  dirai  cependant  que  tous  les  r^nicoles,  sans  aucune 
exception ,  sont  reconnus  pour  citoyens  ^aux  en  droit , 
quelle  que  soitleur  origine,  am^ricaine,  europeenneou 
africaine. 

L'independance  definitive  de  la  Bolivie  fut  proclam^ 
au  mois  d'aoAt  1825,  dans  la  ville  de  Gbuquisaca.  Son 
territoire  form^  du  haut  P^rou,  prit  le  nom  du  general 
Bolivar,  son  liberateur,  qui  etait  accouru  de  la  Colombie. 
La  republique  vota  le  don  d'un  million  de  dollars  qui  lui 
fut  offert;  il  ne  Taccepta  que  pour  Temployer  au  rachat 
d'environ  1000  esclaves  n^res,  qui  etaient  les  restes  de 
Fantique  esclavage. 

Lenom  de  Gbuquisaca  signifie  pont  de  bois,  et  fut  donn^ 
au  temps  des  Incas  :  cette  ville  est  au  SO""  degre  de  latitude 
australe  et  au  6S*  de  longitude  de  Greenwicb;  j'ignore  les 
minutes.  Elle  est  peupl^  de  40  k  50,000  habitants.  II  y  a 
sur  le  territoire  bolivien  les  fameuses  mines  du  Potosi. 
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Parmi  les  autres  villes,  celle  de  la  Paz,  sur  le  lac de  Titi- 
caca,  est  le  grand  comptoir  du  commerce  de  la  oation  tout 
enti^re;  c'est  Ik  que  se  traitent  toutes  les  affaires  princi- 
pales.  11  y  a  aussi  la  ville  de  Sicasica,  sur  le  yersant  meri- 
dional du  plateau ,  dont  le  sommet  est  reconvert  par  le  lac 
Titieaca.  Tomets  les  nomsdes  autres  villes  considerables, 
qui ,  malgre  leur  importance ,  n'ont  aucun  intdret  pour 
nous  autres  Europ^ens,  k  3000  lieues  de  distance. 

La  Bolivie  peut  communiquer  avec  FEurope  par  deux 
de  ses  fronti^res^  c'est-k-dire  par  son  rivage  de  TOcean 
Pacifique  ou  la  mer  du  Sud,  et  par  les  rivieres  nayigables 
qui  descendent  des  environs  de  la  Paz  dans  le  fleuve  des 
Amazones ,  k  TOcean  Atlantique ,  dans  Timmense  canal 
entre  TAfrique  et  TAmerique. 

Sur  le  rivage  de  la  mer  du  Sud,  il  y  a  la  ville  de  Cobija, 
par  le  22-16  latitude  australe,  72-32  longitude  occidentale 
de  Greadwich.  Cest  le  senl  port  maritime  de  la  republi- 
que,  dont  la  plus  grande  parlie  du  territoire  estau  centre 
de  rAm^rique,  en  descendant  du  versant  occidental  des 
Cordill^res.  Le  sol  qui  descend  du  versant  oriental  k  la  mer 
du  Sud,  est  resserr^  entre  la  republique  actuelle  du  Perou 
et  celle  du  Chili. 

c  II  serait  difScile,  dit  M.  d*Orbigny,  d'imaginer  un 
»  aspect  plus  triste,  plus  aride  que  celui  de  celte  bale  ou- 
»  verte  au  vent  du  sud  et  abrit^e  du  vent  du  nord,  dans 
»  laquelle  est  situ^  Puerto  de  la  Mar  ou  Cobija.  »  Cepen- 
dant  Tancrage ,  selon  le  m^me  M.  d'Orbigny ,  est  excel- 
lent,  les  navires  n'y  ont  rien  k  craindre.  Tajoulerai  que 
la  liberte  commerciale,  bien  comprise  par  le  gouverne- 
ment  bolivien,  y  attire  tous  les  pavilions  d'Europe,  et  que 
la  prosperity  y  est  tellement  croissante,  qu'on  assure  que 
cetle  place  rivalise  de  plus  en  plus  chaque  jour,  avec  Val- 
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paraiso,  premier  grand  port  d*arrivage  d'Europe  au  dela 
du  cap  Horn. 

Cobija  a  ete  fondde,  par  ordre  du  gouvernement  boli- 
vien,  en  1825. 

Mais  pour  le  transport  des  m^taux  et  des  riches  pro- 
ductions du  r^ne  animal  et  du  r^ne  v^^tal ,  tels  que  le 
quinquina,  les  laines,  etc.,  etc.,  et  d*autres  marchandises 
provenant  de  la  Bolivie,  et  pour  les  retours  ou  Tarrivage 
des  objets  de  nos  fabriques  beiges,  tels  que  nos  aunages, 
nos  fers  bruts  ou  fabriqufe,  nos  zincs  et  nos  autres  richesses 
industrielles ,  comme  nos  ameublements  d'appartements, 
etc. ,  etc. ,  il  y  a  une  route  plus  courte  et  moins  p^nible. 
En  la  consid^rant  d'apres  nos  departs  d'Europe,  elle  con- 
siste  k  d^barquer  pr^sdes  quatreGuyanes,  qui  sontCayenne 
ou  la  Gnyane  fran^ise,  appelee  sous  Louis  XIY  et  Louis  XV 
la  France  equinoxiale,  Surinam  ou  la  Guyane  hoUandaise, 
dont  la  prosperity  s'accroit  annuellement ;  Essequebo  ou  la 
Guyane  anglaise,  cedee  en  1814  par  les  Hollandais  aux 
Anglais,  et  enfin  la  Guyane  br^ilienne  ou  portugaise ,  k 
Temboucbure  du  fleuve  des  Amazones,  dans  laquelle  se 
trouve  la  grande  ville  de  Para,  qui  est  pourvue,  dit-on,  de 
tous  les  avantages  de  la  civilisation  raiBnde  de  TEurope. 

Apr^s  le  cabotage  aux  colonies  florissantes  de  ces  quatre 
nations,  on  peut  remonter  par  la  vapeur  le  large  canal 
du  fleuve  des  Amazones  et  de  deux  de  ses  plus  grands  af- 
fluents, le  Purus  et  la  Madera,  qui  sortent  de  la  Bolivie. 
La  Madera ,  premier  affluent,  se  jette  dans  TAmazone  50 
lieues  en  aval  du  Purus,  vers  le  12**  degre  de  latitude  aus- 
trale  el  vers  le  65**  de  longitude  de  Greenwich.  La  Madera 
re^oit  fort  loin  avant  son  confluent  dans  lAmazone,  le 
Beni,  autre  large  couranl  hydrographique ,  tellement 
considerable ,  qu'il  a  800  brasses  de  largeur  k  son  con- 
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fluent  dans  la  Madera;  ses  rives  sont  couvertes  de  ptieblos 
ou  villages  indigenes  jusqu'au  pied  des  Gordill^res^  non 
loin  de  la  grande  ville  de  la  Paz. 

n  y  en  a  une  carte  y  lev^  d'apr^s  les  observations  de 
MM.  Haencke ,  Peutland ,  Parish  et  d'Orbigny ;  elle  est 
annexe  k  Touvrage  de  M.  Hsancke,  n^  autrichien ,  et  qui 
fut  au  service  d*Espagne.  II  ^tait  compagnon  du  c^l^bre 
navigateur  Malaspina. 

La  Madera,  avec  une  grande  partie  du  Beni,  son  affluent, 
est  plus  lai^e  que  le  Rhin  :  c'est  une  esp^ce  de  mer  inte- 
rieure,  depuis  son  confluent  jusqu'k  celui  du  fleuve  des 
AmazoneSy  autre  espece  de  mer  int^rieure,  dans  la  plus 
vaste  plaine  du  globe  terrestre. 

Le  Purus  est  un  autre  large  courant  fluvial ,  mais  comme 
il  est  plus  occidental  que  la  Madera,  nous  n'en  ferons  au- 
cuoe  mention. 

Independamment  d'autres  rivieres,  dit  le  texte de  M.  De 
la  Croix,  pag.  334^  <  il  y  a  d*autres  cours  d'eau  qui  ne 
»  sont  pas  dessin^s  sur  les  cartes  anciennes  du  P^rou, 
»  mais  que  M.  d'Orbigny  a  d^ouverts  et  qui  se  trouvent 
^  sur  sa  carte  de  la  Bolivie ,  si  habilement  representee  et 
»  gravee  par  M.  Bouflai.  Toutes  ces  grandes  art^res, 
»  ajoute  M.  De  la  Croix,  forment  un  r^seau  de  votes  na- 
»  turelles  de  communications ,  qui  n'a  peut-^tre  pas  son 

>  analogue  dans  les  autres  centres  du  monde  entier.  La 

>  direction  de  quelque&-unes  de  cesriviferes  a  mfime  donne 

>  lieu  au  projet  formula  par  M.  De  Humboldt ,  d'^tablir 

>  une  jonction  entre  les  deux  Oceans  k  travers  le  P^rou.  » 
Cette  jonction  est  ensuite  decrite  dans  de  grands  de- 
tails; il  en  r^ulterait,  selon  Topinion  de  M.  De  Humboldt^ 
que  Ton  pourrait  transporter  les  marcbandises  depuis  la 
cote  atlantique  am^ricaine  la  plus  voisine  de  TEurope  sous 


(  206  ) 

r^uateur ,  par  le  fleuve  des  Amazooes ,  ses  aiDuents  et  de 
1^  an  passage  des  Cordill^res  jusqu'k  la  mer'da  Sad ,  en  six 
semaines,  c  tandis  qu'il  fant  (ce  sont  )es  expressions  de 
»  M.  De  Humboldt)  un  trajet  de  quatre  mois  pour  le  meme 
•  arrivage,  en  doublant  le  cap  Horn  »  {Essai  politique 
sur  la  nouvelle  Espagne,  1. 1,  p.  258,  6d.  1825).  De  com- 
bien  cette  route  de  six  semaines  ne  serai t-elle  pas  plus 
prompte  par  la  vapeur  ?  Des  trois  quarts  du  temps  tres- 
certainement. 

U  nous  resle  k  dire  quelques  mots  sur  le  fleuve  des 
Amazones ,  qui  esl  le  roi  des  eaux  fluviales  du  globe  ter- 
restre. 

Qu'il  me  soit  permis,  Messieurs,  de  citer  les  vers  de 
Delille,  qui  fut  Element  savant  en  histoire  naturelle,  en 
g^ographie  et  en  arch^ologie  : 

MoDtrez-nous  TOr^noque  et  rimmense  Amazone , 
Qui,  Tiers  enfants  des  monts,  nobles  rivaux  des  mers, 
Et  batgnant  la  iDoiti^  de  ce.vaste  univers, 
£puiseDt,  pour  former  les  tr^sors  de  leurs  ondes , 
Les  plus  vastes  sommets  qui  domineot  le  monde; 
Pres  de  qui ,  rApennin  n^est  qu^uQ  humble  coteau , 
Nos  forets  des  buissons,  le  Danube  un  ruisseau. 

Parlous  de  la  decouverte  du  fleuve  des  Amazones,  apres 
la  conquSte  du  Perou,  an  XVP  si^ele.  Orellana ,  un  des  com- 
pagnons  de  Gonzales  Pizarre ,  partit  de  Quito  au  mois  de 
f<§vrier  1541.  II  etait  accompagne  de  cinquanle  Espagnols 
seulement ;  arrives  h  I'un  des  affluents  de  F Amazone,  ils  se 
servirent,  comme  je  Tai  dit  ci-dessus,  des  fers  de  leurs 
chevaux  morts,  ils  forg^rent  les  clous  n^cessaires  ^  la 
confection  d'une  embarcation  :  ils  descendirenl  ces  mers 
int6rieupes  dans  Tespace  de  sept  mois,  et  ils  arriverent  beu- 
reusement  sur  le  rivage  de  TOcean  atlantique ,  apr^s  une 
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navigation  de  1500  lieues.  «  Apres  une  suite  de  dan- 
»  gers  et  de  ddtresses,  dit  Robertson  (III,  379),  qu'ils 
»  surmontdrent  avec  un  courage  etonnant  et  qu'ils  suppor- 
»  t^rent  avec  la  meme  fermet^  d'kme ,  ils  arriverent  dans 
>  rOe^n. »  Si  les  exploits  herculeeus,  ou  qu'on  peut  appe- 
ler  en  quelque  sorte  mythologiques,  de  Cortes  et  de  Pizarre 
etonnent  I'imagination ,  par  la  conquSte  de  deux  empires , 
le  voyage  d'Orellana  est  egalement  merveilleux.  Comparez 
ce  voyage  avec  la  retraite  des  dix  mille,  et  jugez  combien 
les  modernes  sont  superieurs  aux  anciens.  Herrera,  his- 
torien  espagnol  de  TAm^rique,  a  publie  le  journal  de 
SOD  itineraire.  Le  cours  presque  tout  entier  de  la  riviere 
des  Amazones  a  ete  d^termin^  plus  tard  hydrographique- 
ment  par  le  p^re  Fritz ,  missionnaire ,  en  1690;  sa  carte  iiit 
imprioMie  au  P^rou  en  1 707.  Mais  la  relation  faite  par  La 
Condamine^  il  y  a  precisement  un  si^cle,  en  1743^  est  la 
plus  exacte,  la  seule  dont  on  doive  meme  se  servir,  parce 
qu'elle  est  bas6e  sur  des  observations  astronomiques  et 
barom^lriques.  Les  details  s'en  trouvent  dans  le  recueil  de 
Tacademie  des  sciences. 

Orellana,  dit  Robertson  (III,  379),  accomplit  ce  voyage 
en  septmois  par  ambition,  La  Condamine  en  quatre  mois 
par  amour  de  la  science. 

La  Condamine  est  parti  de  Quito,  presque  sous  la  ligne, 
apres  un  s^jour  de  plusieurs  annees  au  Perou ,  qui  avait 
pour  objet  la  mesure  d'une  partie  de  Tare  du  m^ridien,  et 
par  ordre  du  cardinal  de  Fleury,  alors  premier  minislre, 
comme  je  I'ai  dit  ci-dessus.  Apr^s  avoir  descendu  les  af- 
fluents de  I'Amazone,  il  parcourut  le  fleuve  presque  tout 
entier ,  jusqu'k  son  embouchure,  dans  Fespace  de  1500 
lieues ,  il  reconnut  en  tre  autres  le  Purus  et  la  Madera ;  il  fait 
connaitre  le  Beni ,  affluent  de  la  Madera.  II  a  constat^  que  la 
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maree  de  TOcean  Atlantique,  remoDte  le  fleuve  des  Ama- 
zones  jasqu'k  Pauxis,  c*est-k-dire,  k  plus  de  6  degres  de 
longitude,  presque  sous  T^quateur,  pendant  plus  de  200 
lieues  k  Tint^rieur  des  terres. 

La  pente ,  sur  cette  longue  direction ,  n'est  que  de  10 
pieds  et  demi :  on  ne  pourrait  le  croire,  si  ce  n*^tait  de- 
montr^  par  un  savant  aussi  exact,  et  d'apr^s  des  obsenra- 
tions  dont  il  donne  les  calculs.  (V.  p.  132,  iA.  de  Maes- 
tricht)  •  G'est  une  plaine  immense,  comme  nous  Tavons  dit. 
De  Pauxis  jusqu'a  Madera,  la  direction  tourne  vers  le  sud- 
ouest,  sur  une  espece  de  diagonale  dont  la  base  est  de  3 
degres  de  longitude  entre  tropique. 

La  largeur  du  fleuve  dans  son  plus  grand  eloignement 
de  la  mer,  est  longtemps  la  meme  que  celle  du  Bas- 
Dannbe,  qui  est  de  plus  d'une  lieue,  et  les  plus  profondes 
embarcations  peuvent  y  naviguer  en  toute  stlrete ,  les  son- 
dages  ont  ^te  fails  par  La  Condamine;  la  profondeur  du 
fleuve  est  quelquefois  considerable. 

Sa  relation  sur  Fhydrographie  de  TAm^rique  centrale  a 
^t^  complet(^  par  MM.  De  Humboldt ,  Haencke,  Peutland , 
d'Orbigny  et  d*autres  savants. 

Je  termine  par  quelques  indications  sur  les  efibrts  des 
Fran^ais  et  des  Espagnols  pour  utiliser  le  fleuve  des  Ama- 
zones  au  benefice  de  Tindustrie  europ^enne,  sous  les  mi- 
nist^res  successifs  de  Richelieu ,  de  Mazarin  et  surtout  de 
Colbert.  De  sages  mesures  furent  prises  pour  coloniser  les 
Antilles  fran^aises,  aiusi  que  I'^tablissement  de  Cayenne^ 
qui  fut  d^cor^  du  nom  pompeux  de  France  ^uinoxiale, 
de  meme  que  le  Canada,  etait  appele  la  Nouvelle-France. 
Le  degre  de  prosperite  de  la  Martinique,  de  la  Guadeloupe 
et  surtout  de  S*-Domingue  au  XVIIP  sifecle,  fut  au  dela 
de  tout  espoir,  c'etait  Tornement  du  Nouveau- Monde  et 
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Torgueil  dela  France.  Cayenne  etait  stationnaire;  pendant 
les  guerres  de  la  premiere  coalition,  elle  etendit  sa  juri-^ 
diction  jusque  sur  TAmazone ;  mais  par  le  traite  de  Paris , 
en  1814,  la  France  dul  renoncer  k  ses  projets  sur  le  roi 
des  fleuves. 

Parlons  des  Espagnols.  Le  roi  d*Espagne,  Philippe  II, 
avail  confie  k  Orellana  une  expedition  pour  remonter  le 
fleuve  y  mais  en  arrivant  d'Europe  aux  Antilles ,  tous  ceux 
qui  la  composaient  moururent  de  la  fi^vre  jaune;  pendant 
la  reunion  du  Portugal ,  de  1580  k  1640,  le  roi  Philippe  lY 
forma  un  autre  projet  de  communiquer  par  ce  fleuve  de- 
puis  rOc^an  Atlantique  jusqu'k  TOc^an  Pacifique,  en  evi- 
tant  la  navigation  du  cap  Horn  ,  de  meme  que  plus  tard 
Riquetde  Caraman,  en  Languedoc,  reunit  les  deux  mers 
pour  eviter  le  d^lroit  de  Gibraltar. 

II  y  a  sur  ce  projet  espagnol  de  la  navigation  de  TAma- 
zone,  nn  gros  volume  in -folio,  public  en  1684,  par  le 
R.  P.  Rodriguez,  procureur-g^n^ral  de  la  compagnie  de 
J^us,  pour  les  provinces  des  Indes,  intitule :  El  Maranon 
y  Amazonas.  C*est  Fhistoire  detaillee  de  la  decouverte  el 
de  I'administration  des  contrees  amazones.  On  y  trouve 
(pag.  424  et  suiv.)  un  memoire  present^  en  1641 ,  au  roi 
Philippe  IV,  par  le  pere  Christobal  d'Acuha,  de  la  meme 
compagnie,  qui  expose  les  avantages  immeuses  que  la  re- 
ligion, les  finances,  la  puissance  royale  et  le  commerce 
de  la  peninsule  espagnole,  retireront  de  la  colonisation 
des  rives  amazones ,  depuisPara,  colonic  portugaise ,  fon- 
dee  k  Tembouchure  du  fleuve  en  1615 ,  jusqu'au  territoire 
peruvien  de  Taudience  de  Quito.  La  revolution  qui  venait 
d^eclater  k  Lisbonne,  en  favour  de  la  maison  de  Bragance, 
fit  ajourner  Texecution  de  ce  projet ,  parce  que  la  Guyane 
rentrait  sous  la  domination  portugaise. 
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Cest  ce  projet  que  le  p^re  Rodriguez  reproduisit  en 
1684,  c'est  encore  le  m^me  projet  que  le  c^lebre  De  Hum- 
boldt, comme  on  Fa  dil  ci-dessus,  a  reproduit  au  commen- 
cement de  ce  si^le;  c'est  encore  ce  meme  projet  que  Don 
Pazos,  agent  g6n6ral  de  Bolivie  k  Londres,  vient  de  re- 
produire  en  Belgique ,  en  y  ajoutant ,  outre  les  s^urites 
offertes  pendant  les  temps  pass^s^  Tavantage  k  venir  de  la 
navigation  k  la  vapeur ,  c'est-k-dire  d'une  puissance  ma- 
th^matiquement  calculi,  qui  assure  Texactitude  des  arri- 
vages  avec  une  r^larit^  dont  il  n'y  a  d'exemple  que  dans 
les  orbites  des  corps  celestes.  Je  m'absteindrai  d'en  dire 
davantage ,  Messieurs ,  esp^rant  que  cette  notice ,  malgre 
mes  connaissances  tres-superficielles  sur  un  nouveau 
monde,  aura  ^t^  ecoutee  avec  indulgence  par  ceux  qui 
cherchent  k  etendre  dans  les  deux  hemispheres  nos  rela- 
tions industrielles  et  les  bienfaits  de  la  civilisation  euro- 
peenne,  et  d'y  am^liorer  le  sort  de  Thumanit^. 

—  M.  le  directeur,  en  levant  la  stance,  a  fix^  F^poque 
de  la  prochaine  reunion  au  samedi  l^""  mars. 
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aflevering.  Leiden,  1844;  in-8^. 

Storia  scientifica  ed  artistica  dell'  elettrometallurgia  origi- 
nale  italiana,  del  professore  Grimelli.  Modena,  1844  ;  1  vol. 
in-8». 

Osservazioni  ed  esperienze  sulV  elettricita  da  Ferd,  Elice.  Ge- 
nova,  1844;  in-8<^. 
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S^nce  du  V  mars. 

M.  le  baron  De  Gerlache,  directeur; 
M.  Quetelet,  secretaire  perp^tuel. 


CORRESPONDANCE. 


Le  secretaire  communique  les  nouveaux  renseignements 
qu'il  a  re^us  concernant  la  floraison  et  les  migrations  des 
oiseaui  pendant  rann^e  1844,  savoir  :  pour  le  canton  de 
Yaud  en  Suisse,  les  observations  de  MM.  £lie  Wartmann , 
le  docteur  Depierre  et  le  professeur  Ghavannes ;  pour  les 
environs  de  Cambridge  en  Angleterre,  de  M.  £d.  Jenyns; 
pour  Lochem,  province  de  Gueldre,  de  M.  Staring;  pour 
Joppe,  pr^s  de  Deventer ,  de  M.  A.  Rrants;  et  pour  Gand, 
de  M.  Gantraine,  professeur  k  Tuniversite  de  cette  ville. 
Tom.  XII.  15 
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—  M.  Quetelet  communique  deux  lettres  relatives  k  des 
com^tes.  Dans  Tune  de  ces  lettres,  ecritedeParme,  M.  Golla 
lui  anoonce  qu'il  a  d^couvert  une  com^te  t^lescopique  dans 
la  coDstellation  de  T^ridan;  il  a  pu  Tobserver  pendant  les 
soirees  des  5 ,  6  et  7  f^vrier;  mais  depuis  le  ciel  a  ^t^  pres- 
que  constamment  couvert.  Dans  une  autre  lettre,  adressee 
aux  observatoi  res,  sous  forme  de  circulaire ,  M .  Schumacher 
transmet  des  renseignements  sur  une  comete,  la  meme 
probablement  que  la  pr^edente ,  qui  a  6ie  observee  k  Na- 
ples par  M.  C.-H.-F.  Peters,  dans  les  soir^s  des  7 ,  8  et  9 
du  meme  mois,  la  position  de  la  com^te  etait  la  suivante  : 

7  f^vrier  6^  0»13  t.  sid^ral  55"56'5r'6  asc.  droite  —  25"ir22"1  d^lin. 
S      »        4>*19"30        •  56  52'57      »  —  22«32'21,6 

9      »       5M3™  6        »         SZ'SrSZ      «  —  21»52'17,! 

M.  £d.  Cooper  a  vu  6galement  la  nouvelle  com^te  dans 
la  soiree  du  7 ,  pres  de  la  com^te  de  M.  Mauvais ,  qui  avait 
environ  G""  \  de  plus  en  ascension  droite ,  et  qui  etait  plus 
au  nord  de  2"*  ^ ;  de  sorte  que  trois  com^tes  telescopiques 
sontactuellement  visibles :  lesdeuxdont  il  vient  d*etreparle, 
et  celle  de  M.  d'Arrest ,  dont  il  a  ei6  question  dans  les 
deux  seances  pr^^entes. 


RAPPORTS. 


Rapport  sur  la  notice  de  M,  Frocheur,  relative  au  roman 
de  la  belle  Hdene,  par  M.  le  baron  de  Reiffenberg. 

€  M.  Frocheur  commence  par  la  description  matdrielle 
du  manuscrit  de  la  biblioth^que  royale ,  il  se  livre  ensuite 
k  des  recherches  sur  Tauteur  de  ce  roman  et  sur  ses  diffd- 
rentes  versions.  Adoptant  Fopinion  enoncde  dans  les  Me- 
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moires  de  Vacad4m,iede$  inscriptions,  il  altribue  au  Irou- 
vere  Alexandre  de  Paris ,  la  composition  primitive  de 
rhistoire  d'Hel^ne,  que  Jehan  Vauquelin  a  mise  en  prose 
dans  le  volume  dont  nous  nous  occupons. 

M.  Frocheur  finit  par  eiter  des  imitations  de  cette  1^ 
gende  en  langues  etrang^res,  et  promet  de  revenir  sur  ce 
sujet. 

On  ne  pent  s^rieusement  reprocher  k  M.  Frocheur  son 
admiration  pour  de  rares  et  riches  volumes  a  c6t^  desquels 
il  vit,  et  qui  re?oivent  chaque  jour  son  hommage.  Cepen- 
dant  on  est  oblige  de  remarquer  qu'il  se  surfait  la  valeur 
litteraire  du  travail  de  Vauquelin.  Lorsque  la  reaction  en 
favour  du  moyen  age  eut  lieu,  Texag^ration  fut  toute  natu- 
relle.  On  avait  ete  longtemps  d^aigneux ,  on  devint  en- 
thousiaste;  I'injustice  causa  la  partialite;  pour  rehabiliter 
les  essais  d'une  epoque  de  transition,  on  rabaissa  les  veri- 
tables  chefs-d'oeuvre  de  I'esprit  humain.  Aujourd'hui  que 
Ton  est  plus  calme,  que  la  reaction  a  ^te  aussi  loin  qu'elle 
pouvait  aller,  il  n'est  plus  permis  de  se  livrer  a  ces  fearts, 
et  la  saine  critique,  le  bon  gout,  ne  rangeront  plus,  par 
exemple,  les  chansons  de  geste  des  trouv^res,  loutes  re- 
marquables  qu'elles  sont ,  a  c6te  des  ^pop^es  d'Homere  et 
de  Virgile.  Je  me  livrerais  volontiers  k  quelques  develop- 
pements  k  cet  egard,  si  je  ne  craignais  d'enfler  ce  rapport 
d'une  discussion  ^pisodique,  et  si  des  ecrivains  distingues 
tels  que  M.  Avenel ,  dans  le  Journal  des  savants ,  n'a- 
vaient  d^jk  parfaitement  ^tabli  ce  que  je  ne  fais  qu'effleurer 
en  passant.  > 

L'Academie,  apr^s  avoir  entendu  M.  le  chanoine  De 
Ram ,  second  commissaire ,  dfeide  que  la  notice  de  M.  Fro- 
cheur sera  ins^ree  dans  le  bulletin  de  la  stance. 
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GOMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Sur  le  froxd  de  Vhiver  de  1844  d  1845,  par  MM.  Crahay 

et  Quetelet. 

M.  Quelelet  met  sous  les  yeux  de  Facademie  le  tableau 
suivant^  qui  lui  a  ^te  adress^  par  M.  Crahay  au  sujet  des 
temperatures  extremes  observ^es  k  Louvain  pendant  les 
trois  derniers  mois.  II  y  a  joint  les  temperatures  extre- 
mes enregistrees  k  Tobserratoire  de  Bruxelles ,  pour  fa- 
ciliter  les  comparaisons.  Le  commencement  et  la  fin  de 
rhiver  ont  He  remarquablement  froids,  du  2  au  15  d^cem- 
bre ,  il  n'a  pas  cessd  de  geler ,  et  le  thermom^tre  est  des- 
cendu  le  12,  k  Bruxelles,  jusqu'k  12,5  degr^s  centigrades 
au-dessous  de  z^ro,  et  k  Louvain  jusquk  IS"*;  pendant 
cette  periode,  la  terre  a  ete  gel^e  k  plus  de  0"',3  de  profon- 
deur,  car  un  thermom^tre  place  k  cette  distance  au-dessous 
du  sol  a  marque  — 0'',5. 

Vers  la  fin  de  Janvier  le  froid  a  repris  un  nouveau  degre 
d'intensite;  et,  pendant  tout  le  mois  de  fevrier,  il  n'a  pas 
cesse  de  geler  durant  les  nuits.  Le  20  fevrier,  le  thermo- 
metre  est  descendu  k  — 16^5  k  Louvain  et  k  — 15%4  k 
Bruxelles  (1);  k  cette  epoque  la  geiee  a  penetre  encore  k 
pr^s  de  0'°,3  de  profondeur  au-dessous  du  sol.  Ce  froid  est 
le  plus  intense  qu*on  ait  observe  en  Belgique  pendant  le 
mois  de  fevrier;  voici  en  effet  les  temperatures  les  plus 


(1)  Ce  thermometre  qui  sert  toujours  k  observer  les  temperatures  de  Pair, 
est  suspendu  librement  en  dehors  d^une  fenetre  regardant  le  plein  nord  k 
3°*,3  au-dessus  du  sol;  il  est  abrit6  par  uo  petit  toit  en  verre.  Ua  autre  ther- 
mometre, expose  au  milieu  du  jardin  k  0^,77  du  sol,  est  descendu  k  — 16<7. 
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basses  qui  aient  et^  enregislrees  pendant  ce  mois,  d'apr^s 
I'ensemble  de  toutes  les  observations  connues  (1). 


de  1763  &  1783  minimum 
de  1770  k  1800  » 

de  1800  A  1828  » 

de  1833  &  1844  » 


de  1815  a  1824     minimum 


de  1830  &  1835     minimum 


de  1836  &  1843     minimum. 


de  1838  &  1843    minimum 


de  1835  4  1845     minimum 


de  1800  &  1821     minimum 


A  Bruxellest 

—  130,1  ea  1782  d'aprds les M^m.  del* Acad. 

—  140,4  »       M.  le  Bb  de  Foederis. 

—  14o,4  en  1827        »       M.  M.  Kickz  p^re. 

—  110,3  en  1838        m       TObservatoire. 

ji  Maiines , 
— 8o,l  ea  1821  d'aprds  le  2«  Recueil  statistique. 

A  Liige , 
— 50,5  en  1831  d'apres  les  Ann.  de  I'obserTat. 

A  Loupain^ 

—  110,8  en  1841  d'apr^s  M.  Grahay. 

A  Grand  ^ 

—  110,2  en  1841  d*apres  M.  Dupres. 

A  Alost, 
— lOOjO  en  1838  d'aprds  les  observat.  du  college. 

A  Mons  f 

—  160,3  en  1803. 


M.  Quetelet  communique  une  lettre  qu'il  a  re^ue  de  M. 
le  professeur  Wartmann  deLauzanne,  dat^e  du  12  fevrier, 
dans  laquelle  ce  savant  lui  annonce  que  la  nuit  pr^^dente, 
le  thermom^tre  etait  descendu  k  — 14^,3  centigrade,  point 
le  plus  bas  qu'il  ait  atteint  pendant  cet  hiver.  II  serait 
int^ressant  de  pouvoir  recueillir  des  renseignements  ana- 
logues pour  les  principales  stations  de  TEurope. 

M.  Wartmann  ajoute  encore  €  Thiver  a-t-il  suivi  en  Bel- 
gique  son  cours  r^gulier  ?  d^cembre  et  Janvier  ont  ^t^  chez 
nous  d'une  douceur  remarquable.  La  neige  descendait  k 
peine  k  4,000  pieds  dans  nos  Alpes  de  la  Suisse  centrale 
tandis  qu'elle  encombrait  les  routes  sur  le  revers  Italien 
du  Piemont  et  du  Milanais.  Mais  depuis  une  vingtaine  de 
jours  elle  nous  est  arrivee  en  assez  grande  abondance.  > 


(1)  Le  mois  de  f^vrier  1850  a  probabiement  6x6  aussi  froid  que  celui  de 
1845,  car  M.  Crahay  trouvait,  ^Maestpicht,dans  la  nuitdu  5au4,  — IQJS. 
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ExtrimeB  des  temperatures  centigrades  et  direciiom 


: 


JOURS   DU   MOIS. 


DiCEHBBE  1844. 


Maxima. 


Minima. 


TERTS. 


I 

3 
4 

6 

7 

8 

9 

10 

11 

12 

15 

14 

15 

16 

17 

18 

19 

20 


-+-  0»9 
-t-  1,6 
-0,7 

—  0,9 
-0,1 

—  0,9 

—  5,0 

—  0,0 

—  4,4 

—  4,9 

—  3,9 
-4,9 
-4,1 

—  1,4 
-4-  3,6 
-4-  5,0 
-+-  6,6 
-4-  7,0 
-*-  3,6 
-+-  0,4 


0°8 

NE,  5E,  ITE. 

0,6 

SO,  OSO,  OSO. 

4,4 

KE,  R,  KE- 

0,0 

RB,  RE,  NE. 

6,8 

EKE,  E,  E5E. 

10,0 

WHO,  HRO,  MO. 

8,7 

ERE,    RE,  HE. 

»,0 

IfB,   RE,  RE. 

10,3 

IfE,    HE,  U. 

10,3 

RE,    RE,  RE. 

10,6 

E,  NRE,  RRE. 

13,0 

SHE,  ERE,  B5B. 

0,8 

E,  B,  E. 

»,S 

s/f,  s/e,  s/e. 

1,7 

SSE,  se,  e. 

2,2 

SB,  SSO/e,  SO/SE 

2,5 

SO,  0,  OSO. 

2,8 

80,  SO,  OSO. 

3,5 

RE,  RE,  RE. 

t,4 

ERE,   RE,  W. 

(1)  Les  temperatures  soot  observees  &  Taide  d'un  thermoro^trographe  expose  i  rombrt* 
indication  est  portde  sur  la  dale  da  jour  precedent  ,*  celle  du  mininum  est  consultee  a  mifli  ^ 
vers  I'epoque  da  lever  da  soleil  que  le  minimum  arrive.— Les  directions  du  vent  obserTeci 
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ftt  obterviet  a  Lou  vain  au  colUge  des  Primontrit  ('). 


f 


Laxima. 


JARVIER  1845. 


Minima.  TENTS. 


F]§¥RIER  1845. 


■Maxima. 


Minima. 


VENTS. 


4«4 

2,1 

5,5 

3,0 

4,6 

4,4 

5,8 

0,5 

0,0 

5,3 

7,6 

8,3 

7,8 

6,5 

5,5 

2,6 

0,5 

6,5 

■7,7 

4,9 


-*-  0°2 
-*-  0,3 

—  2,9 

—  3,6 
-H  1,8 
-¥■  3,0 
-0,7 

—  2,2 

—  2,9 
-1,5 
-f-  1,1 

H-  M 

-4-4,1 
-4-  1,8 
-+-  2,1 
-*-  2,2 
-H  0,1 

—  1,8 
-4-  2,9 
-+-  2,5 


ENE,  NNE,  N. 


O,  0,  O. 

o,  o,  sso. 

ONO/S,  SO,  OSO. 
O,  O,  0. 
O,  O,  0. 


SSE,  SO,  O. 


E,  NE,  NE. 

B,  ENE,  NE. 

SO/O,  SO,  SO. 


O,  O,  O. 


SO,  SO,  S. 


S,  SO,  SO. 

S,  SSE,  SSO. 

N,  NNO,  NNO. 


E,  ESE,  E« 


S,  S,  SSE. 


SSE,  SO,  SO. 

OSO,  SO,  so. 

S,  E,  NE. 


2»7 
1,5 
3,0 
3,9 
5,4 
3,6 
2,5 
0,3 
2,8 
3,0 
4,2 
2,1 
2,8 
1,0 
■3,7 
0,8 
.  2,9 
.  3,5 
3,7 
5,7 


2«2 

5,5 

1,9 

0,7 

0,0 

0,1 

3,0 

8,0 

12,4 

13,2 

-12,0 

-13,1 

-14,0 

-  5,6 

-  0,3 

-  1,7 

-  5,1 

-  1,7 

-  8,0 
-16,5 


N,  NO,  O. 


N,  N,  N  • 


NNO,  NO,  0. 


ONO,  O,  ONO. 


NO,  NO,  NO. 
NNO,  NNO,  NNO. 
"     NNO,  NO,  NO. 
N,  ENE,  ENE. 


E, SSE,  E  • 


E  ,  SE  ,  E . 

NE,  ENE,  NE. 

NNO, NNO,  NE. 

O,  OSO,  OSO. 

OSO,  O,  O. 


N,  N,  NNO. 


NE,  NNO,  NE. 


O,  O,  N. 


O,  NO,  ONO. 
ENE,  NE,  NE. 

n/sse,  n/ese,  n/e. 


m  milieu  d*un  grand  jardin.  L*eclieUe  da  maximum  est  consult^e  vers  8  h.  du  m.,  et  son 
te  nombre  ob&erv^  est  inscrit  sur  la  date  du  jour  m^rae  de  Tobseryation ;  c'est  g^n^ralemeat 
1 9  h.  dn  m .  &  midi et  i  3  b.  apris  midi ,  sont  rapportees  dans  cet  ordre  dans  les  tableaux. 
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JOURS  DU   MOIS. 


21 
M 
23 
24 
2S 
26 
27 
28 
29 
30 
31  . 


Maxima. 


—  0,6 

—  0,6 
0,0 

-*-  2,4 
-h  5,6 
-*-  4,6 
-*-  7,6 
-♦-  6,3 
H-  6,0 
+  5,1 


DilGEMBRE  1844. 


Minima.  YEHTS. 


i;5 

4,8 
7,6 
2,5 
4,0 
4,9 
5,4 
0,6 
5,2 
5,6 
1,0 


NB,  BITE,  HE. 
RE,  NE,  RKi 


SB,  SSE,  SB. 


E,  E5E,  BUB. 

NB,  E,  EBTE. 

BSE,  ESE,  E. 


BSB,  SB,  SSE. 


S,  SSE,  S. 


S,  8S0,  SO. 


0,  0,  inro. 

NB,  No,  IfE. 


mm. 
Hauteur  de  Teau  tombee 17,43 

Barom.  max.  le  24  4  9  b.  du  mat.  769,04 

Barom.  min.  le  17  ^  9  h.  da  mat.  743,89 

Moyenne  du  mois 760,10 

Temper,  moyenne  du  mois  .   .  . 


-1^63 


5  jours  de  pluie. 
5      »      de  neige. 
7       »      de  brouillard. 
3       »      de  cicl  dair. 
7      »      de  del  couvert. 


(1)  Minimum  du  28  f(^vrier  au  Ur  mars _  goQ 
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Maxima. 


JANTIER  1845. 


Minima. 


VEWTS. 


FjgTRIER  1845. 


Minima. 


Minima. 


VEWTS. 


552 
0,4 
0,4 
4,4 
6,1 
8,3 
3,6 
5,6 
3,3 
2,2 
2,3 


-*- 1;4 

-4-  0,1 

—  0,8 

—  0,8 
-4-  0,2 
-¥■  3,1 

—  0,2 
-¥-  0,3 
-1,9 

—  1,7 
-*-  0,2 


0,  ICO,  NNO. 

E,  N,  ONO. 

SSO,  0,  O. 

OSO,  SO,  SSO. 

NRO,  O,  O. 
O,    O,   ONO. 

O,  SO,  OSO. 


O,  0,  O. 


NNO,  0,  O. 
OSO.  SO,  SO. 


0,  o,  o. 


mm. 
Hauteur  de  Tean  tomb^e  ...      31,70 

Barom.  max.  le  22  &  midi  .  .  .  767,98 

Barom.  min.  le  28  i  9  h.  du  s.  734,28 

Mojenne  du  mois  . 756,18 

Temp,  mojenne  du  mois   .  .  .  4-2^18 

10  jours  de  pluie. 

5     »  de  neige. 

7    »  de  Brouillard. 

0    »  de  ciel  dair. 

15     »  de  ciel  couyert. 


o;9 

0,3 
1,7 
4,8 
2,6 
5,7 
0,6 
0,0 


-13;3 

11,1 
5,0 
3,4 

■7,5 
5,1 
1,7 

•  2,9 


O,  0,  0. 


9,    S,     S. 


ENE,  EICE,  E. 


O,  O,  O. 


O,  0,  O, 


OlfO,  ODTO,  NO. 
O,  O,  0. 
ENE,    ENE,    ENE. 


(*) 


mm. 


Hauteur  de  Teau 46,54 

Bar.  max.  le  12  ^  9  h.  du  soir.  770,75 

Bar.  min.  le  23  4  9  h.  du  soir.  745,44 

Moyenne  du  mois 758,72 

Temp,  moyenne  du  mois  .  . 


-2578 


5  jours  de  pluie. 
11     »      de  neige  et  de  gr^sil. 
2    »      de  ciel  clalr. 
4    »      de  ciel  convert. 


(  ^^  ) 

Ohservatoire  royal  de  Bruxelles, 
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JAimER. 


1845. 


1 

2 

3 

4 

5 

6 

7 

8 

9 

10 

11 

12 

13 

14 

15 

16 

17 

18 

19 

20 

21 

22 

23 

24 

25 

26 

27 

28 

29 

30 

31 


BABOM. 

Hdait 

aO,it  9  h. 

do 

■  ATIR. 


mm. 

761 ,78 

758,83 

758,87 

762,39 

764,09 

763,74 

766,12 

765,41 

762,17 

761,80 

757,57 

755,98 

754,79 

751,72 

752,63 

759,81 

763,47 

758,62 

752,03 

733,15 

759,00 

766,38 

763,63 

752,18 

759,58 

746,32 

745,04 

733,90 

737,68 

740,00 

736,18 


TEMPSa. 

eentigr. 
de  I'air,  k 

9h. 
DO  ukxa- 


o;8 

0,5 
0,2 

1,1 
2,9 

3,6 
0,1 
1,8 
1,4 
1,2 
5,1 
4,7 
5,3 
4,8 
3,8 
2,4 
0,7 
0,2 
5,3 
3,2 
1,8 
0,1 
0,4 
0,1 

4,1 

7,2 

1,6 

1,7 
0,8 
0,8 
0,6 


EXTfiiHIg 
de  la 

napiSAT.  CUTISBABI. 


Jfourima. 


■+-  3;9 

-+-  1,7 
-♦-  3,4 
-+-  3,2 

4,1 
4,3 

-+-  3,3 
—  0,5 
0,0 
-f-  5,0 
-+-  7,3 
-4-  8,0 
-+-  7,6 
6,8 
5,0 
3,7 
1,5 
4,1 
7,5 
4,7 
3,2 

1,3 

1,1 
3,0 

6,9 

8,0 

2,6 

3,3 

3,5 

2,5 

2,2 


MHnima. 


o;i 

0,9 
1,8 
1,9 
2,2 
3,0 

1,0 
2,0 
2,2 
1,5 
3,5 
3,6 
3,3 
3,8 
3,2 

1,4 
0,6 

1,1 
3,3 
1,5 

1,1 
0,6 

0,7 
0,4 
2,8 
1,6 
0,4 
0,0 
0,9 
0,7 
0,7 


HikOT. 

d« 

I'eao  rec. 

k  midi. 

en  mill. 


6,25 


n 


0,73 
0,13 


n 
» 
» 


1,02 

12,09 

1,78 

0,13 


I) 


0,51 
5,09 
1,02 
5,55 
0,25 
0,13 
8,40 


VENTS 

DOHIITAlfTS. 


ENE.-ESB.-E. 

NVB.-SSO. 

SSO. 

SSO.-OSO. 

SO. 

SO. 

SO. 

SS0.-S8E.-E. 

s. 

SO.-SSB. 

s.,  assez  fort. 

SSB.-ESE. 

SSE.-SSO. 

SE.-S.-SSO. 

SSO.-S. 

S.-ESE. 

ESE. -SSE.-SSO. 

SSO.-S. 

sso.-so.-SE.  fort. 

SO.-SE.-HE.-lf. 

H.-JTE. 

NE.-lf.-SSO. 

SSO. 

SSO  .-SO. 

NO. -so. 

SO.-O.-ONO. 

oso.-sso. 

oso. 

oso. 

SO.-SSO.-SSB. 
8. -oso  .-Olio. 

msssssaB^sssa 
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F^VIilER. 


1845. 


1 

2 

3 

4 

5 

6 • 

7 

8 

9 

10 

11 

12 

13 

14 

15 

16 

17 

18 

19 

20 

21 

22 

23 

24 

26 

26 

27 

28 


BAROM. 

rMuit 

&  0,  4  9  b. 

da 

■  ATI*. 


mm. 

747,99 
753,36 
755,56 
760,29 
757,17 
748,96 
754,41 
754,59 
762,90 
757,42 
756,55 
768,36 
768,61 
749,62 
752,78 
752,49 
757,36 
759,46 
761,34 
763,95 
758,51 
746,17 
744,72 
748,45 
762,16 
747,69 
758,13 
759,97 


TEMPER. 

eentlgr. 

de  I'air,  k 

9h. 

BO  aATIW. 


-4-  o;i 

—  2,0 
■+-  0,3 

0,0 
+  2,5 
-f-  0,8 
-1,5 
-5,7 

—  8,0 
-7,8 
—10,4 
-7,7 
-7,4 

—  2,6 
-+-  0,8 
-1,7 

—  2,3 
0,0 

—  6,9 
—11,0 

—  6,6 
-3,4 

—  3,6 
-*-  1,8 
-3,4 
-*-  2,8 
-1,6 

—  2,5 


EXTRiBES 

de  la 

TBHPiBAT.  CIIIT18aAl>l> 


Maxiwta. 


r,\ 

0,4 
3,t 
3,9 
3,2 

4,2 
2,3 

1,9 

*,f 

2,9 

6,0 
2,2 
5,1 
1,2 
3,1 
0,9 

1,4 

2,9 

0,6 
6,9 
2,3 
0,1 
1,8 
4,5 

1,4 
6,3 

2,1 
1,1 


Minima. 


5,9 
-  0,3 

■  0,5 
-1,4 
■0,4 

2,9 

■8,1 

•10,5 

11,5 

•12,6 

12,7 

11,2 

-4,5 

1,0 

•  5,5 
4,7 

■  1,8 
13,5 

15,4 

•10,1 

•  8,6 
5,2 
3,3 

•  5,6 

■  1,8 
2,2 

•  5,3 


HAVT. 

de 

Teao  ree. 

4  mldi. 

en  mill- 


1,02 
» 

0,13 
2,80 

» 

4,96 
5,73 
1,27 

n 
» 

0 

» 

7,77 
2,04 
9,07 

» 

n 
» 

1,27 
1,53 
1,53 

» 

5,99 
0,31 


TENTS 

DOMINANTS. 


O.-NO.-WE. 

NNE. 

N.-SO. 

N. -NNE  .-WO. 

OSO.-O. 

ONO.-NO.  Fort. 

NO.-N. 

NNO.-B.-ESE. 

ESE. 

SB. -BSE. 

ESB.-E. 

E.-NB. 

NB.-SO.-SSO. 

SSO.-SO.-O. 

ONO.-NO.-O. 

ENE.-E. 

SSE.-O.-NO. 

NO. 

E.-ENE. 

E. 

SSO. 

S.-SSE. 

E.-SO. 

OSO.-O.-N. 

N.-OSO. 

SSO.-O.-ONO. 

N.-NO.-O.-SO. 

SSO.-E.-ESE.Vif. 
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Exirait  d'une  lettre  de  M,  le  professeur  S.  Mareska  a 
MM.  Qi^telet  et  Stas^  concemant  les  modifications  que 
pr^sentent  certains  corps  dans  leurs  propiMs  chimiques , 
qtMnd  Us  sont  portis  a  une  tempirature  excessivement 
basse. 

Dans  les  comptes  rendus  de  la  derniere  s^nce  de 

Facad^mie  de  Paris  ^  il  est  question  d'experiences  faites  par 
M.  Schrotter  de  Vienne,  et  r^petees  par  M.  Dumas,  et  ayant 
pour  but  de  demontrer  que,  par  le  froid,  I'affinit^  entre 
plusieurs  corps  se  trouve  diminuee.  Le  fait  est  r^el ,  mais 
je  crois  devoir  faire  remarquer  que  nous  Tavons  mis  en 
evidence  avant  M.  Schrotter. 

Dans  le  m^moire  presente  k  I'acad^mie,  nous  avons  de- 
monlre  que  Tacide  sulfurique  k  —  80**  ne  rougit  plus  le 
tournesol,  qu'il  ne  reagit  plus  sur  les  alcalis  ,  sur  les  car- 
bonates, sur  Fiodure  potassique,  ni  mSme  sur  le  cblorate 
potassique. 

Uacide  sulfurique  monobydrate  comme  Ton  sait ,  cris- 
tallise  k  — 34'*.  Mais  il  n*en  est  plus  de  meme  quand  Facide 
a  ei6  melange  avec  de  Feau  de  mani^re  k  reduire  sa  density 
de  UQ  k  deux  centi^mes.  L'acide  dans  ce  cas  ne  se  solidifie 
point  compl^tement,  meme  par  le  plus  grand  froid.  II  reste 
pateux ,  et  mouille  tres-bien  les  corps.  De  sorte  que  les  ex- 
periences dont  nous  venons  de  parler  doivent  se  faire  avec 
cet  acide  et  non  avec  de  Facide  r^cemment  distill^. 

Yous  vous  rappellerez  sans  doute  que  toutes  ces 

experiences  ,  tant  celles  qui  sont  relatives  k  la  diminution 
de  Faffinite,  que  celles  qui  ont  eu  pour  but  la  solidifica- 
tion de  Fammoniaque  et  d'autres  gaz ,  et  dont  on  s'occupe 
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maintenant  en  France ,  en  Angleterre  et  k  Yienne ,  vous 
ont  6x6  communique  par  nous  depuis  pr^s  de  deux  ans ; 
il  y  a  aussi  {Jus  de  deux  ans  que  nous  les  avons  enseignees 
dans  nos  lemons.  M.  Dumas  a  raison  quand  il  avance ,  con- 
trairement  k  Topinion  de  M.  Schrotter,  que  le  pbosphore  et 
I'ars^nic  pur  r^gissent  avec  beaucoup  d'intensite  sur  le 
cblore  liqu^fie  et  entour^  d'acide  carbonique  solide.  Nous 
avons  dit ,  dans  le  m^moire,  qu'il  en  est  de  mSme  deTam- 
moniaque ,  quand  on  le  fait  venir  k  T^tat  de  gaz  dans  le 
chlore  refroidi ;  et  nous  pouYons  ajouter  que  le  brome , 
riode  J  le  soufre,  ne  cessent  de  se  combiner  avec  le  cblore 
lorsque  ces  corps  sont  refroidis  k —  80*  ou  —  90*. 

Quand  on  verse  de  I'antimoine  en  poudre  dans  le  chlore 
liquide  k  —  80",  il  se  produit  un  grand  degagement  de 
cbaleur  et  de  lumiere;  mais,  comme  M.  Dumas  Ta  verifie^ 
Taction  est  nulle  quand  Tantimoine  a  et^  prealablement 
refroidi  y  ou  bien  quand  on  fait  venir  du  chlore  gazeux  et 
sec  sur  de  Tantimoine  contenu  dans  un  tube  plac^  dans  de 
Facide  carbonique  solide. 

Quand  au  lieu  d'antimoine  on  place  dans  le  tube  du 
pbosphore  ou  de  Tarsenic,  la  reaction  a  lieu,  mais  elle  nous 
a  toujoursparu  beaucoup  moinsvive  que  quand  on  projette 
des  morceaux  de  ces  corps  dans  le  cblore  d^jk  liqu^fie. 

Nous  avons  observe  que  Tantimoine  n'est  pas  le  seul 
corps  qui  cesse  de  se  combiner  avec  le  chlore  refroidi  par 
le  bain  d'acide  carbonique  solide,  le  potassium  et  k  sodium 
sont  dans  le  mime  cas,  et  Ton  pent  distiller  le  cblore  liquide 
sur  le  potassium  comme  sur  Tantimoine  sans  qu'il  y  ait 
reaction 
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Description  de  deux  Bulimes  nouveaux  de  la  Colombie, 
par  H.  Nyst,  membre  correspondant  de  Tacademie. 

N*^  1 .  BuLiMcs  YfiivBZDELErrsis.  Nob,  Fig.  I,  a^  b, 

« 
B,  testd  ovato-oblongd  y   subventricosd ,  subperforatd ,   solidd, 

sublcBvigatd  y  rufd,  apice  obtusd;  anfraciibus  senis  tumi- 

disj  sutura  undulata  separatis;  prioribus  longitudinalibus 

striatis :  ultimo  spira  breviore,  flammulis  longitudinalibus 

flejeuosis  nolato,  pallescente;  aperturd  ovali,  intus  lividdj 

labiis  lamina  eallosd  juncti$ ;  columella  eontortd;  perisfo^ 

mate  crasso  refleso,  sordide-albo, 

Bdlimvs  ASTEAPOiDES?  Jonas,  in  Zeiischrift  fur  Malakozoologie  von 
G.  Menhe,  Manz,  1844 ,  p.  36. 

Hab.  la  province  de  Cumana,  a  la  caverne  des  Guacha- 
ros  (Funck). 

N'ayant  pu  confronter  notre  coquilleavec  le  B.  astrapoi- 
des  dont  M.  Jonas  de  Hambourg,  n'a  dono^  qu'une  simple 
diagnose  dansle  Journal  de  Malacozoologie  de  M.  Menke, 
laquelle  ne  se  rapporte  pas  enti^rement  k  la  coquille  que 
nous  avons  sous  lesyeux,  nous  pensons  pouvoir  la  consi- 
derer  comme  nouvelle.  EUe  se  rapproche  aussi  du  B.  santd 
Cruasm  d'Orb.,  Voyage  dans  VAm4rique  m4ridionale,  pi.  58, 
fig.  5,  6,  mais  en  est  tres->distincte. 

Ce  joli  Bulime  est  de  forme  ovale ,  il  est  oblong ,  ventru 
dans  son  milieu ,  subperfore,  assez  ^pais  quoique  leg^re- 
ment  transparent.  Sa  surface  est  a  peu  pres  lisse,  si  ce 
n'est  le  dernier  tour  qui  est  rugueux.Sa  spire,  obtuse  au 
sommet,  est  composee  de  six  tours  separes  par  une  suture 
assez  prononcee  et  onduleuse;  les  premiers  sont  d'un  brun 
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violatre  et  stri&  obliquement  dans  le  sens  longitadinaL 
L'avant-dernier  tour  est  lisse,  plus  clair  que  les  precMents, 
et  le  dernier,  qui  est  k  peu  pr^s  aussi  grand  que  les  autres 
r^uniSy  est  de  eouleur  lie-de-vin  interrompue  par  des 
flammeslongitudinaies  onduleuses,  que  Ton  aper^oit  mSme 
dans  Touverture  au  travers  du  test.  La  partie  sup^rieure  de 
ce  dernier  tour  est  margin^e  et  irr^uli^rement  pliss^ 
contre  la  suture.  L'ouverture  est  ovale ,  oblongue  et  livide 
k  Tint^rieur.  Le  bord  droit  est  6pais ,  r^fldcbi  en  debors  et 
d'un  blanc  sale  ou  jaunktre  ainsi  que  la  columelle,  qui  est 
epaisse,  fortement  tordue,  oblique  et  recouvre  presque  en- 
ti^rement  la  fente  ombilicale.Le  bord  gauche  est  peu  4pais, 
transparent  et  se  r^unit  au  bord  droit  ainsi  qu'k  la  columelle. 
La  longueur  de  ce  Bulime  est  de  98  millimetres  sur  4S 
de  largeur. 

Vi'^  5.  BcLiMvs  COLORATCS.  iVb6.  fig.  3,  a ,  6. 

B,  Testa  ovato-ohlongA ,  subperforatA ,  veniricosa^  ienuiusculdj 
pelluciddf  rufo'luiea,  strigia  suharHculatis  granulisque  mi- 
nimis seriatis^  longiiudinaliter  omatd;  spird  conicd^  oh- 
tusd;  anfraciibus  quinis ,  prioribus  ad  suturdm  albo-mar- 
ginatisy  uUimissubcrispis;  aperturd  ovatd,  intus  variegatd, 
labiis  lamina  callosd  tenui  junctis;  columelld  confortd,  obli- 
que ascendenie  ;  peristomaie  roseOy  refisxo. 

Hab.  la  province  de  Cumana,  dans  la  Golombie  (Funck). 

Cette  belle  esptee,  qui  offre  exl^rieurement  la  coloration 
de  Y Helix  aspersa  Miiller,  se  rapprocbe  par  sa  forme  du 
Bulimus  pentadinus  d'Orb.,  Voyage  dans  VAmirique  mM- 
dionale,  pi.  29,  fig.  H,  12,  et  du  B.maleatus  Jay,  Maga- 
sin  de  zoologie  de  GuMn^  ann^e  1843  (2°®  livraison), 
pi.  61. 

Notre  coquille  est  ovale,  leg^rement  ventrue  dans  son 


ni.U.tlfl'Aoa.l.l.Xll.l'''' 
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milieu.  Sa  spire,  compos^e  de  cinq  tours,  est  conique  at 
obtuse,  les  trois  premiers  sont  lisses,  seulemeot  pourvus 
de  quelques  fines  stries  longitudinales  et  obliques,  qui 
sont  plus  nombreuses  sur  les  deux  derniers ,  et  toujours 
plus  apparentes  pres  des  sutures,  qui  sont  comme  crispees. 
Le dernier  tour,  qui  est  tres-ventru  et  occupe  k  lui  seul  les 
deux  tiers  de  la  coquille,  est  comme  cbagrine  ^tant  pourvu 
de  tres-fines  granulations  qui  s'etendent  jusque  sur  le  se- 
cond tour,  ou  elles  sont  beaucoup  moins  apparentes  et  dis- 
paraissent  meme  enti^rement :  ces  granulations  rendent 
la  coquille  rugueuse  au  toucher,  et  sont  plus  prononcees 
k  la  partie  superieure  du  premier  tour  que  sur  tout  le  reste 
dela  coquille.  Le  test  de  la  coquille  est  mince  et  translu- 
cide,  et  sa  coloration  n'est  pas  egale  sur  toutes  les  parties. 
Les  premiers  tours  sont  d'un  brun  fonce,  bordes  de  blanc 
contre  la  suture,  et  les  deux  derniers  sont  nuages  de 
flammes  longitudinales  et  de  taches  noiratres,  qui  sont 
disposees  sur  un  fond  jaunatre.  A  Finterieur  de  la  coquille, 
Ton  aperQoit  k  tracers  du  test  ces  difierentes  dispositions 
de  la  coloration  ext^rieure.  L'ouverture  est  ovale ,  retr^cie 
vers  la  partie  superieure,  tandis  qu'elle  est  ^vas^e  inferieu- 
rement.  Son  bord  droit  est  legerement  epaissi  et  reflechi 
en  dehors;  il  est ,  ainsi  que  la  columelle,  qui  est  oblique 
et  legerement  torduesup^rieurement,  et  recouvre  en  partie 
la  feme  ombilicale,  d'une  belle  couleur  rose.  Le  bord 
gauche,  qui  est  mince  et  ^troit,  est  applique  sur  le  ventre 
de  Tavant-dernier  tour  et  reunit  le  bord  droit  k  la  colu- 
melle. 

Cette  int^ressante  espece  a  49  millimetres  de  longueur 
sur  30  de  largeur. 

Tom.  XII.  16 
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Notes  sur  les  caracteres  naturels  de  quelqties  andens  peuples 
de  rEurope  occidentale,  par  J.-J.  d'Omalius  d'Halloy, 
membre  de  Tacademie. 

Influence  par  les  assertions  de  DesmouliDs  (1)  et  par  les 
caracteres  que  pr^entent  actuellement  la  plus  grande  par- 
tie  des  habitants  de  la  France,  de  lltalie  et  de  TEspagne, 
j'ai  dit  en  1840  (2)  que  <  les  caracteres  originaires  des  Cel- 
»  tes  paraissent  a^oir  ^t^  des  yeux  et  des  cheveux  noirs,  un 
»  corps  tr^s-Yela ,  une  taille  moins  eiey^e  que  celle  des 
»  Teutons.  »  Mais  je  n'ai  pas  tard^  h  m'apercevoir  que 
cette  phrase  ^tait  en  opposition  avec  les  passages  ou  les 
historiens  romainsparlent  de  la  haute  stature,  de  la  cheve* 
lure  blonde  et  des  yeux  bleus  des  Gaulois.  D*un  autre  cote, 
d'apr^s  ceque  Thistoire  nous  apprend  de  la  population  des 
Gaules,  lorsqu'elles  ont  eteconquises  par  lesRomains, 
de  la  mani^re  dont  s'est  op^ree  cette  conqu^te  et  de  T^lat 
politique  qui  Ta  suivie,  on  ne  peut  pas  supposer  que  Tan- 
cienne  population  gauloise  ait  ete  assez  detruite  et  qu'il 
se  soit^tabli  assez  de  Romains  dans  lesGaules^  pour  avoir 
completement  change  les  caracteres  naturels  de  la  popula- 
tion. Mais  ces  notions  contradictoiress'expliquent  aisement 
lorsque  Ton  admet  Topinion  qui  suppose  que  les  Celtes, 
soit  Galls  ,  soit  Kimrys,  etaient  originairement ,  comme 
les  Teutons  et  les  Slaves,  des  peuples  de  la  race  blonde, 
qui  ont  irouve  la  France  dejk  habitde  par  des  peuples  de 


(1)  ffistoirenaturelle  des  races  humaines  ,  etc. ,  page  156. 
(9)  notions  ^l^meotaires  de  slatistique  ,  page  1G. 
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la  race  k  cheveux  noirs,  qu'ils  auront  reduits  h  Fetat  de  ser* 
vage ,  ce  qui ,  an  degre  de  civilisation  ob  etaient  ces  peo- 
ples, est  le  sort  des  vaiocus  qui  ne  p^rissent  pas  ou  qui 
DC  quittent  pas  leur  pays.  Ces  serfs  auront  perdu  leur  Ian- 
gage  pour  prendre  celui  de  leurs  maitres,  et,  d'un  autre 
cote,  les  deux  races  vivant ,  pour  ainsi  dire,  sous  le  meme 
toit ,  se  seront  inevitablement  melees  de  maniere  a  pro* 
duire  une  race  intermediaire  qui  conservait  encore  assez 
de  caractere  de  la  race  blonde  pour  frapper  les  Remains, 
d'autant  plus  que  les  armees  qui  combattaient  centre  ces 
derniers  devaient  elre  principalement  composeesde  Faris* 
tocratie  celtique ,  c'est-k-dire  de  ceux  des  descendants  des 
conquerantsles  moins  melanges  avec  le  sang  des  vaincus. 
On  a  objecte  centre  cette  hypoth^se  que  les  historiens 
anciens  ne  parlent  pas  explicitement  de  cette  race  ante- 
rieure,  qui  aurait  existeau milieu  desCeltes ;  mais  ne  pour- 
rait-on  pas  dire  qu'ils  en  parlent  indirectement  lorsqu'ils 
rapportent  qu'il  y  avail  des  esclaves  chez  les  Gaulois ,  que 
le  peuple  y  etait  compte  pour  rien  dans  le  maniement  des 
affaires,  el  que  le  pouvoir  etait  concentre  dans  la  noblesse 
et  le  clerg^?  En  effet,  n'y  a-t-il  pas  lieU  de  voir  dans 
ces  esclaves  et  dans  cette  caste  inferieure  exclue  de  toule 
participation  au  pouvoir,  desreslesd'ancienspeuplescon- 
quis  ?  On  sail  d'ailleurs  que  les  historiens  de  Tantiquite 
etaient  habitues  k  voir  dans  les  esclaves  des  hommes  d'une 
originedifferentedeleurs  maitres,  etqu'ils  ne  s'occupaient 
en  general  que  des  princes  et  des  aristocraties.De  nos  jours 
meme ,  malgre  I'esprit  de  recherche  et  les  principes  d'ega- 
lite  qui  dominent  dans  TEurope  occidentale,  combien  n'y 
at  il  pas  encore  de  personnes  parmi  nous  qui  croient  que  ce 
que  Ton  appelle  ordinaireraent  les  provinces  allemandesde 
Tempirerusse,  sonl  habitues  par  une  population  allemande 
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homog^ne,  tandis  qu'il  ii*y  a  que  la  noblesse  et  la  bour- 
geoisie qui  apparliennent  k  ce  peuple,  et  que  plus  des  trois 
quarts  dela  population  sont  Slaves  ou  Finnois. 

D'un  autre  cote,  on  trouve  dans  Tacite  un  passage  (1) 
qui  appuie  Fhypothese  dont  il  s*agit ,  en  meme  temps  qu  il 
r^pand  une  vive  lumi^re  sur  les  caracteres  naturels  des 
anciens  peuples  de  FEurope  occidentale ,  c'est  eelui  ou  ce 
grand  historien,  en  parlant  des  habitants  de  la  Grande^ 
Brelagne^ditque  la  clievelure  blonde  et  la  taille  ^leveedes 
Cal^oniens  annoncent  qu'ils  sont  d'origine  germanique, 
que  le  teint  fonc^  et  les  cheveux  frisks  des  Silures  indi- 
quent  quails  descendent  dlb^res  venus  d'Espagne ,  et  que 
les  habitants  des  parties  voisines  de  la  Gaule  ressem-* 
blent  aux  Gaulois.  Ce  passage  nous  presente  non-seule- 
ment  une  indication  tres-nette  des  deux  types  principaux 
de  la  race  blanche,  mais,  comme  Tauteur  n'y  parle  des 
caracteres  des  Geltesque  par  negation,  c'est-k-dire,  en 
faisant  entendre  qu'ils  n'ayaient  pas  la  chevelure  aussi 
blonde ,  la  taille  aussi  ^levee  que  les  Germains ,  le  teint 
aussi  fonc^,  les  cheveux  aussi  frises  que  les  Iberes,  on 
pent  en  conclure  que  leurs  caracteres  ^taient  un  inter- 
mediaire  entre  ceux  de  ces  deux  types,  ce  qui  annonce- 
rait  le  resultat  de  leur  melange.  Or,  si  nous  combinons 
cette  donnee  avec  les  conquetes  que,  d'apres  Thistoire, 
les  Celtes  ont  faites  sur  les  Ib^res  et  sur  un  grand  nombre 
d'autres  peuples,  et  avec  les  passages  oti  les  historiens 
indiquent  que  les  Aquitains  et  les  Ligures  avaient  plus 
de  rapports  avec  les  Iberes  qu'avec  les  Celtes ,  on  voit 
qu'en  $upposant  que  ceux-ci  ont  trouv^  et  soumis  des 


<1)  /ulii  Jgricolae  vita,  cap.  XI. 
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peuples  k  cbeveux  noirs  dans  les  contr^es  au  nord  de  la 
Garonne,  on  ne  fait  qu'admettre  qu'il  s'est  passe  dans 
ces  con  trees,  a  une  epoque  oil  elles  etaient  encore  in- 
connues  k  nos  historiens ,  des  faits  analogues  k  ceux  que 
ces  historiens  nous  font  connaitre  pour  les  contrees  plus 
meridionales. 

11  y  a  aussi  un  monument  naturel  et  vivant  qui  vient  a 
Tappui  de  ces  iddeSj-c'est  I'existence  du  petit  peuple  bas- 
que ,  qui  parle  dans  ses  montagnes  une  langue  complete- 
ment  differente  de  celles  que  les  Geltes,  les  Latins,  les 
Grecs,  les  Teutons,  les  Slaves,  ont  pu  y  introduire,  et  qui , 
par  ses  autres  caracteres  naturels  et  sociaux,  parait  etre 
le  reste  d'une  grande  famille  plutot  que  le  resultat  d'une 
colonic  dont  Torigine  ne  laisse  aucune  trace. 

Si  nous  nous  demandons  maintenant  quelle  est  la 
grande  subdivision  de  la  race  blanche  a  laquelle  on  doit 
rapporter  les  Basques  et  les  anciens  peuples  dont  ii  y  a 
lieu  de  supposer  qu'ils  sont  les  representants,  nous  abor- 
derons  une  question  bien  difficile  k  r^soudre  dans  I'etat 
imparfait  de  Tethnographie ,  et,  avanl  d'enoncer  une  sup- 
position a  ce  sujet,  il  convient  que  je  revienne  sur  quel* 
ques  considerations  generales. 

J'ai  essay^  dernierement  (1)  de  faire  voir  que,  dans  une 
bonne  classification  ethnographique ,  les  caracteres  natu- 
rels devaient  primer  surtoutes  les  autres  considerations, 
aussi  sottt-ils  assez  gen^ralement  adoptes  pour  le  premier 
rang  de  division  :  presque  tout  le  monde  admettant,  par 
exemple,  une  race  blanche  et  une  race  noire.  Mais  le  genre 
humain  a  encore  ete  si  peu  etudie  sous  le  rapport  compa- 


(1)  Bulletins  de  Vacademie  royale  de  Bruxelles,  lome  XI ,  page  97. 
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ratif  de  ses  caractires  nalarels,  que  I'od  estbien  loin  d^elre 
d*accord  sur  I'ensemblede  ces  premieres  divisioos ,  et  que 
Ton  n*a  pas ,  en  quelque  maniere,  entrepris  jusqu'k  present 
d'appliquer  les  caract^res  naturels  aux  subdivisions  de 
rangs  inferieurs.  On  peut  meme  dire,  pour  ce  qui  concerne 
la  race  blanche,  la  seuleqm  nous  occupe  en  ce  moment, 
que  Ton  n'a  d'observations  comparatives  un  pen  suivies 
que  sur  la  forme  generate  du  visage,  la  couleur  des  che- 
veux  et  celle  des  yeux,  observations  qui  pourraient  nous 
conduire  k  admettre  trois  types  principaux ,  savoir  :  eelui 
des  hommes  k  belle  figure  ovale  avec  des  cbeveux  blonds  el 
des  yeux  bleus,  celui  des  hommes  k  belle  figure  ovale  avec 
des  cbeveux  et  des  yeux  noirs,  celui  des  hommes  k  figure 
anguleuseavec  des  cbeveux  d^un  blond  roussatre  et  des  yeux 
d'un  gris  verdatre.  Or,  les  naturalistes  savent  que  ce  n'est 
pas  an  moyen  de  deux  ou  trois  caract^res  prts  exclusive- 
ment  que  Ton  peut  parvenir  k  faire  une  classification  na- 
turelle.  Aussi,  pour  ne  pas  introduire  une  innovation  que 
le  defaut  de  connaissances  rendrait  necessairement  fort  im- 
parfaite,  j'ai  pref(Sre  conserver  comme  point  de  depart,  la 
classification  du  celebre  auteur  du  Regne  animal,  qui  est 
une  des  plus  g^neralement  admises.  Je  me  suis  seulemenl 
permis  d  y  faire  quelques  modifications  :  d'abord  en  reje- 
tant  de  la  race  blanche  les  hommes  k  teint  noir  ou  brua 
que  Ton  y  laissait,  et  ensuite  en  divisant  en  deux  le  rameaa 
renfermant  les  peuples  qui  parlent  des  iangues  en  rapport 
avecle  Sanskrit.  Taiobtenu  decette  maniere  une  division 
en  quatre  rameaux  que  je  d^signe  par  les  noms  d'Euro- 
p^en,  d'Aram^n,  de  Persiqueet  de  Scytique,  lesquels  con- 
cordent  avec  ce  que  nous  connaissons  du  premier  develop- 
pement  geograpbique  des  peuples;  chacun  de  ces  rameaux 
correspondant  aux  peuples  qui  paraissent  s'Stre  originai- 
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remeot  et  respectivement  developpes  au  nord-ouest,  au 
sud-ouesl )  au  sud-est  et  au  nord-est  du  Gaucase.  Quoique 
cetle division ,  ainsi  que  celle  de  Guvier,  qui  lui  a  servi  de 
base ,  ue  soil  pas  rigoureusemeut  fondee  sur  les  caracteres 
naturels,  elle  u'a  pas  du  moins  rinconv^nient  de  placer 
dans  un  meme  rameau  les  peuples  les  plus  blancs  du  genre 
liumain  et  d'autres  qui  ont  le  teint  tres-noir.  On  pourrait 
meme  dire  qu'elle  n'est  pas  sans  avoir  queiques  rapports 
avec  les  trois  types  que  je  viens  d'indiquer,  puisque  le  type 
blond  se  trouve  concentre  dans  le  rameau  europeen ;  que 
les  rameaux  arameen  et  persique  appartiennent  comple- 
tement  au  type  k  clieveux  noirs,  et  que  le  type  roussatre 
se  rattacbe  principalement  au  rameau  scytique.  Mais  il  est 
k  remarquer  que  les  rameaux  europeen  et  scythique ,  tels 
qu'on  les  a  limites,  conliennent  aussi  beaucoup  d'hommes 
aux  cheveux  et  aux  yeux  noirs ,  et  je  n'ai  pas  cru  devoir 
cbanger  celte  delimitation  :  d'abord,  ainsi  que  je  viens  de 
le  dire,  afin  de  ne  pasfaire  des  innovations  pour  lesquelles 
la  science  n'est  pas  encore  assez  avancee,  etensuite  parce 
que  les  resuitats  que  Ton  obliendrait ,  en  operant  de  cette 
mani^re,  dans  T^tat  actuel  de  nos  connaissances,  seraient 
encore  moins  satisfaisants  que  les  divisions  ordioaires, 
puisque  la  seule  consideration  de  cheveux  plus  ou  moins 
fences  obligerait  de  scinder  un  tres-grand  nombre  de  peu- 
ples ,  d'ailleurs  assez  homogenes.  D'un  autre  cdte,  quoique 
la  couleur  des  cheveux  et  des  yeux  puisse  etre  consideree , 
au  point  de  vue  typique ,  comme  la  manifestation  exte- 
rieure  d'un  grand  nombre  de  rapports,  on  doit  eviter  d'y 
meltre  trop  d'importance  dans  les  details  lorsqu'il  s*agit  de 
croisements. 

Nous  sommes  bien  loin,  sans  doute,  d'avoir  des  cod- 
naissances  completes  sur  les  croisements,  phenom^nes  a 
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r^ard  desqaels  on  ne  possMe  pas  encore  d'exp^riences 
suivies,  mais  le  pen  que  nous  en  savons,  d'accord  avec  le 
raisonnement ,  nous  porte  k  admettre  une  premiere  loi 
d'apres  laquelle  les  produits  des  croisements  prfeentent 
dans  leur  ensemble  un  intermediaire  entre  les  caracteres 
de  leurs  auteurs  immMiats ,  c'est-k-dire  que,  si  le  pere  et 
la  m^re  sont  de  race  pure ,  le  produit  participera  k  pen  pres 
^alement  des  deux  races,  tandis  que  si  Tun  des  deux  pa- 
rents est  dejk  un  bybride  et  que  Tautre  soit  de  race  pure, 
le' produit  ressemblera  beaucoup  plus  k  cette  race  quli 
celle  que  Ton  pourrait  dire  n*entrer  que  pour  un  quart 
dans  sonorganisme ,  et  ainsi  de  suite.  Mais  cette  loi  fonda- 
men  tale  est  modifiee  par  des  lois  secondaires  qui  sont 
encore  bien  peu  connues.  II  parait ,  en  premier  lieu ,  que  le 
partage  ne  s'exerce  pas  ^alement  sur  tout  I'organisme, 
c'est-k-dire  que  Ton  Yoitsouvent  chez  les  bybrides  certains 
caracteres  qui  tiennent  plus  et  d'autres  qui  tiennent  moins 
h  I'une  des  races  qu'ils  ne  devraient  y  tenir  d'apr^s  la  loi 
du  partage  arithm^tique.  II  est  bien  probable  que  ces  pbe« 
nomenes  ne  sont  pas  un  effet  du  hasard ,  et  qu'ils  r^sultent 
de  quelques  causes  fixes.  II  parait  notamment  que  Tunion 
du  type  blond  avec  le  type  k  cheveux  noirs  produit  des  in- 
dividus  dont  la  cheveiureest  noire  plutdt  que  d'une  teinte 
intermediaire  entre  le  noir  et  le  blond,  comme  s'il  se  pas- 
sait,  dans  cette  circonstance ,  quelque  chose  d'analogue  a 
ce  qui  a  lieu  dans  le  melange  physique  des  couleurs,  oik 
nousYoyons,  par  exemple,  que  si  Ton  m£le  une  quantity 
^ale  de  blanc  de  c6ruse  et  de  noir  de  fum6e ,  la  teinte  qui 
en  resultera  demeurera  presque  noire  au  lieu  de  presenter 
une  nuance  de  gris  intermediaire  entre  le  noir  et  le  blanc. 
On  conceit  done  que  certains  peuples  pourraient  avoir  des 
cheveux  noirs ,  tandis  que  leur  origine  et  I'ensemble  de 
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leurs  caract^res  les  rattacheraient  davantage  au  type  blond 
qu'k  tout  autre,  ce  qui  justifierait,  notamment,  Tusage  de 
laisser  des  populations  k  cheveux  noirs  dans  la  famille  teu- 
tonne.  Cette  influence  de  la  couleur  noire  est  surtout  tres- 
forte  lorsqu'il  y  a  croisement  d'individus  de  la  race  jaune 
avec  des  individus  du  type  k  cheveux  roussalres,  Aussi  plu- 
sieursethnographessont-ils  d'avis  queles  peuples a  cheveux 
noirs  que  Ton  range  dans  le  rameau  scythique  descendent 
de  peuples  qui  avaient  anciennement  les  cheveux  rouss4- 
tres,  et  qui  ont  ete  modifies  par  leur  melange  avec  les  Mon* 
gels  (1). 

On  voit  done  que,  tout  en  admettant  la  predominance 
des  caracteres  naturels  sur  ceux  tires  du  langage,  ainsi  que 
j'ai  cherche  k  le  faire  voir  dans  la  note  deja citee,  on  doit 
eviter  de  trop  bouleverser  les  subdivisions  etablies  d'apr^s 
ces  dernieres  considerations,  sous  pr^lextequ'elles  se  trou- 
veraient  en  opposition  avec  un  petit  nombre  de  caracteres 
Ddturels.  Ce  ne  sera  que  quand  on  aura  bien  etudi^  Ten- 
semble  des  caracteres  qui  constituent  les  diverses  modifica- 


'  (1)  H  y  a  encore  UDe  autre  loi  secondaire  des  croiseineots  :  c^est  celle  que 
j*ai  indiqu^e  dans  ma  note  precedente  {Bulletins del'ctcademie,  torn.  XT, 
pag.  100)  et  d^ou  resultant  les  differences  qui  existent  entre  les  descendants 
d'un  meme  pere  et  d'une  mieme  mere,  dont  les  uns  ressemblent  plus  au  pere , 
tandis  qued^autres  ressemblent  plus  k  la  mere,et  que  d^autres  rappellent  des 
anc^tres  de  generations  plus  eioignees.  On  a  cru  voir  dans  ces  variations 
UDe  tendance ,  chez  les  hybrides,  k  retonroer  vers  Tun  des  types  primitifs ,  et 
Ton  en  a  conclu  que  la  nature  ne  se  pritait  pas  k  cr^er  de  nouvelles  modifi- 
cations permanentes  par  le  moyen  des  croisements.  Je  suis  loin  de  contester 
qu*il  y  ait  dans  la  nature  une  certaine  repugnance  ^  la  formation  denouveaux 
types  permanents,  mais  je  crois  que  Ton  s^est  trop  presse  de  dire  que  cette 
circonstance  n^a  pas  lieu ,  et  je  pense  que  les  variations  que  je  viens  de  rap* 
peler  ne  sont  que  des  oscillations  et  non  pas  les  effets  d^une  marcbe  uniforme 
versle  retour  k  un  meme  type.  En  effet ,  nousvoyons  parmi  les  animaux  do* 
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tioQS  da  genre  humain ,  que  Yon  pourra  se  permeltre  di 
faire  une  r^forme  plus  complete  dans  les  diyisions  com- 
muniment  admises,  et  qui  sont  principalement  fondees  sur 
la  linguistique.  II  est  bon  de  faire  remarquer  qu'en  don- 
nant  ainsi  une  position  secondaire  aux  caracteres  tires  de 
cette  derni^re  science,  je  suis  loin  de  youloir  diminuer  son 
importance  et  de  mettre  en  doute  la  confiance  que  Ton  doit 
accorder  auK  r^sultatsqu'ellea  donnas.  Je  tcux  seulement 
dire  que  Ton  a  tort  de  confondredeux  sciences  differentes. 
Gar,  quels  que  soient  les  secoursque  la  linguistique  prSle  k 
Tethnograpliie,  il  nen  resulte  pas  qu'il  y  ait  identite  entre 
les  deux  sciences.  La  linguistique  fait  connaitre  les  rap- 
ports qui  existent  entre  les  diverses  langues;  elle  les  classe 
en  famille,  les  subdivise  en  dialectes,  etc. ;  mais  si  ces  con- 
clusions peuvent  etre  considerees  comme  positives,  lors- 
qu*on  ne  les  fait  pas  sortir  de  leurs  limites,  il  n'en  est  pas  de 
meme  lorsqu'on  veut  les  appliquer  a  un  ordre  de  choses 
qui  n'est  plus  de  leur  domaine,  c'est-a-dire  lorsqu'on  veut 
en  conclure  que  les  peuples  ont  entre  eux  les  rapports  d'i- 


mestiquesdes  races  obtenues  par  Toie  de  croisement ,  qui  sont  devenues  assez 
fixes ,  et  il  y  a  lieu  de  consid^rer  certains  peoples  comme  les  resultats  de 
croisemeots  dont  les  effets  se  maintiennent  depuis  des  siecles  avec  assez  de 
Constance.  Les  fails  que  Ton  invoque  en  faveur  de  Topinion  contraire  pcu« 
Tent,  k  defaut  d^observations  suivies  ,  s^expliquer  tout  aussi  bien ,  soit  par  ie 
sjsteme  des  oscillations,  si  communes  dans  tons  les  phenomenes  naturels ; 
soit  par  Tintervention  de  quelques  causes  qui ,  tendant  continuellement  k 
augmenter  la  preponderance  de  Tun  des  elements,  finissent  par  ramener  k  Tun 
des  types  originaires  ,  saus  enfreindre  la  loi  fondamentale  du  partage  arilh- 
m^tique.  G^est  ainsi ,  par  exemple  ,  que  Ton  voit  dans  les  colonies  europden- 
nes,  les  muldtres  libres  qui  ont  acquis  de  la  fortune,  tendre^  se  6/ancAtr  par 
leurs  alliances  avec  des  femmes  plus  blanches  qu^eux  ;  tandis  que  les  muUtres 
esclaves  sont  gen^ralement  forces  de  $e  noireir,  parce  qu*ils  ne  peuvent 
trouver  que  des  femmes  plus  noircs  qu^eux. 
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denlitd ,  de  filiation ,  ou  de  fraternite  que  Ton  a  reconnus 
dans  les  langu^  qu'ils  parient.  II  en  est  de  meme  des  de- 
nominations ou  autres  renseignements  historiques  qui 
donnent  aussi  des  instructions  bien  importantes  pour 
Tethnographe ,  mais  qui  pourraient  ilnduire  en  erreur 
s'il  neles  combinait  pas  avec  d'autres  considerations.  Uhis- 
toire  nous  apprend,  par  exemple,  que  les  Fran^ais,  les 
Lombards ,  les  Bourguignons  et  les  Normands ,  lorsqu'ils 
ont  conquis  les  contr^es  auxquelles  ils  ont  donne  les  noms 
de  France,  deLombardie,  de  Bourgogne  et  de  Normandie^ 
etaient  des  peuples  teutons  parlant  des  dialectes  teutons, 
et  que  ces  peuples  sont  demeures  en  possession  deces  con- 
trees  jusqu'ik  present ;  de  sorte  que  les  personnes  qui  n'au- 
raient  egard  qu'aux  renseignements  historiques,  devraient 
ranger  les  Fran^ais,  les  Lombards,  les  Boui^uignons  et 
les  Normands  actuels  dans  les  memes  subdivisions  que  les 
Allemands  et  les  Scandinaves.  Mais ,  comme  ces  conque- 
rants, en semSIant  avec  leurs  nouveaux  sujets,  ont  change 
de  langage,  et  que  Ton  a  senti  la  necessite  de  faire  entrer 
d'autres  considerations  dans  le  classement ,  d'autant  plus 
que  les  caract^res  linguistiques  sont  d'une  application  plus 
facile  et  plus  sensible  aux  yeux  du  vulgaire  que  les  notions 
historiques ,  Tusages'est  etabli  de  voir  des  membres  de  la 
famille  latine  dans  lesFran^ais ,  dans  les  Lombards,  dans 
les  Bourguignons ,  dans  les  Normands  d'aujourd*hui.  Or , 
si  Tethnographie  fait  un  jour  assez  de  progres  pour  bien 
determiner  les  caractires  naturels  des  types  teuton,  celte, 
latin  ou  basque,  et  que  Ton  reconnaisse  que  dans  Tun  des 
peuples  que  je  viens  de  citer  le  type  celte  ou  le  type  basque 
est  predominant  au  type  latin ,  on  senlira  que,  de  meme 
que  la  linguistique  a  fait  plier  la  filiation  historique,  il 
faudra  que  la  linguistique  c^de  le  pas  aux  caracteres  plus 
importants  des  rapports  naturels. 
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On  voit,  pour  en  revenir  k  la  question  qui  m^a  conduit 
k  cette  digression,  que  la  seule  circonstanee  que  les  Bas- 
ques ont  les  cbeveux  et  les  yeux  noirs  ne  suflirait  pas  pour 
les  retirer  du  rameau  europ^n;  mais  si  nous  examinons 
les  autres  caracleres  de  ce  peuple,  nous  verrons,  en  pre- 
mier lieu,  une  langue  tellement  differente  que  les  lin- 
guistes,  qui  trouvent  cependant  des  rapports  de  parent^ 
entre  toutes  les  langues  europ^ennes,  n'en  trouvent  au- 
cun  entre  ces  langues  et  le  basque ,  tandis  qu*ils  ont  cru  y 
voir  quelques  rapprochements  avec  les  langues  arameen- 
nes ;  rapprochements  toutefois  auxquels  on  ne  doit  pas 
mettre  trop  d'importance,  vu  le  pen  de  connaissance  que 
Ton  a  de  ces  langues.  D'un  autre  cote ,  la  stature ,  la 
figure,  le  teint,la  tournure  d*esprit  des  Basques,  ont  beau- 
coup  de  rapports  avec  ce  qui  existe  chez  les  Arameens,  et 
notamment  dans  la  famille  atlantique,  qui  est  la  moins 
^loignee  du  pays  des  Basques.  Ne  pourrait-on  pas  dire  aussi 
que  s'il  est  vrai  que  ces  derniers  sont  le  reste  d'une  grande 
population  qui  se  serait  etendue  sur  tout  le  sud-ouest  de 
TEurope,  il  y  aurait  lieu  de  voir  dans  la  disparition  politi- 
que de  ces  peuples,  une  presomption  qu'ils  n'appartenaient 
pas  k  la  race  europ^enne,  et  qu*ils  ont  subi  le  sort  qu'e- 
prouvent  les  peuples  de  toutes  les  autres  races,  qui  finis- 
sent,  t6tou  tard,  par  seperdrelorsqu'ils  sont  mis  en  contact 
avec  les  Europeens?  Enfin,  j'ai  dejk  indique  dans  la  note 
prccedente ,  que  rinf(6riorite  politique  ou  sont  descendus  les 
Espagnols  pourrait  etre  consid^r^e  comme  une  indication 
de  la  predominance  que  reprend  le  sang  aram^en  sur  le 
sang  europeen  que  les  conqu6tes  des  Geltes,  des  Latins  et 
des  Teutons  avaient  successivement  introduit  dans  Taris- 
tocratie  espagnole. 

En  resume,  je  crois qu'il  y  a  lieu  de  voir  dans  la  petite 
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famille  basque  un  membre  du  rameau  aram^en,  et  d'attrk 
buer  la  couleur  noire  des  cheveux  el  des  yeux  d'une  grande 
partie  des  habitants  du  sud-ouest  de  FEurope,  a  Tinler- 
venlion  de  peuples  arameens  qui  habitaient  cette  r^ion 
avant  que  la  race  europeenne  n'y  etendil  ses  conqudtes. 


Sur  le  sejour  de  Charles-Quint  au  monastere  de  Yuste,  par 
M.  Gachard ,  membre  de  Tacademie. 

II  a  paru^  en  1843,  dans  les  journaux  allemands  (i) , 
un  article  sur  la  retraite  de  Charles-Quint  au  monastere 
de  Yuste.  L'auteurde  cet  article,  s'appuyant  sur  des  docu- 
ments inMits ,  rassembles  par  don  Tomas  Gonzalez,  garde 
des  archives  royales  de  Simancas,  prenait  k  tache  de  re- 
futer  le  recit,  que  fait  Robertson,  des  derniers  moments 
du  grand  empereur. 

Un  journal  politique  de  Bruxelles,  en  reproduisant  der- 
ni^rement  Tarticle  publie  par  les  feuilles  allemandes  (2), 
a  cru  devoir  se  plaindre  de  Tindifiference  avec  laquelle, 
selon  lui,  d'aussi  interessantes  revelations  auraient  ete  ac- 
cueillies  parceux  qui  s'occupent,  enBelgique,  detravaux 
historiques ,  et  du  silence  qu'ils  auraient  gard6  ^  cet  egard. 

Ce  reproche  est  injuste :  car  d^jk,  dans  la  seance  de  la 
commission  royale  d'hisloire  du  2  decembre  1843  (5), 
notre  honorable  confrere,  M.  le  baron  de  Reiffenberg, 


(1)  Entre  autres,  daos  la  Gazette  generate  de  Prusse ,  du  24  avril  1845. 

(2)  Le  Politique,  n^  du  12  f^vrier  1845. 

(5)  BulUUns  de  la  Commission ,  t.  VII ,  p.  294. 
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avait  communique  des  renseignemeuts  conformes  k  ceux 
que  coatient  Farticle  en  question  :  il  est  vrai  qu'il  les  avait 
tires  d'une  lettre  ^rite  au  secretaire  de  Tinstitut  national 
des  £tats-Unis,  k  Washington ,  par  M.  Henri  Whealon ,  mi- 
nistre  americain  a  la  cour  de  Prusse;  mais,  comme  ce- 
lui-ci  les  avait  evidemment  emprunt^s  k  la  note  allemande, 
cela  revenait  tout-k-fait  au  meme. 

S*il  m'etait  permis  de  me  citer,  j'ajouterais  que,  dans 
la  premiere  reunion  de  Tacademie  qui  eut  lieu  apr^s  mon 
retour  d*Espagne,  f  annon^ai  Tintention  de  publier  des  do- 
cuments fort  curieux,  que  j'avais  recueillis  k  Simancas, 
concernant  le  sejour  et  la  mort  de  Charles-Quint  au  mo- 
nasterede  Yuste,  «  evenement,  observais-je,  sur  lequel  la 
»  plupartdes  historiens,  et  Robertson  lui-meme,  ont  de- 
»  bite  tant  de  fables  (1).  » 

Les  inexactitudes  commises  par  Robertson,  dans  la  re- 
lation des  derniers  moments  de  Charles-Quint,  n'etaient 
done  ignorees  ni  de  Tacademie,  ni  de  la  commission  royale 
d'histoire,  lorsqu*ont  paru  les  observations  du  journal  de 
Bruxelles  auquel  j*ai  fait  allusion,  et  par  consequent 
celles-ci  manquaient  d'k-propos.  Du  reste,  Tecrivain  alle- 
mand  qui  a  rectifie  avec  raison  quelques-unes  des  parti- 
cularites  raconlees  par  Thistorien  de  Charles-Quint,  est 
tombe lui-meme  dans  des  erreurs  assez  considerables;  et, 
puisque  sa  notice,  selon  le  journal  dejk  cite,  c  a  produit 
»  une  grande  sensation  en  Allemagne ,  qu'elle  est  pass^e 
»  dans  toutes  les  revues  historiques  et  lilteraires,  qu'on  la 
i»  regarde  comme  un  fait  acquis  k  Thistoire,  »  il  importe 
extremement  que  ces  erreurs  soient  redressees.  C'est  ce 


<1)  BulleiinsdeVjicademie,  t.XII,p.  36. 
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que  je  me  propose  de  faire  ici.  En  meme  temps,  je  don- 
nerai  une  description  plus  complete  du  manuscrit  de 
don  Tomas  Gonzalez,  qui  sert  de  base  principale  a  cette 
discussion;  je  puis  en  parler  avec  quelque  certitude,  car 
je  Tai  eu  entre  les  mains.  Je  dirai  aussi  deux  mots  sur  la 
question  de  savoir  s'il  est  vrai  que  Charles-Quint  ait  fait 
celebrer  ses  fun^raiilcs  de  son  vivant. 

Don  Tomas  Gonzalez,  chanoine  dePlacencia,  auquel 
Ferdinand  VII,  apres  son  retablissement  sur  le  trdnede 
ses  ancelres ,  confla  la  mise  en  ordre  des  archives  de  Si- 
mancas,  que  les  Fran^ais,  pendant  la  guerre  de  Tinde- 
pendance ,  avaient  elrangement  bouleversees ,  aimait  k  em- 
ployer ses  loisirsa  des  recherches  historiques.  Ce  fut  ainsi 
qu'il  presenta  k  Tacademie  royale  d*histoire  de  Madrid  la 
premiere  partie  d'un  memoire  sur  les  relations  de  Phi- 
lippe II  avec  Elisabeth,  reine  d'Angleterre  (1) ,  travail  rem- 
pli  de  particularites  curieuses,  et  dans  lequel  il  est  toutefois 
k  regretter  que  le  docte  chanoine  ait  fait  usage  seulement 
des  pi^es  qu'il  avait  sous  la  main ,  sans  tenir  compte  des 
lomieres  que  les  historiens  anglais  lui  auraient  fournies. 
Plus  tard,  il  entreprit  une  compilation  du  meme  genre  sur 
Fabdication  de  Charles-Quint,  sur  sa  retraite  au  monastere 
deYuste,  et  sa  mort. 

Apr^s  le  dec^s  de  don  Tomas  Gonzalez,  ce  dernier  ma- 
nuscrit passa  k  son  frke  (2) ,  don  Manuel  Gonzalez,  qu'il 


(1)  Apuntamientos  para  la  historia  del  rey  don  Felipe  Segundo  de  Es- 
pana,  por  lo  tocanted  sue  relaeionee  eon  la  reyna  Isabel  de  Inglaterra , 
desdeelang\h^Sha8taelde\lS76.MiuoiKESJiEi'Ac\DimE^i,  II,  p. 349-467. 

(2)  La  note  allemande ,  au  moios  d^apres  la  traduction  du  Politique  (c^est 
eette  traduction  que  je  suivrai,  n*ayant  pas  le  teite  original  sons  lesyeux), 
dit  son  neveu,  C'est  une  erreur. 
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ayait  fait  nommer ,  de  son  vivant ,  garde  des  archives  de 
SimancaSy  mais  qui  perdit  cet  emploi  k  la  suite  de  la  r^ 
volution  de  la  Grauja. 

Don  Manuel,  voulant  tirer  parti  du  pr^ieux  recueil 
que  lui  avait  legueson  fr^re,  Toffrit  aux  gouvernements  de 
France ,  de  Belgique ,  de  Prusse ,  d'Angleterre ,  des  fitats- 
Unis;  mais  il  en  demandait  un  prix  exorbitant :  il  ne  sV 
gissait  de  rien  moins  que  de  2,000  piastres  (10,000  et  quel- 
ques  cents  francs) ,  si  on  lui  laissait  la  faculte  de  publier, 
k  son  profit,  le  manuscrit  en  Espagne ,  et  de  5,000  piastres, 
au  cas  que  cette  condition  ne  fut  pas  admise. 

Le  manuscrit  n'avait  pas  encore  trouvd  d'acheteur ,  lors^ 
que  j'arrivai  en  Espagne.  D'apres  le  desir  que  je  lui  en  ex- 
primai ,  don  Manuel  voulut  bien  me  permettre  d'en  prendre 
connaissance.  Je  rendis  compte  de  son  contenu  au  gou* 
vernement ,  qui  ne  jugea  pas  k  propos  d'acquerir  le  volume, 
au  prix  demande.  Beaucoup  de  temps  se  passa  encore  avant 
que  don  Manuel  parvint  k  le  placer;  mais  enfin,  sachant 
que  j'avais  eu  acces ,  dans  les  archives  de  Simancas ,  aux 
pi^es  originates  dont  son  recueil  n'offrait  qu'une  copie; 
prevoyant  bien  (comme  cela  est  arrivd  en  efifet)  que  d'au- 
tres  ne  tarderaient  pas  k  les  visiter  apres  moi  (1),  et  que  par 
Ik  son  manuscrit  perdrait  la  plus  grande  partie  de  sa  va- 


(1)  Elles  ont  ^t^  compuls^es,  durant  mon  s^jour  k  Simancas ,  par  don  Pas- 
cual  de  Gayangos ,  professeur  de  langue  et  de  litterature  arabe  k  Tuniversit^ 
de  Madrid ,  et  par  don  Jos^  Aparici ,  colonel  au  corps  royal  des  ing^nieurs , 
charg^  par  le  gouvernement  espagnolde  rechercher,  dans  les  archives  d'Etat, 
tons  les  documents  qui  peuvent  servir  k  Thistoire  de  ce  corps.  J*ai  eu 
des  obligations  particulieres  au  colonel  Aparici ,  qui  a  eu  la  bont^  de  me 
communiquer  ses  notes  sur  Charles-Quint,  et  m*a  ^vit^  par  \k  un  travail 
considerable. 
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lear,  il  rabattit  coDsidi^rablement  de  ses  preteDtions. 
Moyennant  cela,  ie  gouvernement  fran^is  fit  Facquisi- 
tion  du  volume.  II  est  maintenant  aux  archives  des  afiaires 
^trangeres ,  k  Paris. 
.   Je  vais  dire  tout  de  suite  en  quoi  consiste  ce  manuscrit. 

L*auteur  I'a  intitule  :  Retiro ,  estancia^  y  muerte  del  em- 
perador  Carlos  Quinto  en  el  moimsterio  de  Yuste  :  relacion 
histarica  documentada,  c'est-a-dire :  Relraite ,  sSjour  et  mort 
de  Vempereur  CharUs-Quint  au  monastere  de  Yuste :  relation 
bistorique  appuy^e  sur  les  documents. 

L'ouvrage  a  266  feuillets  d'eeriture ,  non  compris  Tap- 
pendice ,  qui  se  compose  des  dix  pieces  suivaotes,  savoir : 

1.  Avis  et  instruction  de  Tempereur  k  son  fils,  donn^  k 
Augsbourg  Ie  9  Janvier  1548. 

2-5.  Discours  prononces  dans  Tassembl^e  des  etats- 
g^n^raux ,  k  Bruxelles ,  lors  de  Tabdication  de  Charles- 
Quint. 

6.  Lettre  du  cardinal  de  TolMe  k  la  princesse  de  Por- 
tugal,  du  28  juin  1556. 

7.  Extrait  de  Tinventaire  des  meubles  et  joyaux  d^laisses 
par  Charles  Y ,  lors  de  son  dec^s. 

8.  Protestation  de  Philippe  II  centre  lepape,  6  mail  557. 

9.  Justification  du  roi  contre  Ie  pape,  Ie  roi  de  France 
et  Ie  due  de  Ferrare. 

10.  Testament  et  codicile  de  I'empereur. 

II  est  k  remarquer  que  les  pieces  n***  1  et  10  ont  ef^ 
publiees ,  il  y  a  plus  de  deux  siecles,  par  Sandoval  (1) ,  et 
que  les  documents  n**  2-5  sont  des  traductions  espagnoles 


(1)  BiitoHa  de  Oarlo9  T,  t.  II  de  rWition  d^Anvers,  p.  475-487,  et 
639-666. 
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de  discours  dont  le  texte  original ,  qui  est  en  franf ais,  re- 
pose dans  nos  archives  (1). 

Don  Tomas  Gonzalez  crut  devoir  introduire,  dans  cette 
relation,  bien  des  faits  qui  ne  se  rattachaient  pas  ^  la  re^ 
traite  de  Charles-Quint.  Ainsi,  il  y  traite  des  negociations 
qui  eurent  lieu  pour  le  mariage  de  Philippe  11  en  Portugal , 
et  puis  en  Angleterre;  du  gouvernement  qui  fut  etabli  en 
Espagne  pendant  Tabsence  de  Philippe;  de  ses  noces;  de 
la  mortde  la  reine  Jeanne,  m^re  de  Tempereur;  de  celles 
des  papes  Jules  Id  et  Marcel  II;  de  la  tr^ve  de  Vaucelles ; 
des  n^ociations  de  Paul  lY  avec  la  France ;  du  proems  qui 
futinstruit  k  Rome  centre  Tempereur  et  senilis;  de  Tarres- 
tation  de  Garcilaso,  ambassadeur  du  roi ;  de  la  revocation , 
faite  par  Paul  lY,  des  bulles  que  Jules  III  avait  accordees 
k  la  couronne  de  Gaslille;  des  avis  qu'une  junte  assemblee 
k  Londres,  et  uue  autre  junte  formee  en  Espagne,  don- 
n^rent  au  roi  sur  les  mesures  qu'il  devait  prendre  centre 
le  pape;  des  protestations  que  le  roi  fit  centre  Paul  lY;  de 
la  guerre  qui  ^clata  entre  eux;  du  traite  par  lequel  elle  fol 
terminee,  etc.,  etc.  Son  ouvrage,  du  reste,  ne  se  compose 
que  de  pi^es  extraites  des  archives  de  Simancas,  arran- 
gees  dans  Tordre  chronologique,  et  aecompagnees  du  texte 
qui  etait  strictement  n^.essaire  pour  les  tier  entre  elles. 

J*ai  reproche  k  Tauteur  de  Tarticle  insert  dans  les 
feuilles  allemandes,  d'avoir,  en  corrigeant  Robertson, 
commis  lui-memedes  erreurs.  Je  vais  faire  la  preuve  de  ce 
que  j'ai  avanc^. 

Notons  d'abord  que  Juan  Yasquez  de  Molina  n'etait  pas. 


(1)  J*ai  public  t(M]&  les  discours  prononc^s  Iots  de  Tabdicalion  de  Cbai'les- 
Quint ,  dans  les  AndUcteB  Belgiques ,  p.  81-1 02. 
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eomme  il  le  dit,  secretaire  de  Tempereur,  et  n'envoyait 
pas  k  la  princesse  dona  Juana  des  nouTelles  de  son  p^re. 
Juan  Yasqaez  remplissait  Toffice  de  secretaire  d'Etat  des 
royanmes  d'Espagne;  ii  residait  h  Yalladolid,  aupresde  la 
r^ente.  Le  secretaire  de  Tern pereur,  qui ,  concurremment 
avec  Luis  Quijada,  son  majordome,  instruisait  la  prin- 
cesse, le  plus  souvent  par  Finterm^diaire  du  meme  Juan 
Vasqoez,  de  tout  ce  qui  se  passait  a  Yuste,  etait  Martin  de 
GazteM. 

Ceite  rectification  n'est  peut-etre  pas  d'une  grande  im- 
portance; mais  voici  qui  est  plus  grave.  Selon  Tauteur 
floquel  je  reponds,  Tempereur  conserra,  dans  sa  retraite, 
dnq  cents domestiques!  Or,  je  Tai  dit  k  Tacademie  dansune 
autre  de  ses  reunions  (1)  :  avant  d*entrer  au  roonasterede 
Yuste,  Charles-Quint  congedia  toutesa  maison,  k  Fexcep- 
tion  de  vingt  personnes.  Je  puis  affirmer  le  fait ,  puisque 
j*ai  trouveetcopi^,  dans  les  archives  de  Simancas,  la  iiste 
ofiicielle  des  vingt  personnes  que  Tempereur  retint  pres  de 
loi ,  et  celle  des  serviteurs  qui  furent  cong^di^. 

L'aotenr  de  Particle  dont  je  m'occupe  aura  done  In 
avec  pen  d'attention  le  manuscritde  donTomas  Gonzalez, 
ou  sa  memoire  Taura  trompe,  comme  elle  lui  a  fait  defaut, 
lorsqu'il  dit  avoir  vu,  dans  le  meme  manuscrit,  des  lettres 
ecrites  k  Fempereur  par  son  petit-fils  don  Carlos.  Ce  sont 
des  lettres  de  don  Garcia  de  Toledo,  ayo  (gouverneur) 
du  prince,  qu'a  reproduites  don  Tomas  Gonzalez  :  les 
archives  de  Simancas  n'en  renferment  pas  de  don  Carlos 
lui-m^me. 

L*eerivain  en  question  a  encore  manqu^  de  memoire. 


(1)  Bulletins,  i.  XII,  p.  36. 
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lorsqu'il  avance  qae  Ton  troave,  dans  le  manuscrit ,  c  quan^ 

>  tit^  de  lettres  de  Philippe ,  ou  il  se plaint  d^etre trop jeune 
p  et  trop  inexp^rimente  pour  tenir  les  renes  du  gouverne- 
»  ment,  et  ou  il  conjure  son  pere  de  quitter  le  couvent, 

>  et  de  reprendre  fe  sceptre.  *  Voici ,  sur  ce  point ,  les  pro- 
pres  expressions  de  don  Tomas  Gonzalez  :  <  On  a  dit  que, 

>  ennuye  de  la  vie  du  monast^re  et  de  sa  solitude,  Charles 

>  Youlut  k  differentes  reprises  en  sortir/et  que  son  fils 
»  n'y  consentit  pas  :  chose  tellement  fausse,  que  le  roi  le 
»  supplia  plusieurs  fois,  par  ses  lettres  et  par  des  personnes 

>  qu'il  envoya  k  cet  effet  des  Pays-Bas,  de  quitler  le  cou- 

>  vent,  d^habiter  dans  le  lieu  qu'il  trouverait  le  plus  com- 
»  mode ,  et  de  se  charger  de  la  direction  des  affaires  qui  se- 
»  raient  compatibles  avec  Vitat  de  sa  santCy  inais  qu'il  ne 
»  parvint  pas  Ji  Ty  decider  (1).  » 

Cette  version,  ^n  le  voit,  est  bien  difference  de  celle 
ins^ree  dans  les  journaux  allemands. 

Le  meme  ^crivain  avance  que  Charles-Quint  <  resta 
»  empereur  jusqu'k  sa  mort;  que  jamais  il  ne  cessa  de 
y^  diriger  les  affaires  de  T^tat,  en  dictant^  ou  pour  Phi- 
.>  lippe ,  son  fils ,  ou  pour  d'autres  membres  de  sa  famille, 
»  des  instructions  sages  et  detaillees.  »  Don  Tomas  Gon- 
zalez ne  va pas k beaucoup  pr^s aussi  loin :  c  Charles,  dit-il , 


(1)  Seha  dicko  y  se  cree  vulgarmente  que  Carlos ,  atediado 

de  la  vida  del  monasterio  ,ydesu  soledad ,  quiso  diversas  veces  salirse 
de  el,y  el  hijo  no  lo  consintio  :  cosa  tan  ojgena  de  verdad,  que  no  una 
sola  vez,  el  rey  le  envid  a  suplicarpor  sus  cartas,  y  por  medio  de perso' 
nas  enviadas  de  proposito  desde  Flandes ,  que  se  sirviera  salir  del  eon- 
vento,  y  sititarse  donde  meijor  le  acomodase^  y  que  se  encargara  de  la 
-direecion  de  los  negocios  que  fueren  compatibles  con  el  estado  de  su 
sdlud;  pero  nunca  pttdo  eonseguirse  de  el  lo  verificara.  (Preface  du  ma- 
nuscrit.) 
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V  s'occupa,  k  Yuste,  de  toufes  les  affaires  auxquelles  il 
»  jugea  qu'il  devait  mettre  la  main ,  dans  Tinteret  de 
»  r£tat,  et  pour  la  meilleure  reputation  de  son  fils  et  de 
>  sa  Tamille  (1).  » 

La  verity  est  que  Charles-Quint  avait  renonce  k  Tempire 
dfes  le  mois  de  septembre  1556,  quoique,  k  raison  des 
circonstances  oil  se  trouvail  TAIIemagne,  cette  renon- 
ciation  ne  put  sortir  son  effet  qu'au  mois  de  Kvrier 
1558  (2).  Nos  archives  renferment  des  lettres  qui  montrent 
rimpatience  qu'eprouvait  Charles,  avant  son  depart  des 
Pays-Bas,  de  deposer  la  couronne  imperiale,  comme  il 
ayait  abdiqu^  celles  de  ses  royaumes  h^reditaires,  et  il  y 
en  a  une,  k  Simancas  (3) ,  danslaquelle  Martin  Gaztelii  fait 
€onnaitre  k  Juan  Yasquez  la  resolution  qu'a  prise  Tem- 
pereur  de  ne  plus  mettre  en  l^le  de  ses  depeches  le  titre 
i'empereur,  ainsi  que  Tordre  qu'il  lui  a  donn^  de  faire 
grayer  de  nouveaux  sceaux,  sans  couronne,  sans  aigle,  sans 
toison,  ni  autre  chose.  La  veritd  est  encore  que  la  princesse 
dona  Juana  faisait  envoyer  r^gulierement  a  son  pere,  du- 
rant  sa  retraite  a  Yuste,  un  bulletin  con  tenant  le  resume 
des  nouvelles  les  plus  importantes  qu'elle  recevait,  soil 
des  Pays-Bas,  oii  Philippe  II  se  trouvait,  soit  d'Espagne, 
d'ltalie,  ou  d'ailleurs;  que  Charles  s'occupa  de  quelques 
objets  qui  Tinteressaient  particulierement,  mais  qu'il  de- 
meura  etranger  aux  grandes  affaires  qu'avait  en  ce  temps 


(1)  Carlos  en  su  retiro  se  informd  y  manejd  todos  los  asuntos  en  que 
vio  que  eonvenia  tomar  mano  para  el  btien  gobiemo,  y  para  la  mayor 
reputaeion  de  su  hijo  y  familia,  (Preface  du  manuscrit.) 

(2)  Histoire  d'Allemagne,  par  Pfistcr,  traduilc  par  M.  Paquis.  Paris , 
1857,  tome  VII,  page  427. 

{^)  Elle  est  datee  du  5  mat  1558. 
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le  roi  sou  tils.  El  la  preuve,  ealre  beaacoup  d'autres^, 
c'est  quil  blSuna  trte-vivement,  aussitdt  qu'il  lesconaut, 
les  traites  conclus  par  le  due  d'Albe  aTCC  Paul  IV  (i). 

Les  affaires  qui  absorberenl  presque  entierement  les 
soiiis  de  Charles-Quint  ^  Yusle,  furenl  cerlaines  n^ocia- 
tions  avec  le  due  de  Vendome,  louehant  les  pretentions 
que  celui-ci  elevait  sur  la  Navarre;  les  d-marches  que  Tem- 
pereur  fit  faire  k  Lisbonne,  afin  d'obtenir  de  la  eour  de 
Portugal  que  Finfante,  fille  de  la  reine  feleonore,  sa  soeur^ 
put  venir  en  Espagne ;  la  eorrespondanee  qu'il  eehangea 
avec  la  reine  Marie,  pour  Tengager  k  retourner  aux  Pays- 
Bas,  oil  sa  presence  ^tait  vivement  desiree  et  sollicitee  avee 
les  plus  pressanles  instances  par  le  roi ;  enfin,  la  punition 
des  personnes  qui  furent  arretees,  en  1558,  kZamora,  a 
Seville ,  a  Yalladolid ,  comme  suspectes  de  lutberanisme. 

De  cesdiversobjets,  aucun  neparait  avoir  plus  preoccupe 
Charles-Quint  que  le  dernier  :  car  Taversion  qu'il  avait 
eue,  dans  tons  les  tenops,  pour  le  lutheranisme,  s'etait  aug- 
mentee  encore  dans  les  derniers  momenls  de  sa  vie.  La  re- 
lation du  prieur  de  Yuste ,  fray  Martin  de  Angulo ,  que 
Sandoval  nous  a  conserve ,  et  que  j'ai  citee  dans  uue  autre 
occasion,  contient  a  ce  sujet  des  particularites  tres-pi- 
quantes :  c  L'empereur ,  dit  fray  Martin,  ^tant  un  jour  avec 
moi,  d'autres  religieux  principaux  du  couveut,  et  son 
confesseur,  la  conversation  tomba  sur  Gazalla  (2)  et  d*au- 
tres  h^retiques  qu'on  avait  emprisonnes.  L'empereur  nous 


(1)  Lettre  de  Charles  k  Juan  Vasquex,  da  25  jaDvier  1558.  (Archives  de 
Simancas,  papiers  d*^tat,  liasse  no  128.) 

(2)  Ledocteur  Gazalla  fut  arrSt^,parordre  de  Pinquisition,  le 23aTril  1558. 
( Lettre  de  Juan  Vasquez  k  Charles-Quint ,  du  27  a?ril ,  aux  archives  de  Si- 
mancas. ) 
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da  :  c  Rten  ne  pourrait  me  faire  sortir  de  ce  mooast^re , 

>  sinon  Faffaire  de  ces  her^tiques ;  mais ,  pour  une  ver- 

>  mine  de  cetle  espece,  il  n'ensera  pas  besoin.  J'ai  ecrit 

>  au  president  du  conseil  de  Castille  et  aux  inquisiteurs, 
»  afin  qu'ils  mellent  loute  la  chaleur  et  apportent  toute 
•  la  diligence  possibles  dans  Tinstruction  de  leurs  proces. 

II  faut  que  Ton  fasse  brftler  quelquesruns  d'enlre  eux , 
tout  en  tichant  qu'ils  meurent  Chretiens ,  parce  qu'aucun 
ne  serait  jamais  un  Chretien  veritable  ,  et  qu'ils  sont 
tous  des  dogmatiseurs  :  on  commettrait  une  faute,  si 
Ton  ne  1^  condamnait  pas  au  feu ,  comme  j'en  commis 
une,  en  ne  faisant  pas  tuer  Luther.  Je  m'en  abstins,  il 
est  vrai ,  pour  ne  pas  violer  le  sauf-conduit  et  la  parole 
que  je  lui  avais  donnes  ,  pensant  que  je  remedierais  a 
I'h^r^sie  par  d'autres  moyens.  En  cela  je  me  trompai , 
parce  que  je  n'etais  pas  oblige  de  garder  ma  parole , 
I'her^tique  etant  criminel  en  vers  un  autre  seigneur 
plus  grand ,  qui  etait  Dieu ;  je  deVUis  done ,  sans  ^ard 
pour  la  parole  donnee,  venger  Tinjure  faite  k  Dieu  {i). 
J'a'urais  par  Ik  probablement  empecb^  les  progres  de 
rheresie.  »  L'empereur  continuait :  €  II  est  trte-dange- 
reux  d'avoir  des  pourparlers  avec  ces  heretiques ;  ils 
usentde  raisonnements  si  subtils,  si  Studies,  qu*ils  vous 
dupent  facilement :  c*est  pourquoi  jamais  je  ne  voulus 
les  admettre  k  disputer  de  leur  secte.  Lorsque  nous 


(1 )  Yerrarseya,  si  los  dexassen  de  quemar ,  como  yo  err4  en  no  matar 
a  Zuthero.  Y,  si  bien  yo  lo  dexij  por  no  quehrantar  el  salvo  conducto  y 
palabra  qf*e  k  tenia  dada,  pensando  de  remediar  por  otra  via  aqueUa 
herejia,  erre,  porque  yo  no  era  obligado  a  guardalle  la  palabra ,  por  ser 
la  culpa  del  kereje  contra  otru  mayor  sehor^  que  era  Dios;  y  asiyo  no  le 
avia  ni  devia  de  (juardar  palabra^  sino  vengar  la  injuria  hecha  d 
Dios. 
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marchions  coutre  le  landgrave  et  te  due  deSaxe,  quatr^ 
des  princes  qui  suivaient  leur  paj^i ,  vinrent  au  nom  de 
tous ,  et  me  dirent :  Sire ,  nous  n'avons  pas  pris  les  ar- 
mes ,  pour  [aire  la  guerre  a  V.M.,  ni  nous  soustraire  a 
son  obHssance ,  maisparce  qu'on  nous  appelle  hMtiques, 
et  qu'il  nous  parait  que  nous  ne  le  sommes  pas.  Nous 
supplions  V.  M.  de  nous  accorder  cette  grdce,  que^  puis- 
que  nous  avons  avec  nous  des  kitris ,  et  qu'elle  en  a 
aussi  y  elle  permette  que  notre  opinion  soil  discut^e  en 
sa  presence  ^  nous  obligeant  a  nous  soumettre  a  ce 
qu'elle  dSterminera  ensuile.  Je  leur  repondis  que  je 
n'^tais  pas  un  lettre ,  que  les  lettr^  disputassent  entre 
eux ,  et  que  les  miens  m*informeraient  ensuite  du  re^ 
sultat.  Je  fis  cela ,  parce  que,  k  la  verity,  je sais  peu  de 
grammaire,  ayant  et^forc^,  lorsqu'k  peine  je  commengais 
k  r^tudier ,  k  Tabandonner,  pour  m^occuper  des  affaires 
publiques;  el  si ,  par  ayenture,  ces  h^r^tiques  avaient 
fait  entrer  dans  m*on  esprit  quelqu*une  de  leurs  fausses 
doctrines,  qui  Ten  aurait  d^racinee?  Pour  cela^  je  ne 
voulus  pas  les  entendre,  quoiqu*ils  me  promissent,  si 
je  le  faisais,  de  marcher  avec  toutes  leurs  Iroupes  k  la 
rencontre  du  roi  de  France,  qui  s'avan^ait  contremoi, 
et  avait  d^jk  passe  le  Rhin.  » 
<  L'empereur  racontait,  de  plus,  que,  lorsqu*il  sereti- 
rait,  accompagne  de  six  chevaux  seulement,  devant  le  due 
Maurice ,  deux  autres  princes  d*Allemagne  se  presenterent 
k  lui,  et  le  suppli^rent,  au  nom  du  due  et  des  autres  prin- 
ces de  FEmpire,  de  vouloir  les  entendre  sur  I'opinion  re- 
ligieusequ'ilsprofessaient ,  et  de  ne  les  appeler  ni  les  tenir 
pour  heretiques,  ajoutant  que,  s*il  leur  faisait  cette  con- 
cession ,  ils  marcheraient  tous  centre  le  Turc ,  lequel  s'ap- 
prochaiten  ce  moment  de  la  Hoogrie ,  et  ne  relourneraient 
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chezeux,  qu*apres  Tavoir  fait  seigneur  de  ConstantiDopIe, 
ou  avoir  laiss^  lears  vies  dans  cette  expedition;  qu*il  leur 
repondit  :  Je  ne  veuxpas  de  royaumes  qui  content  aussi 
cher ;  je  ne  voudrais,  a  ce  prix,  ni  de  VAllemagne ,  ni  de 
la  France,  ni  deVEspagne^ni  de  Vltaliey  et  qu'il  donna  des 
eperons  a  son  cheval,  pour  continuer  sa  route  (i).  » 

Les  lettres  de  Charles-Quint  qui  sont  a  Simancas ,  con- 
£rment  cette  animosity  que,  au  rapport  de  fray  Martin  de 
Angulo,  il  avait  contre  les  sectateurs  de  Luther : «  L'afiaire 
j»  des  luth^riens  arretes ,  ecrivait-il  entre  autres,  le  25 
»  mai  1358,  k  la  princesse  dona  Juana,  me  donne  un 
»  souci  et  une  peine  inexprimables,  voyant  que ,  pendant 
j»  mon  absence  et  celle  du  roi,  ces  pays  avaient  ete  si  tran- 
»  quillesy  et  que,  a  present  que  j'y  suis  venu  chercher  le 
»  repos,  une  semblable  licence  s'y  est  introduite.  Si  je 
»  n'avais  pas  confiance  dans  les  mesures  que  vous  pren- 
^  drez  avec  votre  conseil,  je  ne  sais  si  je  ne  sortirais  pas 
>  de  Yuste,  pour  y  rem^ier  moi-meme.  II  fautqu*un  cha- 
ji  timent  exemplaire  soit  fait  de  ces  lutheriens.  Je  ne  serais 
»  pas  d'avis  que,  selon  le  droit  commun,  on  pardonnat, 
»  la  premiere  fois ,  ^  ceux  qui  reconnaitraienl  leur  faute 
»  et  demanderaient  grace ,  car  plus  tard  ils  pourraient 
9  recommencer ;  mais  je  voudrais  qu'on  procedat  contre 
»  eux ,  comme  contre  dei^  seditieux  et  perturbateurs  de  la 
^  republique  (2) ,  qui  n'ont  droit  k  aucune  misericorde.  > 

L*empereur  ajoutait :  c  Puisque  Toccasion  s'en  offre, 
»  je  vous  dirai  ce  qu'il  me  souvient  qui  se  passa  k  ce  sujet 


(1)  Voy.  Sandoval,  HUtoria  de  Carlos  Quinto,  lib.  XXXII,  §§  9  et  10. 

(2)  Contra  zedieiotos,  icandoU)$o$ ,  alboroladore*  6  inquietadores  de  la 
npubliea. 
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dans  les  ^ts  de  Flandre  ,  quoique  vous  puissiez  le  ssl^ 
voir  plus  particulieremeni  de  la  reine  de  Hongrie.  Je 
Youlais  y  ^tablir  rinquisition ,  afin  de  prevenir  et  chdttier 
ces  h^r^sies  que  le  yoisiuage  de  I'AIIemagne,  de  I'An- 
glelerre  et  de  la  France  y  avail  propagees.  Tous  s'y  op- 
pos^rent,  disant  qu'il  n*y  avait  point  de  juifs  parmi  eux. 
Apr^s  quelques  discussions ,  on  s'arrela  k  ce  parti : 
qu*une  ordonnance  serait  promulgu^,  oil  Ton  declare- 
rait  que  toutes  personnes,  de  quelque  ^tat  et  condition 
q»*elles  fussent,  qui  tomberaient  en  Tun  des  cas  y  spe- 
cifies, seraient,  ipso  facto,  condamn^s  au  supplice  du 
feu ,  el  leurs  biens  confisques.  Pour  Tex^ution  de  cet 
edit,  on  nomma  certains  commissaires  qui  furent  char- 
ges de  s*enqu^rirdescoupables,  etde  les  denoncer  aux 
justices  dans  le  ressort  desquelles  ils  demeureraient : 
celles-ci,  apres  avoir  v^rific  le  d^lit ,  devaient  faire  bruler 
vifs  les  obslines,  et  couper  la  tete  a  ceux  qui  se  r^on- 
cilieraient  avecTeglise.  Les  choses  se  sont  ainsi  passes , 
quoiqu*ils  en  soienl  tres-m^contents ,  et  non  sans  quel- 
que raison  ,  vu  Textreme  rigueur  de  cette  ordonnance. 
Mais  j'ai  et6  contrainl  par  la  n^essil^  de  prendre  une 
telle  mesure.  Je  ne  sais  ce  que  le  roi  mon  fils  aura  fait 
depuis;  mais  je  crois  que  la  mSme  cause  Faura  engage  k 
conlinuer  le  meme systeme.  Je  I'avertis  au  mains,  et  fe 
priai  beaucoup  d'etre  tres-sivere  dans  le  chdliment  de  ssm" 
blables  diliis...  (i).  » 


(1)  y,  pues  viene  a  proposUo ,  no  dexari  de  dezir  lo  que  se  me  aeuerda 
que  paso  y  se  uso^  acerca  desto,  en  los  estados  de  Flandes ,  aunque  lo  pa- 
dreys  entender  mas  partic%Uarmente  de  la  reyna  de  Ungria :  y  es  que , 
qtteriendo  yo  poner  inquisicion  para  el  remedio  y  CMtigo  destas  ker^'ifis 
{que  (Ugunos  han  heredado  de  la  vezindad  de  jilemana,  e  Inglattrra, 
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.  Non  couleni  de  ces  recommandations  k  la  princesse 
gouvernante^  k  ses  ministres  et  aux  inquisiteurs,  I'empe- 
reurenvoya  son  majordome,  LuisQuijada,  k  Valladolid, 
aifin  qu'il  pressai  le  jugetnent  des  lulheriens  arretes. 

ie  pourrais  entrer  dans  beaucoup  d'autres  details  sur 
Je  sejour  de€harles-Quinl  au  monaslere  deYuste;  maisje 
les  reserve  pour  la  publication  speciale  dont  j'ai  £3iit  con- 
naitre  a Tacademie  que  je  ra'occupais.  Je  terminerai  done, 
en  traitant  la  question  que  j'ai  annoncee  au  d^but  de  cette 
note ,  celle  de  savoir  si  Charles  fit  en  effet  celebrer  ses  fu^ 
n^railles  pendant  sa  vie,  comme  le  pretendent  la  plupart 
des  historiens. 

On  connait  le  recit  de  Robertson  :  «  Charles ,  dit-il , 

>  resolut  de  celebrer  ses  propres  obs^ques  avant  sa  mort. 

>  En  consequence,  il  se  fit  elever  un  tombeau  dans  la  cha- 

>  pelle  du  couvent.  Ses  domestiques  y  allerent  en  proces- 


y  aun  de  Prancia),  huvo  gran  contradiccion  por  todos,  diziendo  que  no 
havia  judios  entrellos;  y  assi,  despttes  de  haver  havido  algunas  demandas 
y  respitestas,  se  tomo  por  medio  de  hazer  una  orden  en  que  se  declarasse 
que  laspersonaSy  de  qualquier  estado  y  condicion  qvie  fuessen,  que  in- 
eurriessen  en  alguno  de  los  casos  halli  contenidos ,  ypso  facto ,  fuessen 
quemados,  y  confiscada  su  hazienda,  para  cuya  execucion,  se  nombra- 
ron  ciertas  personas,  para  informane,  inquirir  y  descubrir  los  culpa- 
doSy  y  avisar  dello  a  lasjusHcias,  en  cuya  jurisdiccion  los  tales  esto- 
viessen ,  para  que ,  haveriguada  la  verdad,  quemassen  vivos  a  losperti- 
nazesy  y  d  los  gue  se  reconcilitissen  Us  cortassen  las  cabezas^  como  se 
a  hecho  y  executa ,  aunque  lo  sienten  mucho  yy  no  sin  alguna  razon , 
por  ser  tan  riguroso  mandato  :  peroy  vista  la  necesidiid  que  ha  havido 
dello  y  h4  sido  forzado  en  mi  tiempo  de  haxello  assi.  No  se  lo  que  el  rey 
mi  hijo  havra  hecho  despues,  pero  creo  que,  por  la  misma  causa,  lo 
habra  continuadOy  porqm  lo  avis4  y  rogui  mucho  questoviesse  muy 
rucio  en  oastigar  d  los  tales,  (Archives  de  Simancas,  papiers  d'6lat, 
liasse  n^  128.) 
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>  sion  fundraire,  tenant desciergesnoirs dans leursmafos, 

>  et  lui-m^me  il  suivait,  envelopp^  d*un  linceul.  On  Y& 
»  tendit  dans  un  cercueil  avec  beaucoup  de  solennite.  On 

>  chanta  Toffice  des  morts;  Charles  joignait  sa  voix  aux 

>  prieres  qu'on  r^ita  pour  le  repos  de  son  kme^  et  melait 
»  ses  larmes  avec  celles  que  r^pandaient  les  assistants, 
»  comme  s*ils  avaient  c^l^bre  de  v^ritables  fun^railles.  La 

>  c^r^monie  se  termina  par  jeter,  suivant  ]*usage ,  de  Feau 

>  benite  sur  le  cercueil,  et,  tout  le  monde  s'^tant  retire, 

>  les  portes  de  la  chapelle  furent  fermees.  Charles  sortit 
9  alors  du  cercueil ,  et  se  retira  dans  son  appartement , 
»  pleindesid^es  lugubres  que  cette  solennite  ne  pouvait 
»  manquer  d*inspirer.  Soit  que  la  longueur  de  la  ceremo- 
9  nie  reAt  fatigue ,  soit  que  cette  image  de  mort  eut  fait 
»  sur  son  esprit  une  impression  trop  forte ,  il  fut  saisi  de 

>  la  flevre  le  lendemain.  Son  corps  ext^nue  ne  put  r^sister 
»  h  la  violence  de  Faeces,  et  il  expira  le  21  septembre....  » 

Don  Tomas  Gonzalez,  dans  la  preface  de  sa  relation, 
traite  d'absurde  le  recit  que  je  viens  de  transcrire  (1)  : 
c  Charles  (c'est  ainsi  qu'il  s'exprime)  ne  fit  c^lebrer  d'autres 

>  obseques  que  celles  de  son  epouse  etde  ses  parents  (2).  » 
Don  Tomas  observe ,  avec  toute  sor te  de  raison ,  qu'une  cere- 
monie,  comme  celleque  Robertson  a  decrite,  n'aurait  pu 
avoir  lieu,  sans  qull  en  fiit  parle  dans  les  lettres  de  Quijada , 
ou  de  Gaztelu  :  or,  lui  qui  avait  classe  et  parcouru  toutes 


(1)  Otros  han  divulgado  especies  no  menos  absurdas^  afirmando  que 

Carlos se  hizo  celebrar  Uis  exequias  en  vida ,  colocaridose  41  mismo 

en  el  feretro ,  permaneciendo  en  el  como  difunto  por  todo  el  tiempo  del 
oficio  funeral. 

(2)  No  hizo  otras  honras  ni  easequias ,  que  las  de  su  esposa ,  y  las  de 
sus  padres. 

I 

I 
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ces  lettreSy  n^y  avail  rien  vu  de  semblable.  J'ajouterai  que 
don  Pascual  de  Gayangos  et  le  colonel  Aparici,  lesquels 
compulserent  les  m^mes  documents,  n'y  decouvrirent  non 
plus  la  moindre  chose  qui  indiqu^t  que  Tempereur  eut  as- 
sisle  k  ses  propres  funerailles. 

Comment  se  fait-il  cependant  que,  dans  Finventaire  des 
papiers  d'etat  de  Gaslitle,  redige  par  le  meme  don  Tomas 
€k>nzalez  en  1818,  inventaire  dont  il  existe  une  copie  auK 
archives  de  Simancas,  et  une  autre  copie  au  minislere  des 
affaires etrang^res,  k  Madrid,  on  lise Tarticle  suivant : 

<  N"  119,  annee  1557.  Lettres  originales  de  Charles- 

>  Quint,  Writes,  du  village  deXarandillaetdu  monastere 
^  de  Yuste,  k  sa  fille  la  princesse  dona  Juana,  gouvernante 
»  de  ces  royaumes,  et  h  Juan  Yasquez  de  Molina,  secre- 

>  taire  de  celle-ci,  sur  des  affaires  d'etat,  sur  la  venue  de 
»  rinfante  de  Portugal  en  ces  royaumes,  pour  accompa- 
i»  gner  sa  m^re  la  reine  de  France,  et  sur  d'autres  affaires 
»  diverses.  II  y  traite  de  toules  les  affaires  publiques  dont 
»  on  voit  qu*il  prenait  encore  connaissance, am^t  que  des 
»  v4temenU  de  deuil  pour  lesquels  il  donna  commission  y 
ji  afin  de  faire  cilebrer  ses  obseques  pendant  sa  vie  (1)  »  ? 

II  y  a  Ik  quelque  chose  d*incomprehensible,  car  la  con- 
tradiction est  palpable. 


(1)  No  119 ,  ann.  1557.  Cartas  originales  de  Carlos  V,  escritas,  desde 
el  lugar  de  Xarandilla  y  monasterio  de  Vuste,  d  su  hija  la  princesa 
dona  Juana ,  gohemadora  de  estos  reynos,  y  d  Juan  F'asquez  de  Molina^ 
su  Meeretario ,  sobre  negocios  de  eslado ,  y  sohre  la  venida  de  la  infanta 
de  Portugal  d  estos  reynos,  d  acompanar  d  su  madre  la  reyna  de  Pranr- 
cia,  y  sobre  otros  varios  negocios.  En  ellas  trata  de  todos  los  negocios 
publicos  que  se  v4  que  se  e<m$ultaban  eon  el;  item,  de  los  lutos  que 
eneargo  para  hacerse  las  honrtu  en  vida. 
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J'en  fis  faire  la  remarque  k  don  Manuel  Garcia ,  aujour^ 
d'bui  garde  des  archives  de  Simancas ,  et  qai  fut  le  coUabo* 
rateur  de  don  Tomas  Gonzalez ,  durant  tout  le  temps  que 
celui-ci  passa  k  les  classer ;  mais  ses  souvenirs  ne  lui  rap- 
pelaient  rien  qui  pAt  servir  k  resoudre  ceprobleme. 

Je  ne  vots,  pour  ma  part^  qu*une  explication  satisfaisante 
d'une  aussi  etrange  contradiction  :  c'est  que  Particle  ci- 
dessus  transcrit  de  Tinventaire  de  1818  aura  ^te  redig^  par 
don  Tomas  Gonzalez ,  d'apr^s  quelque  ancienne  etiquette, 
Sana  qu'il  ait  pris  la  peine  de  verifier  le  contenu  de  la  liasse. 
Decetleexplication  il  resuiterait,  j'en  conviens,  qu'il  y  aurait 
eu  autrefois  dans  les  archives  des  pieces  constatant  que 
Charles-Quint  aurait  iait,  ou  aurait  eu  au  moins  le  projet  de 
faire  cel^brer  ses  funerailles  desou  vivant;  mais  ce  ne  serait 
pas  Ik,  comme  on  va  le  voir,  un  motif  de  ne  pas  Tadmettre. 

Un  document  que  je  regarde  comme  aussi  authentique 
que  les  correspondances  de  Quijada  et  de  Gaztelu ,  semble 
ne  laisser  aucun  doute  que  Charles-Quint  eut  en  effet  cette 
inlention  :  c'est  le  rai>port  qui  fut  adresse  par  le  prieurdu 
monastere  de  Yuste ,  fray  Martin  de  Angulo ,  k  la  princesse 
doFia  Juana ,  sur  la  maniere  dont  Fempereur  son  pere  avait 
vecu  dans  ce  convent.  Sandoval ,  qui  public  presque  int^ 
gralement  ce  rapport,  dit  en  avoir  eu  Toriginal  entre  les 
mains ,  et  j'en  ai  vu  moi-meme  une  copie  k  la  bibliotheque 
nationale  de  Madrid. 

Or,  voici  comment  s'exprime  fray  Martin  de  Angulo  : 

«  Outre  ce  qui  vienl  d'etre  rapporte ,  il  arriva,  sept  ou 
»  huit  jours  avant  la  maladie  dont  Tempereur  mourut, 

>  qu'etant  au  lit,  mais  en  bonne  sant^,  il  dit  k  son  bar- 
»  bier,  garQon  d'humeur  joviale,  et  Tun  de  ses  anciens 

>  serviteurs,  pendant  que  celui-ci  le  rasait :  Nicolas , 
»  saiS'tu  a  quoije  pense  ?  —  A  quoi,  sire  ?  —  Je  pense  que 


(  259  ) 

»  j  ai  la  deux  tnille  eouronnes  d'e'cononlie ,  et  je  ealcule 
»  comment ,  avec  cette  somme ,  je  ferai  mes  obseques.  Le 
>  barbier  repliqaa  :  Que  V.  M.  ne  prenne  pas  ce  souci.  Si 
B  elle  meurey  etque  nom  lui  survivions,  nous  nous  char- 
»  gerons  de  ses  fun&ailles. —  TuFentendsmal,  dit  Cesar. 
^  Ily  a  une  grande  difference ,  pour  Men  cheminer,  entre 
9  avoir  la  lumiere  derriere  soi ,  ou  Vavoir  devant.  El  ainsi 
9  ]l  ordonna  que  Tod  fit  bientdt  les  obs^ques  deses  parents 
»  et  les  siennes  (i).  i> 

Je  dois  avertir  que  cette  le^on  est  tiree  du  mannscrit  de 
la  bibliothequeuatioualede  Madrid.  Sandoval,  apres  avoir 
rapporte  la  conversation  de  Tempereur  avec  son  barbier , 
passe  sous  silence  Tordre  qu'il  aurait  donne  de  faire  ses 
obseques,  el  dil  ces  mots  qui,  dans  la  discussion  acluelle, 
paraissent  avoir  une  signification  decisive  :  «  L'empereur 
»  semblait  ainsi  propheliser  sa  mort.  II  ful  bientot  alteint 
»  du  mal  qui  le  conduisil  au  lombeau^  et  ces  monies  cou- 
»  ronnes  qu'il  avail  economisees ,  servirent  k  acheler  la 
»  cire  et  les  ornementsde  deuil  avec  lesquels  on  lui  rendil 
»  les  derniers  devoirs  (2).  » 


(1)  Demas  de  lodicho,  succedio  que,  estando  un  dia  btienoen  la  cama, 

siete  6  ocho  dias  antes  de  la  enfermedad  de  que  murio,  affeytavale  su 

barbero,  criado  antiguo  de  su  casa  (que  gastava  buen  umor),  dijole  : 

«  Nicolas  (que  assi  se  llamava),  sabeys  q^^e  estoy  pensando ?  «>  Respon- 

did  :  Que,  senor  ?  —  Que  tengo  ahorradas  dos  mil  coronas,  y  tanteo 
»  como  hacer  con  ellas  mi  funeral.  •  £1  barbero  replied  :  «  No  euide 
»  p^,  M.  de  esso ;  que,  si  muriere  y  vivimos ,  aca  le  harem^s  las  onras,  — 
»  Mal  lo  entendeys,  dijo  el  Cesar  :  ay  grande  differencia,  para  caminar 
.«  bien,  en  Uevar  la  luz  detras,6adelante,  •  Yassimando  hacer  luego 
l(u  obsequias  de  sus  padres  y  suyas- 

(2)  Como  si  profetizara  su  muerte.,  que  luego  cayo  malo  del  mal 

que  murio ,  y  eon  las  mesmas  coronas  se  comprd  la  cera  y  lutos  con  que 
fue  sepultado  ,ysele  hizieron  las  honras,  (Lib  XXXII,  §  3 .) 
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II  n'est  peut-dCre  pas  inutile  d*observer  ici ,  en  t^oi- 
gnage  de  la  v^racit^  du  prieur  de  Yuste ,  —  v6racit6  qui 
m'est  attestee  d'ailleurs  par  beaueoup  d'autres  examples, — 
que  la  correspondance  de  Martin  GazteI6  avec  le  secre- 
taire Juan  Yasquez  fait  plusieurs  fois  mention  des  2,000 
couronnes  ou  ducats  que  Charles-Quint  tenait  en  r^rve. 
Ainsi,  Gaztelu  ^crit  k  Yasquez,  le  6  d^embre  1557,  que, 
quelque  pressantes  que  soient  les  necessites  de  sa  maison, 
Tempereur  ne  veut  pas  toucher  aux  2,000  ducats  qu'il  avait 
re^us  quelque  temps  auparavant;  il  lui  repute  la  mSme 
chose  le  lendemain ,  en  lui  annon^ant  qu'il  a  fallu  em- 
prunter  2,000  r^aux,  parce  que  les  gens  de  Tempereur 
mouraient  de  Mm,  por que  la  gente  se  moria  de  hambre  (1). 

De  tout  ce  qui  precede  que  faut-il  conclure  ? 

Je  crois  qu'onpeutraisonnablement  admettre,  au  moins 
jusqu*k  demonstration  contraire ,  que  Charles-Quint  eut 
intention  de  faire  c^l^brer  de  son  vivant  un  service  fu- 
nebre  pour  ses  parents  et  pour  lui  h  la  fois ,  mais  qu'il  n*y 
donna  pas  suite ;  que,  par  consequent,  il  faut  releguer  au 
rang  des  fables  tons  les  details  que  Robertson  nous  a  trans- 
mis  de  cetle  lugubre  c^r^monie ,  comme  il  faut  rejeter  ab- 
solument  ce  qu'il  dit  de  la  superstition  c  qui,  troublant  de 
»  plus  en  plus  Tesprit  de  Tempereur ,  I'aurait  port^  k 
»  chercher  quelque  acte  de  piele  extraordinaire  et  nouveau 
»  par  lequel  il  put  signaler  son  zele ,  et  attirer  sur  lui  la 

>  faveur  du  ciel  i>.  Loin  d'avoir  donne,  dans  les  der- 
niers  moments  de  sa  vie,  des  marques  «  d  une  imagination 

>  faible  et  deregl^e  »  ,  ainsi  que  Thistorien  anglais  le  lui 
reproche,  Charles  conserva,  jusqu'Ji  la  fin,  selon  I'expres- 


(1)  Archivet  deSimancas. 
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sion  de  don  Tomas  Gonzalez ,  sa  raison  saioe  et  ^nergi- 
que  (1) :  aussi  Quijada,  rendant  compte  k  Philippe  II  de 
la  mort  de  son  p^re ,  lui  disait-il  <c  qu'il  devait  rendre  k 
>  Dieu  de  grandes  actions  de  graces,  car  jamais  on  n'avait 
i>  vu  mourir  personne  avec  plus  de  jugement,  ni  avec  plus 
*  de  devotion ,  de  contrition  et  de  repentir  (2)  ». 

—  M.  Gachard  donne  egalement  communication  de  la 
letlre  suivante  de  Philippe  IV,  concernant  Fastronome 
Langrenus,  ou  Van  Langren,  d'Anvers,  auteur  d'une  S61e- 
nographie ,  publico  en  1645 : 

Lettre  de  Philippe  IV  a  Vinfante  Isabelle ,  touchant  certains 
luminaires  decouverts  au  del  par  Michel  -  Florentius 
Van  Langren. 

Madame  ma  bonne  tante,  Michiel-Fiorentius  Van  Langren, 
mon  mathematicien  par-dela ,  m'a  represente  avoir  descouvert 
au  ciel  auicuns  luminaires  par  lesquels  (selon  Topinion  et  cer- 
tification de  fameux  mathematiciens)  Ton  pourroit  observer  la 
longitude  et  distance  des  lieux  terrestres ,  et  redresser  la  geo- 
graphic ,  et  qu*estans  lesdits  luminaires  jusques  ores  incognus 
et  sans  noms ,  Ton  les  pourroit  mettre  en  lumi^re  soubs  le  tiltre 
general  de  luminaria  austriaca  philippica  ,  et  leur  donner  des 
noms  particuliers  de  personnes  qualifi^es,  comme  fit  le  roy 
Jupiter,  passe  quatre  mille  ans,  aux  estoilles  du  firmament,  les- 


(1)  Conservando  $ana  y  energica  su  razon  hasta  el  momento  mismo  de 
morir,  (Preface  du  manuscrit.) 

(2)  Delo  que  F.  M.  deve  dar  muehas  gracias  d  Dios ,  que  cierto 

es  de  creer  que  Jamas  se  vi6  persona  morir  con  masjuicio ,  ni  con  mayor 
devocion ,  y  contrecion  ^  y  arrepentimiento,  (Letlre  du  50  septembre  1558, 
conserv^e  aux  archives  de  Simancas,  papiers  d*^tat,  liasse  n**  128.) 

Tom.  XII.  i8 
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que1$  noms  durent  encores  aujourd'huy ,  ii  sa  memotre  et  de 
ceulx  par  luy  denommes ;  et  m*ayaDt  est^  rapport^  qae  le  re- 
dressement  de  ladite  geographie  seroit  chose  digne  d*estima- 
tioD ,  et  approuv^e  par  ceulx  de  ceste  profession ,  et  dont  pour- 
roit  r^ulter  un  b^ndfice  au  publicq ,  comme ,  de  mesme ,  ce  de 
donner  nom  aux  estoilles ,  V .  A.  fera  examiner  Tung  et  I'autre 
par  personnes  s'y  entendans ,  pour  le  mettre  en  practicque , 
consid^rant  la  forme  plus  convenable  h.  ma  grandeur,  dont  je 
pourois  user  pour  donner  nom  auxdites  estoilles.Et,  quant  aux 
fraiz  A^cessaires  h  ce  que  dessus,  V.  A.  en  ordonnera  ce  qu'elle 
trouTera  plus  conirenir,  avec  la  moderation  que  requiert  Festat 
present des  affaires.  A  tant,  etc.  De  Madrid, le  27  de  mai  16S8. 

PHILIPPE. 

(Cxtrait  d^nn  registte  aai  lettres  cloBes  da  roi  Philippe  IV  aux 
gouverneurs  g^n^raux  des  Pays-Bas ,  conserve  dans  lea  archives 
de  Simancas ,  et  portant  le  no  2626  de  PioTeotaire  des  secr^tai- 
reries  pro?inciales ,  fol.  7  v^.) 


Un  croise  beige ,  Prancon  d'Arquenne ,  par  le  baron  de 
Reiffenberg ,  membre  de  Tacaddmie. 

Occupe ,  ^  propos  d'un  ancien  poenie  relatif  aux  croi- 
sades ,  de  rechercher  quelle  a  ete  la  part  des  Beiges  dans 
ces  expeditions  fameuses,  je  recneille  toutesles  I^endeset 
les  t^moignages  historiques  qui  s'y  rapportent.  Ce  n'est  pas 
sans  satisfaction  que  j'ai  trouv^  parmi  les  papiers  des  Bol- 
landistes  (i2-13  d^embre,  p.  32)  un  poeme  en  latin 
barbare  en  Thonneur  de  Francon  d'Arquenne ,  un  des  che- 
valiers dtt  Brabant  qui  suivirent  Godefroid  de  Bouillon. 
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On  sail  qu'Arquenne  est  un  village  du  Brabaat-Wallon, 
lequel  Ait  deceit  du  titre  de  comtd  (1).  Ge  poeme  6tait 
con0u  de  Miraeus  qui ,  dans  les  Fasti  Belgici  et  Burgundiciy 
s'expfime  ainsi ,  p.  483  : 

F',  Franco  nobili  equitum  jirkmnensium  genere  in  Bra- 
bantia  natw ,  cruce  signatus  cum  filio  utroque ,  in  Syria 
contra  Soldanum  fortiter  bella  gessit.  Uterque  filius  in  Syria 
oecubuit;  ipse  in  Belgicam  redux  manasticen  in  Villario 
amplexus  est,  ubi  et  vita  ejus  legitur  rythmice  conscripta. 

Le  mdmeauteur  s*^tait  dej^  servi  des  monies  expressions 
dans  son  Chronicon  Cisterdense,  Colon.  1614,  in-8*yp.  129. 

Le  Fr.  CbrysostdmeHenriquez,qui  publia  k  Bruxelles, 
Tan  1623,  en  2  vol.  in-fol.,  un  Fasciculus  sanctorum  or^ 
dinis  Cisterdensis ^  ^rii  ce  qui  suit,  lib.  1,  distinct.  4 ,  cap. 
XX,  de  abbatibuset  antiquis  Alnensis  coenobii  monumentis: 

Sit  igitur  primus  veneraMlis  abbas  Franco  ,  Bemardi 
nostri  discipulus  (2),  quem  pius  pater  ad  tarn  sanctum  opus 
assumpsit ,  ut  in  partibus  iUis  novellam  noslram  reformat 
iionem  pUmtaret  et  pusillum  gregem  ad  pascua  coelestis 
vitae  dirigeret.  Floruit  virtutibus  clarm  anno  Dni  1134, 
5u6  Henrico  secundo  Leodiensi  episcopo. 

J.-B.  Gramaye,  dans  sa  description  deGenappe,  n'oublie 
pas  non  plus  notre  heros,  dontlam^moire  secel^bre  le  12 
d^embre ,  suivant  Saussaie. 

Villare ,  dit-il ,  est  Brabantiae  nostrae  decus ,  religiofiis 
of/icinay  integritatis  seminarium,  Claraevallis  in  Belgio  pri- 
mogenita,  Cisterciensis  instituti  his  locis  parens^  Benedicti 


(1)  Troph.  de  Brabant,  11 ,  388. 

(2)  L*abbaye  de  Villers  fut  fondle  k  Tinstigation  de  saint  Bernard ,  qui  la 

visita  en  1151. 
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ordinis  felix  colonia ,  etc.  .  .  .  quid  referam  equestris  or^ 
dinis  et  primae  nofrilitatis  heroes ,  qui  vitae  in  melius  mu- 
tandae  locum  non  alibi  quam  in  Villario  delegerunt  ?  Ex 
comitibus  deSeyne,  octavus  etnonus  abbates ,  hicfiliuSj  ilk 
frater  comitiSy  Gobertus,  Asperi  Montis  comes,  ires  ob 
vitaesanctitatem  merito  in  divos  referendi.  Ex  Birbacensibus 
Henricus ;  Dongelbertiis  Guilelmus ;  Sombrefiis  Oliverius, 
Ergamiensibus  Franco  ,  Graviis  Gerardus ,  Divionensibus 
Aegidius ;  vicecomites  duo  Montiniacensis  et  Cortracensis , 
omnes  equestri  ordinis,  et  a  militia  clari,  agenere  clarissimi. 

Enfio  Heribert  Rosweide ,  dans  Tepitre  d^icatoire  k 
Yahhi  de  Villers ,  en  tete  du  Iraite  d'Eucher  de  contemptu 
mundi ,  a  insert  ces  lignes  : 

Nonne  apud  vos  Franco ,  nobUi  Arkennensium  equitum 
genere  ortus ,  domi  mHitiaqv£  clarus ,  Villariam  su^a  sane- 
titate  illustravit?  Hie  cum  cruci  nomen  dedisset,  utroqm 
filio  comitalus  in  Syriam  abiit ,  et  re  fortiter  contra  Solda- 
num  gestay  cum  uterque  filius  sanguinempro  fide  catholica 
asserenda  propagandaque  profudisset,  inpatriam  redux, 
monasticen  in  Villariensi  coenobio  amplexus  est  vitamque 
ibidem  sancte  exegit. 

Yoici  le  commencement  du  poeme.  II  ne  pent  etre  d*une 
epoque  fort  eloignee  de  celle  oil  vivait  Francon.  Peut-etre 
interessera-t-il  les  savants  membres  de  Tacad^mie  des  ins- 
criptions, k  qui  est  si  justement  confiee  la  publication  des 
historiens  des  croisades  :  je  le  mets ,  k  tout  basard ,  sous 
la  protection  de  MM.  Naudet ,  Guerard  et  Letronne. 

II  pourrait  passer  pour  un  chant  compose  de  couplets 
de  quatre  vers  chacun ,  sur  une  meme  rime. 
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De  JVonno  Francone  de  Arhenna  monacho ,  prius  milite  proba- 

tiuimo.  Rithmice, 

( £  MS  codice  monasterii  Rubeaevallis ,  in  sylva  Zonia ,  in  Brabantia , 
ubi  de  gesti$  illustrium  virorum  Fillariensis  coenohii,  ffaeceadem  legun- 
€ur  in  chronica  Fillariensi nostra  MS). 


Quidam  miles  inclytus  ,  ortu  Brabantinus , 
Franco  dictus  nomine,  corde  leoninus, 
Fieri  disposuit  Christi  peregrinus , 
Nam  sic  eum  monuit  spiritus  divinus , 
Cruce  salntiferi  decrevit  signari , 
Pro  fide  catholica  yolens  praeliari. 
Quo  audito ,  plurimi  yoluntate  pari 
Sunt  signati  milites  signo  salqtari. 
Franco,  crucis  nobili  titulo  signatus , 
Armis  militarihus  fuit  adornatus , 
Equis  et  divitiis  satis  sublimatus 
£t  praeclara  militum  turba  constipatus. 
Postquam  terras  plurimas  /Vanco  peragravit, 
Tandem  yento  propero  mare  transfretayit 
£t  cum  suis  sociis  terram  subintrayit 
In  qua  Ghristus  dominus  mortem  tolerayit. 
Tandem  rumor  perculit  aures  paganorum 
Quod  yenisset  plurima  gens  Ghristianorum , 
Quae  yellet  subyertere  cultus  idolorum 
£t  sibi  subjicere  regna  Chaldaeorum. 
Tunc  pagani  nimium  fremere  coeperunt 
Et  magnum  exercitum  colli gi  fecerunt 
Ac  nostros  inyadere  yiros  decreyerunt , 
Sed  nostri  yiriliter  eis  restiterunt. 
Franco,  miles inclytus ,  christianus  yerus , 
In  congressu  praelii  audax  el  seyerus, 
Et  cum  eo  pariter  dominus  Sigerus 


^ 
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Invasemnt  barbaros  velat  Oliverus  ^ 
Sed  cum  ipsis  alii  milites  fuemot 
Qui  paganos  perfidos  ralide  presaeruDt 
Et  eosdem  yertere  terga  compulerunt 
Ac  de  ipsis  maximam  8tragem  reliqaemot. 
Quidam  miles  exiitit  ex  pagana  parte 
Gigantent  corpore  ac  snperbti8  mente , 
Qui  quaerebal  yoce  vehemente 
Singulare  praelium  ,  ipso  hoc  petente. 
Gumque  saepe  quaereret  bellum  singulare , 
Et  nullns  praesumeret  cum  illo  pugnare » 
Franco  yidens  milites  nostros  titubare , 
Cum  pagano  yoluit  bellum  altentare. 
Mox  uterque  propriis  armis  se  armayit 
Et  per  longum  spatium  par  iter  pngnayk. 
Tandem  ope  Domini  Sarracennm  strayit 
Et  de  hoste  barbaro  Franco  triumphayit* 
Tunc  pagani  territi  yalde  stupuerunt 
Etde  morte  mililis  lanti  doluerunl. 
Qui  yolo  unanimi  treugas  petierunt, 
Nam  Franconem  cernere  nostrum  yoluerunt , 
Franco  propter  corporis  miram  probitatem , 
Habens  apud  milites  famae  claritalem  , 
Tamen  coram  omnibus  morum  honestatem 
Studuit  oslendere  ac  humilitatem. 
Nil  in  ejus  corpore ,  nil  in  ejus  ore 
Apparere  yoluit  quod  moleslum  fore 
Posset  intuenlibus ,  propter  quod  amore 
Plurimorum  dignior  fuit  et  honore  ; 
Quia  tanta  gratia  eral  illustratus 
Et  yirtute  corporis  omnibus  praeclarus. 
Ad  Soldanum  principem  missus  est  l^atus , 
Aliis  militibus  tribus  sociatus. 
Causa  talis  extitil  hiyus  missionis , 
Quia  pacis  foedere  et  conyentionis 
Soldanus  petierat  ut  in  his  personis 
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Valeret  agnoscere  faciem  Frontanu* 
Nam  Franconis  probitas  nota  et  audita 
Soldanum  reddiderat  stupefactum ,  ita 
Quod  ab  ipso  foedera  pacis  ezposita 
Essent ;  et  sic  yivere  tuta  potest  vita. 
Huic  Franeoni  filiis  gemini  fuerunt 
Qui  cum  ipso  pariter  mare  transfer  not 
£t  in  armis  bellicis  valde  floruerunt , 
Sed  pro  Ghristi  nomine  post  occubuerunC, 
Tandem  Franco  indytus  ,  dignus  eoUaudari, 
Probus  in  militia  quondam  saeculari , 
Luxum  spernens  saeculi ,  faclus  in  Villari 
Monachus ,  sub  habitu  yixit  regular! , 
Ipse  post  militiae  cursum  temporalis 
Illustratus  gratia  doni  spiritalis , 
Esse  Ghristi  cupiens  miles  specialis  , 
!  In  hac  dome  monachus  factus  est  claustralisi 


DaDs  le  restedu  poeme,  il  o'est  question  que  de  la  vie 
monastique  de  Francon. 


Note  sur  une  arriere-petite-niece  du  jurisconsulte  P.  Stock' 
mans,abbe$se  du  chapitre  noble  de  Savoie^  a  Vienne;  par 
M.  le  baron  de  Saint-Genois ,  membre  correspondant  de 
Tacad^mie. 

Notre  savant  confrke,  le  baron  deReiffenbei^,  apublie 
dans  le  Bulletin  de  tacadimie  de  Bruxelles ,  n"*  9>  t.  XI , 
et  dans  le  BiUktin  de  la  commission  d'histoire^  t.  IX,  n""  1 
et  2,  une  analyse  de  differents  documents  eoncernant  le 
fameux  jurisconsulte  Stockmans,  lesquels  ont  et^  donnas 
k  la  biblioth^que  royale  par  M.  le  chevalier  E.  Van  Meldert 
de  ZMe.  Dans  ia  notice  biographique  qui  pr^c^e  cette 
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analyse],  il  est  parl^  de  Falliance  de  Petronille  Stockmans, 
avec  Frederic,  landgrave  de  Hesse-Darmstadt,  lieutenant- 
g^n^ral  au  service  dii  czar  Pierre  I.  De  ce  mariage ,  con- 
tract^, comme  il  apparait  par  la  lettre  qui  suit^  centre  le 
consentement  de  la  famille  regnante  de  Hesse,  naquit  une 
fille  Mam  Fr^d^n^ue ^princesse  de  Hesse-Darmstadt,  qui 
fut  chanoinesse  de  Prague  et  epousa  k  Yienne,  le  19  mars 
1729,  un  riche  et  puissant  seigneur  italien,  le  comte 
Antoine  Gianini ,  marquis  delle  Carpinete ,  veuf  d^ja  en 
premieres  noces  d'une  duchesse  de  Holstein;  son  mari 
mouruten  1749oul750etnelaissa  point  d'enfantdece  lit. 
Bien  qu'k  Yienne  on  reconnut  g^n^ralement  k  cette 
dame  le  rang  que  lui  assignait  le  nom  de  son  pere,  le  land- 
grave r^nant  de  Hesse  ne  cessait  cependant  de  lui  con- 
tester  son  titre  de  princesse  et  les  droits  qui  y  ^taient 
attaches.  Nous  publions  plus  loin  une  lettre  pleine  de 
dignity,  que  la  douairi^re  Gianini  adressa  au  landgrave 
susmentionne ,  le  23  septembre  1751 ,  et  ou  nous  voyon^ 
les  mauvais  precedes  dont  elle  etait  Fobjet  de  la  part  de 
ce  prince.  M.  le  chevalier  Yan  Meldert  a  eu  la  bonte  de 
nous  communiquer  plusieurs  autres  lettres  autographes 
de  cette  princesse ,  qui  semble  avoir  ete  une  femme  bien 
remarquable  par  son  esprit  et  son  Anergic.  Liee  avec  ce 
qu'il  y  avait  de  plus  distingue  k  Yienne,  nous  la  voyons 
jouir  d'un  grand  credit  a  la  cour ;  doufe  d'un  esprit  fin  et 
delicat ,  remplie  de  sollicitude  pour  les  parents  du  nom  de 
Stockmans  qu'elle  avait  dans  les  Pays-Bas,  la  douairiere 
Gianini  etait  aussi  fiere  d'appartenir  k  ces  derniers  qn'k 
la  famille  princi^re  de  Hesse.  —  Dans  les  lettres  qu'elle 
adressa  de  1752  k  1777  au  baron  de  Stockmans,  son  cou- 
sin, elle  ne  cesse  d'insister  pour  qu'il  lui  procure  les  ren- 
seignements  genealogiques  necessaires  atin  de  prouver  a 
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la  famille  de  Hesse  que  sa  mire,  k  elle,  etait  de  fort  bon 
lieu  aussi. 

De  nombreux  proces,  tant  avec  ses  parents  paternels 
qu'avec  les  fils  de  son  mari,  les  comtes  Gianini^  qui 
s'exeeutaient  de  mauvaise  gr&ce  k  lui  payer  son  douaire, 
paraissent  avoir  ruin^  presqu'entiirement  celle  femme 
distinguee  j  digne  k  coup  siir  d'un  meilleur  sort,  si  Ton  en 
juge  par  les  sentiments  Aleves  qui  respirent  dans  sa  corres- 
pondance. 

Elle  ^tait  fort  prol^g^e  de  la  princesse  h^reditaire  de 
Modene,  uneduchesse  de  Massa-Carrara,  qui  avaitfait  d'elle 
SOD  amie  intime.  Elle  etait  aussi  tr^s  avant  dans  Tamitie 
de  la  duchesse  deSavoie,  princesse  fort  pieuse,  qui  avait 
fonde  k  Yienne  le  chapitre  de  Savoie.  Apres  sa  mort,  c'est 
sur  la  douairiere  Gianini  que  Fimperatrice  Marie-Th^rese 
jeta  les  yeux  pour  remplir  le  poste  d'abbesse  de  ce  cha- 
pitre, reste  vacant  par  la  mort  de  la  fondatrice.  Voici 
comment  elle  s'exprime  k  ce  sujet  dans  une  lettre,  ^crite 
au  baron  de  Slockmans,  le  28  decembre  1772  :  I  Mon 
»  ame  indecise  fiottait  continuellement  entre  Youi  et  le 
»  non,  jusques  au  moment  qu'il  n'y  eut  plus  moien  de 
»  resister  aux  ordres  de  notre  souveraine,  et  que  je  dusse 
»  enfln,pour  complaire  k  sa  gracieuse  volont^,  accepter  la 
»  place  offerte,  que  lemonde  appele  dignity  et  que  la  phi- 
»  losophie  nomme  charge  pesante.  » 

Dans  cetle  mdme  lettre,  on  voit  qu'elle  s'occupe  toujours 
de  prouver  a  la  maison  de  Hesse  Tillustration  de  la  famille 
Stockmans;  elle  se  r^jouit  d'avoir  dejk  un  arbre  g^n^alogi- 
que,  contenant  16quarliers,  et  espere  le  pousser  jusqu'k  32; 
il  ne  lui  manque  plus  k  cet  effet  que  quelques  renseigne- 
ments  surun  MerodCy  qui  epousa  Jean  Pauwels,  gouver- 
neur  de  Dunkerque. 
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Si  nous  en  croyons  un  arbre  g^n^logique  de  J^rdme 
StockmanSy  certifi^  veritable  par  le  roi  d'armes  Beydaels 
de  Zittart  (1),  le  20  join  1789,  cette  dame  Tivait  encore 
^  cette  ^poque;  car  il  est  dit  dans  I'attestation  qui  suit  cet 
arbre  :  t  Jtfarie-Fr^drfrtgwe-Fi^Kcti^,  n^e  princesse  de  Hesse- 

>  Darmstadt,  fille  du  pr^nomm^  prince  Frederic  land- 

>  gra^e  de  Hesse-Darmstadt ,  et  de  la  princesse  Marie- 

>  PdtroniUe  Stockmans,  son  Spouse,  re^ue  chanoinesse 
»  audit  illustre  chapilre  de  Prague,  ainsi  qu*en  celui  de 

>  Savoye  ou  ellb  est  jubbesse.  » 


Copie  d*une  lettre  icrtte  &  5.  ^.  5*  Monsf  le  Landgrave  regnant 
d'Hessen  Darmstadt ,  ce  23*  septembre  1751 . 

MonSBlGIfSUR ,    IT   TRlto   BOWORt  CoDSIV. 

Si  je  n'^tois  pas  femme,  et  si  je  jouissois  des  prerogatives  que 
la  marAtre  nature  a  bien  voulu  vous  prodiguer,  je  vous  ferois 
voir  que  ce  m^me  sang ,  dont  vous  et  moi  sommes  egalement 
petris,  coule  aussi  dignement  dans  mes  veines  que  dans  les 
v6tre8.  Je  confondrois  vos  injustes  procddds,  qu'on  ne  pourra 
s'emp^her  d'admirer ;  car  enfin ,  un  prince  h  qui  la  provi- 
dence a  con6e  le  soin  d'administrer  la  justice,  qui  devroit  ^tre 
un  zele  protecteur  de  la  veuve  et  de  rorphelin ,  et  qui  s'est 
toujours  piqud  de  grandeur  d*^nie ,  de  sentimens  gen^eux  , 
Chretiens  et  heroiques,  dus  h.  son  illustre  naissance,  peut-il 
s*en  ecarter  sans  fletrir  sa  gloire  ?  ne  sentes-vous  pas ,  Mon- 
seigneur,  que  je  ne  suis  pas  seule  \6z6e  dans  la  conjoncture 
presente,  mais  aussi  i'auguste  cour  imperiale,  qui  m*a  toujours 
reconnue  legitimement  nee  de  v6tre  maison,  ainsi  que  I'uni- 


(1)  Appartenant  aussi  k  M.  Van  Metdert. 
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▼en  entier ,  el  laquelle  assur^enl  n'aurait  pas  pri$  la  defiense 
de  ma  cause,  si  elle  n*en  connoissott  suffisameDt  la  justice !  Si 
▼ous  recoures  ^  S.  M,  l*empereur ,  comme  voire  ministre  peu 
instruit  Fa  insinue  dans  sa  pancarte  indigne  d'accompagner 
mes  lignes,  et  les  vrais  senlimens  que  j'ai  toujours  eu  pour 
Tous,  et  laquelle  D*a  ^t^  ouverte  quede  mon  agent,  la  croiant 
▼enir  de  quelque  personne  ignorante  de  mon  ^tre  ,  vous  trou- 
▼er^sun  monarque,  qui  marchantsurles  traces  deses  augustes 
prddccesseurs ,  toujours  pleins  de  clemence  et  de  justice ,  ne 
permettra  jamais  ni  I'injustice  ni  i'oppression  de  Tinnocent , 
bien  moins  encore  des  titres,  des  pretentions,  et  des avantages , 
^  quiconque  voudroit  iilegitimement  seles  arroger.  Ceux  que  je 
pretens ,  ont  ete  publiquement  prouvds  au  conseil  imp.  aulique, 
pour  rendre  satisfaitfeu  mon  tres  respectable  onde;  ▼otreS'^'^' 
p^re ,  le  quel  si  Dieu  m'eut  conserye  plus  longtemps ,  je  ne 
serois  pas  dans  la  triste  peine  de  contester  avec  vous,  et  dans 
ce  cas,  j'aurois  pik  esperer  plus  de  bonte  et  de  tendresse  de 
▼otre  coeur ,  que  je  voudrois  pouvoir  bien  persuader ,  que  ce 
n'est  pas  Tint^r^t  qui  me  fait  agir ,  mais  les  droits  qui  me  com- 
petent ,  ^  de  si  justes  titres ,  et  par  tant  de  raisons.  Vous  ne  les 
ignores  pas,  Monseigneur,  et  je  ne  sais  par  quel  destin  vous 
▼oul^  vous  opposer  h.  ce  que  la  divinity  m^me  ne  peut  m'6ter, 
et  que  je  deffendrai  aux  prix  de  mon  sang ,  et  de  ma  vie.  Au- 
trement  je  serois  indigne  du  nom  que  je  porte ,  et  que  nul  de 
ceux  qui  nous  sont  unis  par  les  liens  de  ce  m^me  sang ,  ne 
m'a  jamais  dispute.  Peut-^tre  n'dtes  vous  pas  asses  instruit  par 
vos  ministresy  detous  mes  droits  et  pretentions,  raportes  vous 
en  done ,  Monseigneur,  k  toutes  les  pi^es  authentiques  qui 
sont  au  supreme  conseil  imp.  aulique ,  pour  ma  justification  , 
s'il  ne  vous  reste  rien  autre  2i  dire ,  que  feue  ma  m^re  n'etait 
pas  nee  princesse ,  elle  a  encore  deux  fr^res  au  service  mili- 
taire  de  leurs  majestds  imp.  dans  des  postes  distingues ,  les- 
quels  soutiendront  Tillustre  naissance  de  leur  soeur  :  d'ailleurs 
si  Ton  pouvoit  adherer  h  ce  principe ,  il  s'ensuivroit  consequem- 
ment,  que  jamais  Rois  ne  pouroient  s'allier  2i  aucune  famille, 
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qui  ne  fut  pas  roiale ,  rien  n'etant  ^gal  ^  la  couronne.  Je  tous 
en  rapporterai  ici  quelques  unea,  auxquellea  on  n'a  jamais  rien 
refuse  de  ce  qui  leur  ^toit  dd  de  la  n^treii  laquelle  elles  ^toient 
*  ailiees«  Je  vous  en  produirai  seulement  trois  pour  exemples ,  de 
la  branche  de  Hessen-Hombourg.  Le  premier  fut  George  Chris- 
tien  ,  n6  le  10  decembre  1626,  qui  servit  en  Espagne,  qui  se 
•fit  catholique  et  mourut  Fan  1677.  Son  epouse  fut  Catberine  , 
fiUe  de  Deteloff  Povisch  de  Farbe,  douairi^re  de  Frideric  d*AhIe- 
feldt ,  du  pais  de  Holstein.  Le  second  fut  Frideric  ne  le  30  mai 
1633,  mourut  Tan  1708.  Sa  premiere  femme  fut  Marguerite 
Brahe  de  la  Su^e ,  son  premier  mari  fut  le  comte  Benoit 
Jobann  Oxenstins  en  SuMe ,  le  3*  fut  Leopold  George ,  ne  le 
26«  octobre,  1644,  mort  le  26  fevrier  1674.  Lequel  fut  en  pro- 
messe,  ayec  Cbristine  d'Ahlefeldt  du  pais  de  Holstein.  Si  toutes 
ces  damesy  quin'^toient  niprincesses^nicomtessesderempire, 
ont  pu  ^tre  alliees ,  h  la  maison  de  Hessen ,  et  que  personne, 
ne  leur  a  jamais  rien  dispute,  je  puis  bien  me  flatter  que  la 
baronne  de  Stockmanns,  pouvoit  bien  mdriter  ,  le  S'^^'  prinee 
Frideric  mon  digne  p^re,  c'est  envain,  que  Ton  veut  reveiller 
ses  cendres,  apr^s  Tavoir  fait  tant  sou£frir  dans  ce  monde.  II  est 
temps  enfin  ,  Monseigneur ,  de  finir  un  discours,  sur  lequel  ma 
trop  juste  sensibilite  me  pouroit  faire  dire  quelque  chose  de 
trop.  Cette  legende  en  repr^saiUes  ne  manquera  pas  de  vous 
d^plaire,  autant  que  m*a  deplu  yotreprocede  en  vers  moi.  Mais 
peut-^tre  sera-t-elle  asses  heureuse ,  que  de  faire  renattre  cfaez 
vous  ,  les  sentimens  de  la  nature  ,  pour  une  parente  qui  n'a 
toujours  cherchee  qu'h.  vous  convaincre  de  ceux  dont  elle  est 
penetree  pour  vous,  et  ^  se  concilier  les  bonnes  graces  et  bien- 
veiilances  de  sa  maison.  Tel  est  et  sera  toujours  I'objet  des 
voeux  les  plus  sinceres  de  celle  qui  a  Thonneur  d'etre  anec 
toule  la  veneration  dont  die  est  capable.    . 

Votre  tres  humble  et  tres  obeissante  servante  et  cousine , 

Maue  FaiDEftic  ,  prince$$e  d^Nessen-DarmstacU , 
douairi^re  Gianini, 
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MONSEIGNECR    ET   TRJSS    H0N0R£    CoCSm. 

Voire  Altesse  Serenissime ,  aura  la  bonte  de  lire  cette  lettre , 
et  dene  pas  suivre  les  m^mes  mouvemens  qui  lui  ont  fait  ren- 
voi'er  ma  precedente;  car  tout  ce  que  j'ai  Fhonneur  de  vous 
ecrire  sera  porte  incessament  au  tr6ne  de  S.  M.  imp.  par  soD) 
coDseil ;  comme  j'ai  fait  quaud  le  prince  Leopold  a  cru  me 
chequer  ^  Venise ,  avec  un  proscrit ,  pretendu  venir  de  votre 
party  dont  il  ne  s*estsurement  pas  fait  d'honneur  :  n'etant point 
ce  queje  mcritois  pour  tout  ce  que  j'avais  fait  pour  lui,  en 
son  sejour  a  Yienne. 


Notice  sur  le  Roman  de  la  belle  H^liIine  de  Constantinople;  , 
rMig^  en  vers^  au  XIP  Steele,  par  Alexandre  de  Paris, 
et  mis  en  prose,  en  1448,  par  Jean  Wauquelin;  par 
M.  Florian  Frocbeur ,  attache  a  la  section  des  manu- 
scrits  de  la  bibliotb^que  royale. 

§  1".  —  Coupd'ceil  descriptif. 

Ce  manuscrit  est  un  des  plus  beaux  de  la  librairie  pri- 
mitive des  dues  de  Bourgogne;  il  est  enregistr^  sous  le 
n?  9967  a  rinventalre  de  cette  biblioth^que,  public  en 
1842.  Les  caract^res  calligraphiques  sont  traces  sur  du 
v^lin  magnifique  de  37  centimetres  de  hauteur :  lis  font  le 
plus  grand  honneur  au  scribe  Jean  Wauquelin. 

Ce  volume  est  compose  de  175  feuillets  de  texte,  pre- 
cedes de  7  feuillets  pour  les  tables ;  en  tout  364  pages  co- 
tees  en  chififres  arabes.  II  a  ete  transports  deux  fois  a  Paris : 
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d'abord  apr^s  la  prise  de  Bruxelles,  en  1746,  et  ensuite 
par  les  repr^nlants  de  la  r^pablique  frao^ise,  en  1794 : 
de  cette  derni^re  spoliation  il  a  gard^quelques  souvenirs; 
outre  le  timbre  rouge  avec  ces  mots  :  Bibliotheque  natio- 
nale,  on  remarque  avec  peine  que  la  figure  du  souverain 
(Philippe-le-Bon)^  a  et^  noircie  par  des  r^publicains  qui 
ont  voulu  la  faire  disparaitre. 

La  rubrique  de  Tincipit  commence  ainsi :  c  cy  apres  sen- 
suit  lystoire  de  HelaynCj  mere  de  Saint-Martin  de  Tours  y 
laquelle  traicte  de  ladite  Helaym ,  de  son  pere  et  de  son  mart, 
avec  pluseurs  autres  princes....  »  Et  le  dernier  feuilletest 

termini  par  ces  mots  :  < de  tout  honneur  et  accroisse- 

ment  de  joye,  paix  et  sant4,  amen.  Explicit.  >  Les  pre- 
miers mots  du  prologue  sont  :  <  Isydoruslephylosophentm 
dit  en  ses  auctorit6s »  La  lettre  initiale  I,  qui  orne  le  pro- 
logue, est  armorife  de  Bourgogne-Limbourg  et  Bourgogne- 
Brabant  en  mi-partie;  le  lion  de  Flandre  est  plac^  en  abime. 
Get  ouvrage,  comme  on  vient  de  le  voir,  faisait  partie  de 
la  librairie  du  due  Philippe-le-Bon ;  c'est  ainsi  qu'on  le  re- 
trouve  plusieurs  fois  d^signe  dans  la  Bibliotheque  protypo- 
graphique  ou  librairies  des  fils  du  roi  Jean,  Charles  V,  Jean 
de  Berry ,  Philippe  de  Bourgogne  et  les  siens,  publiee  par 
M.  Barrois  (1),  et  entre  autres  sous  le  n*  1273,  quise 
rapporte  a  Tinventaire  r^dige  k  Bruges,  en  I'annee  1467 : 
<  Ung  autre  livre  en  parchemin  couvert  de  cuirjaune,  es- 
cript  de  longu,e  ligne ,  escripl  au  dehors :  c'est  le  livre  de 
Sainte-Hdene ,  mere  de  Saint-Martin  de  Tours ,  historii  de 


(1)  Paris ,  1850 ,  in-4«.  Foyez  ce  que  nousavons  dit  de  cette  iDt^ressante 
publication  dans  noire  IVoticeiur  la  bibliothiquede  Bourgogne,  ins^r^daos 
la  deuxieme  livraison  du  Messager  des  sciences  historiques  de  Belgi^^i 
pour  1859. 
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pluseurs  belles  histoires^  qtumenchant  au  second  feuilkt, 
apres  la  table :  au  prouffit  et  salut  de  taus  oyans ,  et  le  der^ 
nier :  beaulx  fils  qm  tant  estoient.  >  Ges  derniers  mots  con- 
cordent  avec  la  premiere  ligne  du  verso  folio  175.  (Voir 
aassi  les  n*^  1686  et  2310  du  meme  ouvrage.) 

Le  cel^bre  president  et  bibliotbecaire  Yigiios,  qui  a  rtor-^ 
ganise  la  biblioth^que  de  Bourgogne  au  commencement 
du  r^ne  de  Pbilippe  II ,  Fa  egalement  design^  dans  son 
inventaire  de  cette  biblioth^que ,  r^ig^  en  1577,  et  dans 
lequel  il  est  cote  n""  113  (1).  Sanderus,  dans  sa  Bibliotheca 
Belgica ,  Ta  aussi  rapporte  sous  le  n""  103. 

Les  miniatures,  au  nombre  de  26,  qui  enrichissent  ce 
manuscrit,  rappellent  Tecole  gracieuse  des  Van  Eyck  et  des 
Hemling^  et  donnent  une  tres-haute  id^e  du  talent  artis* 
tique  des  coloristes  qui  travaillaient  pour  le  due  de  Bou^- 
gogne,  Philippe-le-Bon.  Elles  ontll  centimetres  de  hauteur 
sur  17  de  largeur.  L'artiste  les  a  distributes  judicieusement 
aux  passages  les  plus  interessants  du  texte ;  c'est  ainsi 
que,  par  ses  tableaux,  il  nous  fait  assister  successivement 
k  la  vue  des  sieges  de  Rome ,  de  Boulogne ,  de  Bordeaux , 
de  Jerusalem,  de  TEcluse,  de  Bruges,  de  Courlray,  de 
Saint-Quratin  et  aux  ceremonies  de  baptSme  de  plusieurs 
rois,  de  princes  sarrasins  convertis  au  cbristianisme,  etc., 
etc.  Dans  toutes  ces  vignettes  on  remarque  une  multitude 
d'hommes  et  de  femmes  de  tons  les  ages^,  ayant  toute  es- 
p^e  de  costumes ,  dont  les  expressions  sont  aussi  natu- 
relles  que  varices ,  et  mdme ,  ce  qui  est  plus  rare  pour 
I'epoque ,  il  y  a  des  preuves  de  Tenlente  de  la  perspective. 


(1)  Foyez  le  catalogue  public  par  M.  Marcbal,  t*  I^P*  ccliii;  Ton  y 
trouve  le  tableau  synoptique  de  la  concordance  des  inventaires  des  ann^es 
1467,  1487, 1577, 1643, 1731 ,  1797  el  1859, dont  Tex^cution  nou«  a  M 
sp^cialement  confiee. 
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La  premiere  de  ces  miniaiures,  qui  orne  Tentdte  da  pro- 
l^om^ne,  repr^nte  Fbommage  da  manuscrit.  Le  due 
Pbilippe-le-Bon  est  debout  au  milieu  d'un  de  ses  apparte- 
ments ;  ce  monarque  est  vetu  d'une  longue  robe  noire , 
bord6e  de  fourrure  brune  et  la  tSte  couverte  d'un  cbaperon 
noir,  k  peu  pres  de  la  forme  actuelle.  U  est  entoure  de 
gentilsbommes  de  sa  cour ;  il  accepte  d'uue  main  Fhom- 
mage  du  livre ,  tandis  que  de  Tautre  il  s'appuie  sur  une 
canne.  L'auteur,  agenouille  devant  lui,  a  la  tete  d^u- 
verte;  il  porte  une  longue  robe  bleue;  uneecharpe  noire , 
flottant  sur  Tepaule  gaucbe ,  retient  son  bonnet.  Le  livre 
de  la  belle  Hel^ne  qu'il  presente  k  son  souveraia  est  riche- 
ment  reli^  en  velours  cramoisi ,  dor^  sur  trancbe,  tel  que 
le  volume  se  reconnait  encore  aujourd'hui ,  mais  les  fer- 
moirs  et  les  clouans  dores  ont  disparu. 

Parmi  les  personnes  qui  ont  Fhonneur  d'assister  k  cette 
c^remonie,  on  distingue  plusieurs  cbevaliers  de  I'ordre  de  la 
Toison-d'or;  ils  ont  la  tete  couverte  soit  d'un  bonnet  plat, 
soitd'un  chaperon  en  forme conique,  de  differentes  couleurs. 

Derri^re  le  due  de  Bourgogne  et  en  face  de  ses  cheva- 
liers, il  y  a  un  dressoir  dont  la  menuiserie  gothique  est 
artistement  travaillee.  Ce  dressoir  est  convert  en  velours 
vert,  sur  lequel  il  y  a  un  coussin  aux  glands  dores.  Sur  le 
plan  a  droite ,  est  un  buflTet  ou  une  esp^ce  de  bahut  recou- 
vert  en  partie  d'une  nappe ,  sur  laquelle  se  trouvent  places 
plusieurs  vases  de  gobleteries  d'or,  richement  ciseles. 
Tout  k  cdte  on  remarque  un  chien  l^vrier,  favori  du  due 
Philippe. 

Au  fond  de  la  salle  et  dans  I'embrasure  d'une  fenetre, 
qui  etait  la  place  d'bonneur  k  cette  epoque,  est  assise  une 
dame  de  haute  distinction ,  c'est  sans  doute  la  duchesse  de 
Bourgogne,  ayant  son  page  devant  elle  :  c  ils  paraissent 


. «' 
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avoir  ensemble  une  conversation  tr^anim^e  »  tandis  que 
le  fou  de  la  cour  fait  son  entree  par  une  porte  grille ,  qui 
est  ouverte ,  et  qui  laisse  apercevoir  en  dehors  de  Fappar- 
tement ,  un  cavalier  et  une  dame  qui  s'empressent  d'arriver 
h  la  c^r^monie. 


§  2'.  —  Recherches  sur  Vauteur  et  sur  les  diff&entes  versions 

de  ce  roman. 

L'histoire  litteraire  presente  des  difficult^s  de  toute  es- 
p6ce,  qui  s'augmententen  raison  de  son  anciennete  dans  le 
moyen  age;  aussi  jusqu'k  ce  jour,  la  critique  a-t-elle  pour 
ainsi  dire  recule  devant  des  confusions  qui  semblent  Stre 
inextricables.  Tantot  le  nieme  livre  reparait  sous  un  autre 
litre  et  sous  le  nom  d'un  auteur  nouveau;  tantot  plusieurs 
ecrivains  traitent  le  meme  sujet  a  Timitation  les  uns  des 
autres ,  et  Ton  est  surpris  de  trouver  dans  des  ouvrages,  en 
apparence  tres-differents,  des  rapports  et  des  liaisons  qui 
les  rattacbent  k  la  mSme  famille  et  k  une  source  unique  : 
le  Roman  de  la  belle  Helene  de  Constantinople,  de  son  pere, 
de  son  man  et  de  ses  deux  fits,  etc. ,  qui  fait  Tobjet  de  cette 
notice ,  est  de  ce  nombre.  Chacun  des  transcripteurs  a  su 
apporler  k  sa  redaction  de  notables  changements ,  les  uns 
Font  d^velopp^,  et  ils  y  ont  ajoute  quelque  chose,  les  au- 
tres en  ont  retranch^  ou  Font  amoindri. 

M.  Grasze,  dans  son  excellent  Manuel  de  Vhistoire  litte- 
raire universelle  (1),  a  recueilli,  avec  une  rare  sagacite,  les 
diffi^rentes  imitations  de  ce  fameux  poeme  epique  du  ro- 


(t)  Pnbli^  en  lanjrue  allemande,  sous  le  litre  de:  JUgemeine  Literdr- 
Oeachichte.  Leipzig ,  1 842 ,  2«  vol. ,  3*  parlie ,  j).  284-86. 

Tom.  XII.  19 
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man  d^Uel^ne.  II  n'efiirait  poiBt  dans  le  cadre  de  cette 
nommclature  bibltographique  de  M.  Grafize  f  de  citer  la 
versioD  ffan^ise  rapport^  dans  les  Mimoires  de  Vacade- 
mie  des  inseriptiom  (1).  Qtt'il  nous  soit  permis  d'enoncer 
notre  opinion  sur  cette  epop^  d'origine  romane,  et  d'apres 
lesdits  Memoires  de  Vacadimie  des  inscriptions.  L'invention 
en  est  attribuee  au  c^lebre  Alexandre  de  Paris  ou  de  Ber- 
nay,  qui  florissait  k  la  fin  du  XIV  si^cle,  comme  nous  le 
d^montrerons  un  pen  plus  loin. 

Ge  poete,  natif  de  Bernay  en  Normandie,  est  regarde 
comme  Fun  des  fondateurs  de  la  poesie  frangaise.  G'est  lui 
qui  donna  aux  vers  de  douze  syllabes  le  nom  de  i)ers  Alexan- 
drins.  Les  auleurs  de  Thistoire  litl^raire  de  France  (2)  qui 
ont  esquisse  sa  biographic ,  ont  aussi  consacre  plusieurs 
pages  pour  faire  connaitre  deux  de  ses  principaux  ouvrages, 
c'est-k-dire ,  ceux  d'AJexandre-le-Grand  et  d'Alhis  et  Pro- 
philias.  Quant  k  celui  qui  renferme  le  poeme  de  la  belle 
H^lene,  il  est  teliement  rare,  qu'iis  avouent  ne  Tavoir  ja- 
mais rencontr^,  malgre  toutes  leurs  recherches. 

Gependant,  Texplicit  de  cette  production  litteraire  a  ete 
transcrite  par  Galland^  d'apres  un  manuscrit  de  la  biblio- 
theque  de  Faucoult;  enfin  je  vais  transcrire  ce  titre,  ex- 
trait  du  deuxieme  volume  des  Memoires  de  I'acadimie  des 
inscriptions  (p.  677)  :  Cy  fineray  ma  chronique  d'Elainfi, 
lequel  a  est^  orthographic  par  le  commandement  et  requeste 
de  ma  tres-noble  et  puissante  Loyse ,  dame  de  Crequy  et  de 
plmieurs  autres  terres  et  seignouries.  Aleooandriy  manu pro- 
pria. 

Ainsi ,  Alexandre  de  Paris  avait  mis  en  lumiere  le  Roman 


(1)  Tom.  ir,  p.  677. 

<2)  Tom.  XV,  p.  160,  etc 
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de  la  belte  HAene  de  Constantinople,  longtemps  avaat  leis 
poetes  designes  parM.  Grasze.  Dansune  loogtie  nomencla^ 
ture  il  y  a :  Philippe  de  Reimes ,  Jean  de  Bdbelers  ^  Emare , 
Giovani  ^  les  auteurs  des  miracles  de  Notre-Dame  et  une 
foule  d'aotres  productions  anonymes. 

Pour  donner  plus  de  consistanee  k  Topinion  de  Tauteur 
du  Mimoire  de  Vacadimie  des  inscriptions,  qui  r^vendique 
I'bonneur  de  cette  fiction  au  trouv^refran^is,  c'est-k-dire, 
k  Alexandre  de  Paris ,  nous  allons  nous  appuyer  de  la  fit-' 
Wiothiqueprotypographique,  oil  le  titrede  rouYragesuivant 
se  trouve  consigne  (1)  :  Histoire  de  HHem,  mere  de  Saint-^ 
Martin  de  Tours ,  par  Alexandre  de  Paris  ou  de  Bemay  y 
mise  de  rime  en  prose  par  Wauqtielin. 

Cette  citation  est  done  une  nouvelle  preuve  qui  corro- 
bore  d'une  maniere  ^yidente  Tassertion  en  fayeur  d'Alexan-^ 
dre  de  Paris.  D'ailleurs,  ce  poete  parait  s*6tre  inspire  h  la 
source  historique  des  ev^nements  politiques  et  reHgieui 
qui  agit^rent  la  fin  du  XII^  siecle  et  le  commencemeDt  du 
XIII*,  dont  il  etait  contemporain.  On  remarque  en  elTet, 
une  anaiogie  frappante  entre  les  combats ,  les  grands  coups 
de  cimeterre  et  de  lance  que  les  Chretiens  de  notre  roman , 
portent  aux  Sarrasins,  et  les  200;000  Maures  vaincus  r^l- 
lement  dans  la  P^insule  Ib^rique ,  par  les  princes  chre^ 
tiens  fi^d^res.  Enfin ,  on  aime  de  s'associer  a  cette  opinion , 
qui  nous  semble  d'autant  plus  preponderante ,  que  le  sa- 
vant scribe  de  ce  volume  (voir  ce  qui  en  est  dit  ci-dessus) , 
c'est-k-dire,  Jean  Wauquelin ,  avait  une  predilection  toute 
particuliere  pour  les  oeuvres  d'Alexandre  de  Paris.  Nous 
voyons  qu'il  mit  encore  en  prose ,  selon  Laserna  (2) , 


(1)  Index,  j^,  20. 

(3)  Ilf4m.  sur  la  biblioth.  de  Bourgogne,  p.  16. 


(  280  ) 

Gerard  (1)  et  M.  Barrois  (2) ,  le  poeme  intitule :  Atescandre- 
ie-Grand,  redig^,  en  1415,  k  la  demande  da  due  Jean- 
sans-Peur,  ainsi  que  les  MerveiUes  d'Inde ,  qui  en  sont  la 
suite  (3)  et  dont  plusieurs  exemplaires  manuscrits  sont 
conserves  dans  I'ancienne  biblioth^que  de  Bourgogne* 

Examinons  le  chef-d'oeuvre  de  Wauquelin ,  qui  fait  I'ob- 
jet  decette notice.  Dans  son  prologue,  d^ie  au  due  de  Bour- 
gogne,  Philippe-le-Bon,  dont  il  ^taitTundes  secretaires, 
notre  prosateur  ne  cite  pas  Tauteur  du  texte  versifie  oti  il  a 
puise  son  roman ;  seulement  il  nous  dit  qu'il  s'est  attach^ 

a  « retranchier  et  a  sincoper  les  prolongacions  et  mots 

inutiles  qui  souvent  sont  mis  etboutez  en  telles  rimes » 

Wauquelin  reclame,  avec  una  naive  expression,  Tindul- 
genee  du  lecteur.  Nous  transcrirons  ses  propres  paroles , 
qui  donneront  une  id^e  de  la  composition  de  son  ouvrage 
et  de  sa  maniere  de  narrer  (4).  Voici  comment  il  s'adresse 

h  son  tres-redoute  souverain,  le  due  Philippe : ^  Mon 

tres-henigne  seigneur principant  et  regnant  en  cepresant  an, 
qui  est  I'an  de  Vlncarnacion  Nostre  Seigneur  mil  CCCC 
XLVIIJ  (1448);  je  Jehan  Wauquelin,  foible  de  sens  et  de 
tres-petite  capa^iti  pour  esmouvoir  et  inciter  les  cu>ers  des 
endormis  a  au^cune  bonne  incitacion  et  promovement,  me 
suis  determine  de  mettre  en  prose  une  hystoire  nomm^e 
Vystoire  de  Helayne,  mere  de  Saint-Martin,  4vesque  de 


(1)  Catal.  inedit  de  la  bibl.  de  Bourgogne ,  n"  977. 

(2)  Index ,  p.  2. 

(3)  Traditions  teratologiques ,  etc.,  etc.,  par  M.  Bergep  de  Xivpey, 
Paris,  1836;  in-8%  p.  377-438. 

(4)  li  n^est  pas  sans  iot^ret  de  faire  remarquer  que ,  deux  siecles  avant 
Wauquelin ,  Tusage  de  la  langue  francaise  ou  romane  etait  dej^  presque  aussi 
uniyersel  qu'il  Test  aujourd'hui ,  ainsi  que  nous  Tavons  demontr^  dans 
notre  Notice  sur  Vencyclopedie  deBrunetto-Lalini  ^  morl  en  1294,  ins^te 
xlans  la  livraison  de  septembre  du  Tresor  National,  pour  1843. 
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Tours  y  d'aucuns  empereurs  et  roys,  comme  son  pere,  sow 
mary  et  autres;  avec  la  destruction  et  conversion  de  p/ti- 
seurs  pay  ens  et  Sarrazins,  par  iceulx  conquis,  convertis  et 
reduis  a  la  saincte  foy  chretienne  ,  selon  le  contenu  d*un  li- 
vret  r%m4,  a  moy  delivriy  par  le  commandement  de  mondit 

tres-^redoubt^  seigneur jesupplie,  a  tous  lisans  et  oyans 

ceste  presente  hystoire^  que  de  leur  debonnaire  benignii^, 
leurplaise  mon  ignorance  en  gr4  recevoir » 

Telle  Alt  la  profonde  modestie  de  Jean  Wauquelin ;  mais 
rendons-lui  justice,  il  etait  homme  de  tres-baute  capacity 
pour  son  si^cle  :  il  fut  k  la  fois  calligraphe,  traducteur, 
historien  et  litterateur.  Independamment  des  trois  trans-- 
criptions  que  nous  venons  de  signaler,  on  salt  encore  quHl 
traduisit  en  frangais,  pourle  mSme  due  deBourgogne,  en 
1450,  le  livre :  De  Regimine  principum  (1),  sa^ante  com- 
position politique  de  Gilles  de  Rome ,  dont  il  existait  d^jk 
alors  une  traduction  surannee ,  qui  avait  ^t^  faite  par  Henri 
de  Gaucby,  selon  la  preuVe  fournie  par  les  manuscrits 
n"  11199,  9474,  etc.,  de  la  bibliolh^que  deBourgogne, 
et  non  par  Henri  de  Gand ,  comme  Ta  pr^tendu  Fabb^  Le 
Beuf ,  dans  sa  dissertation  inseree  dans  les  Memoires  de  Va- 
cad4mie  des  inscriptions  (2).  Wauquelin  doit  etre  appr^i^ 
surtout  par  sa  traduction  dela  cbronique  latine  d*£dmond 
de  Dynter  (3) ,  presque  son  contemporain ,  secretaire  des 
dues  de  Brabant  Antoine ,  Jean  IVet  Pbilippode  Saint-Pol. 

Eh  bien,  chose  etonnantel  le  nom  de  Wauquelin  n'est 
pas  mSme  mentionne  dans  Valire-Andre,  Foppens,  Custis, 


(1)  Magnifique  manuscrit  de  la  bibliotheque  de  Bourgogne,  w*  0043. 
(3)  Tome  XYII,  page  733-34. 

(3)  Cetle  pr^ieuse  Chronique  des  dMS  de  Brabant  se  trouve  sous  ie 
no  10229. 
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Paquot,  elc.,  etc.  Cependant  ces  biograpbes  ont  recueilli 
avec  lesoin  le  plus  minutieox  tout  ce  qu'ils  on  pu  trouver 
coDcernant  les  gensde  lettreset  lesartistes  de  toutesles  capa- 
city. Au  reste,  cette  omission  se  faisait  egalement  regretter 
pour  le  savant  David-Aubert^  avant  que  Ton  n'e&t  songe  k 
prendre  la  plume  pour  r^vendiquer  la  gloire  litteraire  qui 
revenait  si  incontestablement  au  biblioth^aire  de  Phi- 
lippe-le-bon,  d'ailleurs  connu  par  la  redaction  des  plus 
beam  manuscrits  de  la  biblioth^ue  de  Bourgogne  (1). 

Mais  revenons  k  notre  Epopee.  La  lecture  du  roman  de 
la  belle  H^l&ne  ne  pr^ente  point  le  reeit  de  ces  amours 
trap  libertines  et  trop  naivement  exprimies,  dont  parleLe 
Laboureur  (2)  et  qui  donnent  une  idee  si  peu  avantageuse 
des  moeurs  de  ce  moyen  &ge  tant  vant^.  Notre  r^acteur , 
au  contraire,  ressemble  infiniment  k  Fauteur  du  iioman  dt 
Baudouin  (3) ;  comme  celui-ci ,  il  est  d'une  reserve  bien 
rare  pour  Tepoque  Si  laquelle  il  a  ^crit  :  dans  les  ^v^ne^ 
ments  de  ce  roman ,  I'amour  joue  un  r61e  tr^s-secondaire. 
L'auteur  semble  n'avoir  reserve  toutes  les  couleursde  son 
imagination  po^tique  que  pour  peindre  les  combats  et  les 
grands  coups  de  lance  que  les  Chretiens  savaient  si  bien  por- 
ter aux  Sarrasins.  Ajoutons  encore  qu'on  n'y  voit  point  ces 
epees  encbanteresses,  ces  aventures  surnaturelles  etmons- 
trueuses,  comme  dans  les  Amadis,  les  Fier-k-bras  et  les 
romans  de  la  table  ronde. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  tout  ce  qui  vient  d'etre  expose,  il 
est  certain  que  plusieurs  ecrivains  du  moyen  &ge  se  sont 


(1)  Catalogue  de  la  hxbl.  de  Sourgogne ,  tome  I,  pag^e  lxiix,  etc. 

(2)  Hiitoire  de  la  Pairie,  p.  280. 

(3)  Public,  en  1836,  par  MM.  Serrure  etVoisin,  enlev^  depuis  §  la  science; 
avec  line  excellente  introduction  sur  la  littdrature  romane  du  moyen  hge. 
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exerce&  avec  baaucoup  de  sucees  sur  le  romau  dllele^et 
princesse  native  de  CoDstantiaople.  €e  sujet  ^  en  effei ,  de- 
vait  exeiter  Finteret  des  natians  pour  ce  boulevard  de  la 
cbretient^  contre  les  infideles ;  alors  on  ne  revait  qu'k  dea 
projets  de  bataille  et  de  destruction.  Qui!  s'ecrie  Wau- 
qaelin^  avec  enthousiasme :  «  .......  cette  hiMoire  devra  es- 

mouvoir  tant  nobles  comme  non  nobles ,  en  praesse  et  vaJeur 
de  bonne  renomm^e i 

Au  surplus,  tout  porte  a  croire  que  les  differentes  imi- 
tations rapport^s  par  Fracisque-Micbel  (1),  De  la  Rue  (% 
Ritson  (3),  Warton  (4),  VonGower  (5),  Gorres  (6),  Pan- 
zer (7),  Vandenbergh  (8)^  Nyerup,  (9)  etc.,  sont  puis^s 
it  la  source  dont  le  jet  i»rimitif  avait  jailli ,  des  la  fin  du 
XIP  siecle,  de  la  plume  ingenieuse  d'Alexandre  de  Paris. 
D'ailleurs  toutes  ces  compilations  renseign^s  par  Francis- 
que-Michel^  De  la  Rue  et  les  auteurs  que  nous  venous  de 
citer,  sont  infiniment  posterieures;  elles  sont  revetues  du 
cachet  des.heros  personnifies  dans  notre  roman. 

Nous  ne  pretendons  pas  rechercher  ici  toutes  ces  imita- 
tions ,  nous  nous  bornerons  seulement  k  transcrire  les  ti- 
ires  de  quelques  versions  de  la  l^ende  de  la  belle  Hdene. 

Yoici  d'abord  oelle  imprimee  k  Cologne  et  k.Nuremberg 
( sans  date) :  Ein  schon  anmuthige  und  lesenswiirdige  His- 


(1)  Publication  duHoman  delaManekine.  Paris,  1840, 1*0-4°. 

(2)  Bardes  et  Jongleurs  anglo-normands,  tome  II,  p.  366-74. 

(3)  Anc.  engl.  metr.  rom.,  tome  11^  p.  204-47. 

(4)  Tome  I,  page  glizz-cxci-cxcit.  —  Tome  III ,  p.  109-23. 

(5)  Confessio  amantis,  L.  II,  p.  38,  etc. 

(6)  L.I,  page  137-45. 

(7)  L.  I ,  page  251 ,  ^dit.  1508 ,  in-4o. 

(8)  De  nederl.  volksrom,  page  10^  e(c. 

(9)  Almindl,  morskablasn,  L.  I,  p.  138,  140. 


(  284  ) 

torie  von  der  geduldigen  Helena,  Tochter  des  Kaiser  Antonii, 
toelche  in  aller  GeduU  soviele  Trangsalen  und  Widerwdrtig- 
keiten  mit  hdchster  Leidsamkeit  und  Starke  sowohl  bei  Hofe 
als  bei  ihrer  ^jdhrigen  Wanderschaft  ausgestanden.  Allen 
Weibspersonen  zum  Beispiel,  denen  kuriosen  Liebhabem 
aber  zum  Schrocken  in  Druck  gegeben. 

L'^dition  danoise  est  intitul^e :  En  underlig  og  dog  me- 
get  skjon  Historie  om  den  Taalmodige  Helena,  en  Kongedat- 
ter  af  Constantinopel ^  som  i  langsommelig  Tid  lidte.stor 
Armodj  Sorg  og  Bedrovelse;  ihi  der  hun  var  ved  16  Aar, 
maatte  hun  roemme  sin  Faders  Gaard,  fordi  hendes  egen 
Fader  vilde  tage  hende  tildgte.  Den  er  meget  lystig,men  derhos 
og  bedrovelig  at  Idse^  og  man  kan  i  den  rettelig  see  Lykkens 
ustadige  L6b.  Kjobhvn,  1677, 1703,1714,1729,  in-8°(l). 

Les  impressions  su^oises  soot  des  ann^s  1667 ,  1683 
et  1799. 

Sans  parler  de  la  traduction  inseree  dans  la  collection 
dite  :  Bibliotheqm  bleu£,  nous  rappellerons  Tedition  d'An- 
vers,  de  1621 :  De  vrouwe  peirle  ofte  dryvoudige  historie 
van  Helena  de  Verduldige,  etc.,  etc. 

Enfin ,  tout  recemment ,  c'est-k-dire,  en  1830,  on  a  im- 
prime  a  Amsterdam  la  version  suivante :  Men  schoone  His- 
toric van  de  geduldige  Helena  van  Konstantinopolen ;  een 
Konings  Dochter,  die  ^Ijaren  a^chter  Land  doolde,  in  groote 
armoede  broed  biddende.  Zeer  aangenaam  om  te  lezen  (2). 

Quant  a  la  version  francaise  de  cet  antique  roman,  elle 
est  trte-rare ,  selon  le  Manuel  du  libraire  par  Brunet.  Le 
comte  de  Paulmy  en  a  donn^  des  extraits  tr^s-^tendus, 
dans  ses  melanges  (3) . 


(1)  Nyerup ,  ouvrage  d^j^  cit^,  p.  138. 

(2)  Vandenbergh ,  page  10,  etc. 

(3)  Tome  VIII,  p.  182,  etc. 
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Ed  resum^,  faisons  remarquer  que  le  texte  denotre  ad- 
mirable manuscrit  offre  une  telle  quantite  de  variantes 
avec  les  versions  imprim^es ,  que ,  dans  rinteret  des  philo- 
loguesqui  ^tudient  les  monumentsderanciennelitterature, 
nous  nous  reservons  d'en  donner  plus  tard  une  claire  et 
succincte  analyse.  D*ailleurs  nous  ne  voulons  ici  que  con- 
stater  les  recherches  que  nous  avons  faites  sur  Fauteur 
primordial  du  roman  d'Helene ,  et  sur  les  versions  qui  s'y 
rattachent. 

Nous  terminons  par  ces  mots  a  Teloge  du  due  Philippe- 
le-bon.  Doit-on  condamner  k  Toubli  les  na'ifs  monuments 
de  rimagination  de  nos  peres;  pourrions-nous  mepriser  les 
chefs-d'oeuvre  Aleves  k  la  gloirelitteraire  et  artistique  de  no- 
trepatrie,  par  Tun  des  plus  illustresde  ses  souverains,  et  des 
etudes  surtout  qui  font  la  reputation  des  Paulin-Paris,  des 
Francisque-Michel,  des  Leroux  de  Lincy ,  des  Grasze ,  des 
Pertz,  desMone,etc.,  etc.?  non!  les  Beiges  nese  sont  jamais 
refuses  de  s'associer  a  ces  utiles  travaux ,  ni  au  mouvement 
general  qui  les  reportent  vers  les  ecrivains  du  moyen  &ge. 

HSitons-nous  de  dire  que  M.  le  libraire  Vandale  se  pro- 
pose de  publier  le  manuscrit  du  Roman  de  la  belle  Hilene  de 
Constantinople ,  de  son  pere ,  de  son  man  et  de  ses  deux 
filSy  etc.y  avec  toutes  les  illustrations  dont  il  est  susceptible. 


ARGHEOLOGIE . 


Le  jeu  de  la  balangoire;  peinture  de  vase  expliqu^e  par 
M.  Roulez,  membre  de  Tacademie. 

Les  Atheniens,  d'apres  Fordre  de  I'oracle,  avaient  ins- 
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titu^  la  f(§te  nominee  Aiora  (1),  eti  rhonnenrd'Erigone, 
fille  dlcarius ,  qui  de  d^sespoir  s'^tait  pendue  k  %m  arbre  en 
Toyant  son  pdre  assassin^  par  les  paysans  de  TAttiqiie.  Les 
personnes  qui  prenaient  part  k  cette  t^  se  livraient  aa  jea 
de  rescarpolette  {ai^iprimq ,  oit^priiux) ,  par  allusion  au  genre 
de  mort  de  Finfortunee  orpheline  dont  les  vents  avaient 
balance  le  corps  (2).  Nous  apprenons,  par  un  passage  de 
Virgile  (5),  que  le  mSme  jeu  6tait  en  usage  dans  les  ffitcs 
de  Bacchus;  cequi  n'etonnera  pas ,  si  Ton  serappelle,  que 
le  dieu  avait  et6  Fhdle  d'Icarius  et  Tamant  d'Erigone. 

Get  exercice  ^tait  done  une  expiation ,  une  purification 
par  I'air  (4).  On  peut  lui  reconnaitre  ce  caractere  religieux 
sur  les  deux  seules  representations  figur^es  qui  nous  en 
restent.  L'une  qui  decore  un  vase ,  aujourd^hui  au  mus^ 
de  Berlin  (5),  montre  une  jeune  fille,  assise  sur  une  escar- 
polette  en  mouvement;  unecompagne,quisetientderri^re 
elle ,  le  corps  incline  et  les  bras  tendus ,  s'apprete  k  donner 
un  nouvel  elan  k  la  machine.  A  terre  se  trouve  un  cala- 


(1)  Hesychius,  lom.  I,  p.  180,  voc.  kio^px"  koprij  'A&jjj/yff/*/....  i^r}  *Hpiywjf 
'AAjfT/V/  Ty  'Jxxpiov, 

(2)  Hygin.  Fab,  ISO.  Outre  cette  tradition  sur  Torigine  dujeu  delabalan- 
(oire,  Festus  (voc.  Oscillum.  p.  194,  Miilier)  en  rapporte  une  autre  em- 
pruntee  a  la  mytbologie  italique. 

(3)  Georgic.,U,ZSd. 

(4)  Servius  ad  Virgil. ,  2.  c,  t.  II ,  p.  254.  Lion. :  Prudentioribus  tamen 
aliud  placet,  qui  dicunt  sacra  Libert patris  ad  purgationem  animae  per- 
tinere.  Omnis  autem  purgatio  aut  per  aquam  fit,  aut  per  tgnem, aut  per 

aerem Ut  nunc  per  oscilla.  genus  purgationis  [videlicet  aeris]  quod 

est  maximum  intelligamus. 

(5)  Autrefois  dans  la  collection  Bartholdy.  Voy.  Panofka,  Museo  Bar- 
told,  ^  p.  120,  sq.  II  a^t^  public  par  Millingen ,  Unedited  Monum.,  ser.  I, 
pi.  30.  Gerhard,  ^ntike  Bildwerke,  Cenlur.  I ,  laf.  55.  Panofka,  Bilder  an- 
tiken  Lebens,  taf.  XVIH ,  2. 
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thus  et  ua  autre  objet  ind^is,  qui  pourrait  etre  un  vase 
avec  de  Feau  lustrale ;  dans  le  champ  est  suspeudue  une 
baodelette  sacr^.  Un  vase  appartenant  k  M.  Rogers  k 
Londres  (1)  offre  Fautre  representation  de  cet  exercice. 
Une  jeune  fille  est  assise  sur  une  simple  courroie  attach^ 
l&cbepar  les  bouts;  le  geniedes  mystdres,  sinon  le  vent  par- 
sonnifie,  pose  sur  elle  les  deux  mains  pour  la  mettre  en  mou- 
vement.  Une  autre  femme,  placee  en  face,  se  regarde  avec 
complaisance,  dans  le  miroir  qu'elle  tient  en  main.  Aux 
pieds  de  la  premiere  saute  un  petit  ^pagneul :  il  rappelle 
peut-etre  Mera,  la  cbienne  fidele  d'Erigone,dont  iesaboie- 
ments  avaient  d^ouvert  k  sa  maitresse  le  cadavre  d'Icarius. 
Nous  rencontrons  sur  un  troisi^me  vase  (2)  une  repr^ 
sentation  du  jeu  de  la  balan^oire  qui  diff&re  des  pr^c^dai- 
tes,  bien qu'elle paraisse  conserver  le  m£me  sens  mystique; 
nous  n'y  voyons  plus  ni  corde  niescarpolette,  mats  une 
pi^ce  de  bois  mise  en  ^quilibre  sur  un  pieu  fich^  en  terre. 
Aux  extremites  se  balancent  deux  jeunes  filles,  dont  celle 
qui  est  en  bas  se  nomme  Ap^edia,  (3)  et  celle  qui  occupe 
le  bout  eleve  en  Fair  est  appelee  Vlaaiakua.  Au  centre  plane 
un  jeune  garden  aile,  Koq  (4),  portant  une  bandelette  dans 


(1)  Publie  par  Gerhard ,  ouv.  c. ,  cent.  I ,  taf.  54. 
(3}  II  appartient  k  M.  Catalani  h  Naples,  et  ael^publi^par  Gerhard, ouv. 
c. ,  laf.  53,  et  Panofka,  ouv.  c. ,  taf.  XVIII ,  S. 

(3)  Si  Ton  vonlait  lire  avec  M.  Panofka  (/.  c. ,  s.  39. )  A/3%f/3«:,  on  pour- 
rait attacher  k  ce  mot  IMd^e  de  commencement  de-la  vie,  cet  exercice  ayanl 
et^  compart  k  la  vie  humaine  par  les  anciens.  Festus ,  ▼.  oscillum  :  per  os- 
cillationem ,  velut  im(iginem  quandam  vitae  humanae ,  in  qiM  altissima 
ad  infimuminterdum,  infima  ad  summumefferuntur, 

(4)  M.  Panofka  (I.  c.)  pensequ'on  pourrait  lire  E/oo; ,  I Vmowr;  si  je 
nMtais  persuade  de  la  faussete  de  certaines  Etymologies ,  souvent  spEcieuses 
au  premier  abord,  je  lirais  k  mon  tour  £o/99{  (pour  aiopo^)  le  g^nie  ou 
la  personniiication  du  jeu  de  la  balancoire. 
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les  deux  mains,  et  se  dirigeant  vers  Napalina.  JeiiCDclie  a 
croire  que  c'est  cede  espece  de  balaucoire,  k  laquelle  les 
Latins ,  d*aprds  les  Grecs  sans  doute ,  on  t  donn^  le  nom  depe- 
taurufn{i),  Oncomprend  facilement  qu'on  lui  ait  appliqu^ 
une  denomination,  qui,  selon  les  lexicographes,  servaitk 
d^igner  toute  pi^ce  de  bois,  tongue,  un  pen  large,  placee  k 
une  certaine  Elevation ,  telle  que  la  perche  sur  laquelle 
dormaient  les  oiseaux  domestiques  (2). 

Sur  la  peinture  de  vase  (3) ,  dont  j*ai  Fhonneur  de  pre- 
senter un  dessin  k  I'academie  (voy.la  pi.,  fig.  1),  la  balan- 
(oire  a  la  mSme  forme  que  sur  le  tableau  precedent ,  mais 
le  jeu  y  est  execute  d'une  mani^re  toute  differente.  Les 
acteurs  sont  deux  satyres  barbus,  d*un  kge  mi]ir,  caracteri- 
sds  par  leur  queue,  par  leur  front  cbauve  et  par  leurs  oreil- 
les  pointues  comme  celles  des  chevres.  lis  sont  k  genoux 


(1)  Lucilius  ap.  Festam  voc.  Petauristcts.  Juvenal.  Satir,  XIV,  265. 
Manilius  V ,  434  : 

Corpora ,  quae  paiido  saliunt  excussa  petauro , 
Alternosque  dent  motus  :  elatus  et  Hie 
Nuncjacet,  atque  hujus  casa  suspendiiiir  ille. 

Petronius,  pag.  674.  Burm.  :  Petauro  Jubente  modo  superior,  Tous  ces^ 
passages  peuvent,  je  pense,  8*appliquer  sans  tropgrandedifficult^  d  la  forme 
de  balan^oire  figur^e  sur  la  peinture  du  vase  eo  question.  11  n*en  est  plus  de 
mdme  du  vers  de  Martial ,  XI ,  21  :  Quam  rola  transmisso  toties  impacta 
petauro.  D*ou  je  conclurai  que  les  Romains  ont  donn^  le  nom  de  petaurum 
k  diverses  machines  employees  par  les  petauristae,  mais  quMls  ont  connu 
d^abord  celle  que  les  Grecs  avaicnt  appel^  xerAupoVy  et  qui  ne  pent  etre 
que  la  balan^oire  des  vases  Catalan!  et  Pacileo. 

(2)  Photii,  Lexic,  p,  313.  Hermann  :  Tl^rsvpoy^  rav  rd  fxaxp^^  kxI 
vTroTFXxrv  K&i  fJc£rt'apGv  ^uXov,  Hesychius,  t.  II,  p.  94S.  UiTevpcv.,,.  kblI 
opyavov  ttgiw,  Pollux,  X,lo6,  vol.  II,  p.  250,  ed.  i.ips.  Uheupoy  ^^  ou 

(3)  Ce  vase  fait  partie  de  la  collection  Pacileo  k  Naples.  Le  dessin  ci-joint 
a  et^  fait  sur  un  caique  qui  se  (rouve  au  mus^e  ro)'al  des  antiquit^s  ^  Leyde, 
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sur  la  balan^oire,  et  reinvent  fortement  les  pieds.  Afin  de 
pouYoir  conserver  Fequilibre  dans  une  position  aussi  diffi- 
cile, ils  se  trouvent  obliges  de  se  tenir  par  les  mains.  Mais, 
alors  que  la  machine  etait  en  mouvement ,  cette  precaution 
ne  les  preservait  probablement  pas  de  chutes  frequentes, 
qui  excitaient  Thilarite  des  assistants.  J'ignore  si  lesGrecs 
donnaient  un  nom  partieulier  a  cette  maniere  de  pratiquer 
Texercice  de  la  balan^oire;  il  ne  parait  pas  en  tout  cas  etre 
arrive  jusqu'k  nous.  Ce  qui  me  porte  a  croire  que  ce  jeu, 
ainsi  execute,  avait  principalement  pour  but  d*amuser  les 
spectateurs  aux  d6pens  des  executants,  c'est  son  rapproche- 
ment de  Yascoliasmos  (i),  autre  jeu  usit^  aussi  dans  les 
bacchanales  (2)  et  qui  consistait  k  sauter,  d'un  pied  seule- 
ment ,  sur  une  outre  enflee  et  frottee  d'huile  ou  de  graisse. 
line  pierre  gravee  bien  connue  nous  montre  egalement 
des  satyres  se  livrant  au  jeu  des  outres  (3). 

Le  revers  de  notre  vase  (voy.  la  pi.  ci-jointe,  fig.  2)  pre- 
sente  une  figure  drapee ,  que  Ton  pourrait  regarder  comme 
assistant  k  la  scene  du  tableau  oppose,  si  elle  ne  parais- 
sait  entierement  etrang^re  au  cycle  de  Bacchus;  je  ne  sau- 
rais  done  y  voir  qu'un  initie. 

M.  le  directeur^  en  levant  la  seance,  a  fixe  I'epoque  de 
la  prochaine  reunion  au  samedi  5  avril. 


(1 )  Voy.  sur  ce  jeu  Krause ,  Gymnastik  und  Agonhtik  der  ffellenen , 
h^  1,8.399. 

(2)  Virgile ,  Georg.  II ,  384  :  Mollihus  inpratis  unctos  saliiereperutres, 

(3)  Raponi,  Recueil  de  pierres  antiques  gravees  ^  tav.  XI ,  fig.  14.  Chez 
Krause,  ouv,  c. ,  taf.  XXIV ,  fig.  93.  Ce  jeu  est  figur^  en  outre  sur  une  mo- 
saique  du  mus^e  de  Berlin  ,  selon  que  le  rapporte  M.  Krause ,  p.  911 . 
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BULLETIN 


DE 


l'acadMie  royale  des  sciences 


ET 


BBLLB8-LBTTaE8  DB  BRUZBLLES. 


1845.  —  N«  4. 


Stance  du  5  avriU 

M.  le  baron  De  Gerlache,  directeiir; 
M.  Quetelet,  secretaire  perp^tuel. 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  MiQisire  de  Tinterieur  communique  le  prospectus 
da  V  congr^s  des  savants  italiens,  qui  aura  lieu,  sous  les 
auspices  de  S.  M.  le  roi  des  Deui-Siciles',  et  qui  s^ouvrira  k 
Naples,  le  20  septembre  prochain,  pour  se  terminer  le 
5  octobre. 

Le  secretaire  annonce,  de  son  cdt^^  que  la  procbaine 
Tom,  XII.  20 
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reunion  de  rassociation  brilaDoique  s*ouvrira  k  Cambridge, 
le  19  juin  de  cette  ann^. 

M.  Augusta  Scheler  fait  parvenir  k  I'acad^mie  son  Mi- 
moire  sur  le  verbe  frangais,  auquel  il  a  fait  subir  les  modi- 
fications demand^es.  Coramissaires :  MM.  le  baron  de  Reif- 
fenberg ,  le  baron  de  Stassart  et  le  chanoine  De  Ram. 

M.  Willems  pr^sente,  de  la  part  de  M.  Wolters,  ing^nieor 
en  chef  des  ponts  et  cbauss^ ,  un  Mi^moire  sur  les  inon- 
dations  des  rivieres  de  la  Flandre. 


RAPPORTS. 


Rapport  sur  un  travail  de  MM.  J,  Mareska,  professeur  de 
chimie,  et  /.  Donny^pr^arateur  de  chimie,  a  runiversite 
de  Gand ,  intituU :  Mj^moire  sur  un  appareil  de  Thilo- 

RIER  MODIFUg ,  POUR  LA  PRI^ARATION  DE  l'aGIDE    GARBONI- 
QUE  LIQUIDS   ET   SOLIDE,   ET  SUR  LES  PROPRU^Tl^   DE  GE 

GORPs.  ( Gommissaires :  MM.  Timmermans,  Quetelet  et 
Stas,  rapporteur). 

Parmi  les  corps  qui  pr^sentent  des  propri^t^s  remarqua- 
bles  et  richer  en  avenir  par  le  secours  qu'on  pent  en  tirer 
pour  r^tude  des  ph^nom^nes  physiques  et  chimiques  en 
g^n^raly  on  doit  placer  en  premiere  ligne  Tacide  carbonique 
liquide  et  solide.  Malheureusement^  depuis  le  terrible  acci- 
dent arrive  k  Paris  et  qui  a  caus6  la  mort  de  Hervy  et  mu- 
til^  deux  aides,  la  preparation  de  cette  substance  en  grand 
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est  ou  presque  g^n^ralement  abandonnee ,  ou  est  devenue 
un  sujet  d'effroi  pour  celui  qui  Fes^ute.  Offrir  k  la  science 
un  appareil  qui  permette  de  procurer,  k  volont^  et  sans 
crainte  d'accidents,  de  grandes  quanti  t6s  d'acide  carbonique 
liquide  et  solide,  est  sans  aucun  doute  lui  rendre  un  grand 
service.  Cost  ce  probl^me  que  MM.  Mareska  et  Donny  se 
sont  pos4,  et  que,  selon  nous,  ils  ont  r^olu  d*une  mani^re 
heureuse.  Le  m^moire  que  nous  sommes  charges  d'exa- 
miner  eontient  la  description  de  cet  appareil ;  il  renferme 
aossi  un  expose  d'une  ^tude  nouvelle  de  Tacide  carboni- 
que liquide  et  solide. 

Nous  aliens  bri^vement  exposer  le  contenu  de  ce  tra- 
vail. Pour  ce  qui  concerne  la  description  de  Tappareil ,  nous 
endonnerons  seulementun  aper^u  supperficiel.  Nous  ren- 
vpyons  au  travail  des  auteurs ,  ceux  qui  veulent  avoir  une 
id^  exacte  de  la  construction;  car  nous  pensons  qu'en 
fsdt  d'appareil,  toute  description,  quelqu'^tendue  qu'on  lui 
donne,  si  elle  laisse  quelque  chose  k  d^sirer,  est  n^essai- 
rement  insuffisante  pour  celui  qui  veut  le  connaitre  k 
fond. 

Le  m^moire  est  divis^  en  trois  chapitres :  le  premier  est 
consacr^  k  la  description  de  Fappareil  dont  ils  ont  imaging 
la  modification;  le  second,  k  Fexpos^  des  propri^t^  de  I'a- 
dde  carbonique  liquide ;  le  troisieme  est  relatif  aux  pro* 
pri^t^  de  Tacide  solide,  et  k  Feffet  utile  qu'on  pent  en  tirer 
pour  r^tude  des  propri^t^  des  corps. 

Chapitre  I*'.  —  Description  de  FappareiL 

Les  auteurs  ont  conserve  pour  cet  appareil  Fensemble 
du  syst^me  imaging  par  Thilorier;  seulement  ils  'dnt  rem- 
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plac^  la  fonte  dont  se  compose  le  g^nerateur  et  le  recipient 
de  Tappareil  de  ce  dernier,  par  du  Ter  forg^ ;  ils  ont  fait  en 
sorte,  que  toutes  les  parties  du  g^nerateur  et  du  recipient 
ne  fussent  pas  solidaires  les  unes  des  autres,  comme  cela  a 
lieu  dans  Tappareil  de  Tbilorier.  Ainsi  le  generateur  et  le 
r^ipient  se  composent  chacun  d'une  chaudiere  en  plomb 
qui  sert  de  r^rvoir  soit  pour  faire  la  ruction  et  condenser 
Tacide,  soit  pour  contenir  Tacide  liqu^lie;  cette  chaudiere 
est  recouverte  d'une  autre  en  cuivre  rouge. 

Ce  systeme  est  ench&ssd  dans  une  s^rie  continue  de  cer- 
cles  de  fer  forge.  Les  deux  fonds  sont  renforc^  de  deax 
plaques  fort  ^paisses  du  m^me  m^tal.  Le  tout  est  reli^  en- 
semble au  moyen  de  barres  de  fer  forge. 

Les  robinets  sont  ceux  imaging  par  Tbilorier.  L'ensem- 
ble  constitue  ainsi,  tant  pour  la  forme  que  poor  ses  dimen- 
sions, un  appareil  analogue  ^  celui  de  Tingenieur  frangais. 

Les  auteurs,  pour  dissiper  les  craintes  qu'on  peut  avoir 
sur  la  solidity  de  leur  appareil ,  ont  voulu  determiner  la 
tension  maodma  k  laquelle  la  vapeur  de  Tacide  carboniqae 
liquefie  peut  s'elever  lors  de  sa  condensalion. 

Cette  tension  connue,  ils  ont  soumis  leur  appareil  a  une 
pression  cinq  fois  plus  grande  que  celle  qui  peut  se  dere- 
lopper  dans  la  preparation  de  Facide  liquide;  le  calcul  lear 
avail  montr^  d'ailleurs,  et  cela  en  se  basant  sur  la  resis- 
tance connue  des  tubes  de  fer  foi^^  et  sur  celle  du  fer  en 
barre,  que  leur  systeme  pouvait  r^sister  ^  une  pression 
douze  fois  plus  forte  que  celle  n^essaire  pour  la  liquefaction 
de  Tacide,  dans  les  circonstances  de  temperature  oil  se  fait 
rop^ration. 

Ainsi  ils  ont  trouv^  que  la  pression  produite  dans  le 
generateur  par  la  vapeur  de  Facide  liquide,  lors  de  sa  pre- 
paration ,  s'eieve  de  80  k  90  atmospheres.  La  resistance 
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theorique  de  celui-ci  dlait  au  moins  de  1135  atmospheres. 

Leur  appareil  avail  ^t^  expose  dans  une  eKp^rience  d'es- 
sai k  une  pression  ^ale  a  500 atmospheres;  il  avait  parfai- 
tement  r^sist^ ,  comme  d'ailleurs  il  elait  facile  de  le  prevoir. 

Par  rapport  done  k  la  security  de  ce  systeme^  nous  parta- 
geons  completement  Tavis  des  auteurs.  Nous  pensons  que 
jdans  les  circonstances  ordinaires  oil  il  est  destine  k  se  trou- 
ver,  il  ne  pourra  jamais  donnerlieu  k  des  accidents  graves. 

Si,  contre  toute  probabili  te,  un  des  anneaux  venait  k  c^er 
ou  qu'une  barre  tiraillee  par  une  force  invincible  vintk  se 
rompre ,  la  projection  des  parties,  qui  seule  est  a  craindre, 
oe  pourrait  avoir  lieu,  puisqued'un  cot^  les  autres  barreaux 
restes  ea  place  retiendraient  necessairement  les  fragments 
du  cercle,  et  que,  d'un  autre  c6t^,  les  parties  de  la  barre 
disjointe  resteraient  retenues  par  les  fonds  en  fer. 

liest  bien  entendu  que  nous  ne  partageons^  la  security 
des  auteurs  sur  la  solidite  de  leur  appareil,  que  pour  autant 
que  dansravenir,  il  soit  scrupuleusemenl  construit  comme 
lis  Font  d^rit.  Tout  appareil  de  ce  genre  qui  n'aurait  pas 
ei6  fait  avec  tons  les  soins  necessaires ,  et  surtout  qui  n'au- 
rait  pas  ete  essaye  k  une  pression  quintuple  ou  sextuple  de 
celle  qu'il  est  destine  k  supporter  dans  les  experiences, 
n'aurait  pas  a  coup  sAr  notre  confiance. 

Chapitre  II.  —  Propriitis  de  Vaeide  liquide. 

Trois  proprietes  ont  surtout  fix^  Tattenlion  des  auteurs, 
<e  sont :  sa  dilatabilite,  la  tension  qn'exerce  sa  vapeur  et 
sa  compressibilite. 

Depuis  les  travaux  de  Thilorier,  tout  le  monde  connait 
^ette  prodigieuse  dilatabilite,  mais  il  existe  des  differences 
notables  entre  les  donn^es  fournies  par  Thilorier  et  Mi  tchel  1. 
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MM.  Mareska  et  Donoy,  en  se  servant  d'un  proc6d^  fori 
ing^nieuXy  et  qui  eonsiste  k  chercher  T^uilibre  entredes 
cylindres  de  verre  creux,  de  density  connues,  et  de  I'acide 
liquide  &  des  diff^rentes  temperatures,  sont  arrive  aoi 
r^sultats  annonc^s  par  Mitchell. 

lis  ont  cherch^  avec  beaucoup  de  soins ,  en  se  servant 
d'un  manom^tre  particulier,  dont  ils  donnent  la  description 
dans  leur  m^moire ,  la  pression  qu'exerce  la  yapenr  d'acide 
carbonique  liquide  k  temperatures  diff(6rentes.  Leurs  r^ol- 
tats  s'accordent  encore  sensiblement  avec  ceux  de  Mitchell. 

Les  essais  qu'ils  ont  tenths  sur  la  compressibility  du  li* 
quide  ont  amen^  ^  cette  conclusion  remarquable,  que  dans 
les  temperatures  comprises  entre  S^  et  S?"",  elle  est  au- 
delk  de  dix  fois  celle  de  I'eau* 

La  grandedilatabilite^  cette  prodigieuse  compressibility, 
ne  sont  certainement  pas  des  propriet^s  inh^rentesk  Facide 
carbonique  liquide  seul.  Probablement  toutes  les  substances 
tres-volatiles,  port^es  en  vase  clos  in  une  temperature  od  lenr 
vapeur  exerce  une  tension  excessive,  pr^senteront  ees  phd- 
nomenes  k  desdegres  plusou  moinseieves.Nousengageons 
les  auteurs  k  faire  quelques  essais  dans  cette  voie. 

Ghapitre  III.  —  PropriMs  de  Vacide  carbonique  solide. 

Les  auteurs  n'ont  ajoute  aucune  propriety  nouvelle  a 
celles  qui  etaient  dejk  connues.  Gependant  ils  ont  heureu- 
sement  profit^  du  froid  intense  qui  se  developpe  lorsqu^on 
mouille  d'ether  Facide  solide,  ou  lorsqu'on  place  ce  me- 
lange dans  le  vide. 

lis  soiU  parvenus,  en  se  servant  de  Tune  ou  Tautre  me- 
thode,  k  solidifier  le  cyanogfene,  I'acide  sulfureux ,  Fammo- 
niaque,  le  deutoxyde  d'azote,  Tacide  carbonique,  Tacide 
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sulf hydrique.  Un  illusire  physicieo  aoglais  ^  Faraday,  a  de- 
cpuvert  dans  ces  derniers  temps ,  les  memes  fails.  Dans 
rinteret  de  la  verite  et  des  auteurs,  nous  devons  declarer 
que  tous  ces  rdsultats  nous  avaient  ete  communiques  par 
les  auteurs  du  memoire  depuis  k  peu  pr^s  deux  ans. 

MM.  Mareska  et  Donny  ont  fait  en  outre  Tobseryation  im- 
portante,  que  les  proprietes  chimiques  des  corps  se  trou- 
vaient  modifi^  sous  I'influence  d'une  temperature  fort 
basse;  M.  Schrotter,  de  Vienne,  a  vu  des  phenomenes  ana- 
logues. 

La  lettre  que  M.  Mareska  aous  a  adress^  dans  la  der- 
ni^re stance,  et  qui  a  et^  publico  dans  le  Bulletin ,  resume 
ioutes  les  observations,  de  mani^re  que  nous  sommes  dis- 
pense de  les  ^num^rer  de  nouveau*  Nous  ne  saurions  trop 
engage  les  auteurs  k  diriger  leurs  recherches  dans  ce 
sens;  sans  aucun  doute elles  promettent  de  beaux  r^ultats. 

On  sait  g^neralement  que  I'abaissement  de  temperature 
est  immense  quand  on  place  le  melange  d'^lher  et  d'acide 
carbonique  liquide  dansle  vide;  jusqu'ici-personne  n'est 
parvenu  k  le  mesurer  d'une  mani^re  exacte.  Les  auteurs 
ont  tente  quelques  essais  dans  cette  voie ,  ils  esp^rent  des 
r^sultats  prochains. 

j^n  resume,  le  travail  dont  nous  venous  de  presenter 
une  analyse,  doune  la  description  d'un  appareil  deThilorier 
modifie,  qui  permet  de  produire  en  security  de  Tacide  car- 
bonique liquide,  et  contient  en  outre  des  faits  nouveaux ; 
il  m^rite  k  ce  double  litre  de  fixer  Tattentionde  Tacad^mie. 
En  consequence,  nous  avons  I'bonneur  de  proposer  k  la 
compagnie  d'imprimer  le  memoire  dans  le  Recueil  des  sa- 
vants Strangers,  d'adresser  des  remerciments  aux  auteurs 
et  de  les  engager  k  continuer  les  recherches  dans  la  voie 
qu'ils  ont  tracee. 


■i'f 
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L'acad^mie  adopte  les  conclusions  de  ce  rapport ,  et  or- 
donne  Fimpression  du  m^moire  de  MM.  Mareska  et  Donny. 

—  Gonform^ment  aux  conclusions  de  ses  commissaires, 
Facademie  ordonne  ^alement  Fimpression,  dans  le  recueil 
de  ses  m^moires,  du  tratail  de  M.  le  chanoine  De  Smet  sur 
Baudouin  TX,  comie  de  Flandre  et  de  Hainaut,  1195-1203. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Le  secretaire  communique ,  pour  faire  suite  aux  ta- 
bleaux insures  dans  lenum^ro  pr^Ment  des  BuUetinSy  ies 
indications  des  temp^ tares  observees,  pendant  ie  mots 
de  mars,  k  Fobservatoire  royal  de  Bruxelles,  et  k  Lou- 
vain,  au  collie  des  Pr^montr^,  par  M.  le  professeur 
Crahay.  U  y  a  joint  le  tableau  des  temperatures  observe 
k  Gand ,  par  M.  le  professeur  Duprez.  Ces  differents  resuN 
tats  s'accordent  k  montrer  que  les  froids  rigoureux  de  cet 
hiver  n*avaient  aucun  caract^re  local,  mais  qu'ils  s^vissaient 
k  la  memo  epoque  sur  toute  F^tendue  du  royaume :  ainsi , 
les  trois  principaux  minima  ont  6ie  observes  aux  epoques 
suivantes : 

I*'  minimum. 

1844,  12  d^cembre —  19J5,  k  Bruxelles. 

—  —         — 15,0,  k  Louvaio. 

—  —         —  11,6,  k  Gand. 

9^  minimum, 

1845,  20  Wvriep —  16;4,  a  Bruxelles. 

^  •—         —  16,5,  k  Louvain. 

—  —         — 13,6 ,  k  Gand. 
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3*"'  minifman. 

1845,  14  mars         —13^3,  k  Bruxelles. 

—  —  —  13,6,  k  Louvain. 

—  —  —  14,0,  k  Gand. 

II  est  k  remarquer  que  ces  trois  minima  se  sont  presen- 
tes  chaque  fois,  k  la  meme  date,  dans  les  trois  villes,  et 
a  peu  pr^s  avec  la  meme  inlensite.  Le  minimum  est  des- 
cendu ,  chaque  fois ,  au-dessous  des  plus  grands  froids  de 
nos  hivers  ordinaires,  qui  est  de — H*>  centigrades.  Nous 
ajouterons  encore  que  cet  abaissement  de  temperature 
avait  lieu ,  chaque  fois ,  sous  Tinfluence  d'un  vent  d'est » 
ou  deviant  peu  de  cette  direction. 

Les  derniers  tableaux  font  connattre  les  profondeurs 
auxquelles  les  gel^es  ont  pen^tre  dans  Tint^rieur  de  la 
terre,  pendant  les  trois  mois  les  plus  froids,  d'apr^s  les 
indications  recueillies  dans  le  jardin  de  robseryatoire(l). 

Le  14  decembre,  deux  jours  apr^s  le  premier  minimum, 
la  gel^e  a  p^n^tr^  jusqu*k  40  centimetres  de  profondeur. 

Le  22  fevrier,  deux  jours  aprte  le  deuxi^me  minimum^  la 
gel6e  a  p^n^tr^,  k  moins  de  30  centimetres  de  profondeur. 

Enfin ,  le  IS  mars»  lendemain  du  troisi^me minimum  (2), 
le  thermom^tre ,  plae^  k  40  centim^res  de  profondeur 
marquait  — 0.45  en  tenant  compte  de  la  correction ;  et 
celui  place  a  60  centimetres  de  profondeur,  marquait 
H-0°,5;  en  sorte  qu'on  pent  pr&umer  que  la  gelee  a  pen^ 
tr^  cette  fois,  a  un  demi-m^tre  environ  au-dessous  du  sol. 


(1)  Le  point  ziro  des  tbermometres  places  aux  plus  grandes  profondeurs , 
n'a  pas  iU  v^rifi^  dans  ces  derniers  temps  et  se  trouve  peut-ctre  un  peu 
trop  haut ,  surtout  pour  la  profondeur  0>».50. 

(3)  On  D*a  pas  observe  le  16  a  cause  du  dimanche. 
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Observatoire  royal  de  Bruxeliet, 


-  ^,1 

-  0,0 

-  4,6 

-10,0 

0,07 

-1-  0,3 

—  9,9 

+  0,8 

-  Tfi 

+  3,9 

—  6.1 

+  9,a 

-  4,5 

0,95 

+  5,7 

—  '.' 

0,04 

-0.8 

-8,0 

0,51 

-  B,a 

—11,6 

• 

~  9,1 

-13,3 

-  1,8 

-10,5 

+  0,7 

—  7,0 

1,91 

+  0,7 

-2,6 

3,50 

+  0,3 

—  ^,1 

+  1.3 

-C.7 

+  5,3 

-  1,8 

0,58 

+  3.0 

-  4,0 

1,27 

+  3,8 

—  2,0 

+  0.9 

+  9.3 

5,35 

+  7,3 

+  3,5 

9,04 

+  9,7 

+  2,2 

1,27 

+  8,3 

+  3,9 

8,05 

+  9,1 

+  5,0 

4,58 

+10,3 

+  5,2 

3,82 

+  8,9 

+  3,9 

0,04 

+10,9 

+  1,9 

0,07 

+  8,3 

+  3,^ 

RNE.-B.pi<]U3nt. 

IRE.  piquant. 
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EsMmea  des  temperatures  centigrades  et  directions  du  vent  observies  & 
Louvain  uu  colUge  des  Pr4montris,  pap  M.  Crafaay. 


Mars  1845. 


1  .  .  .  , 

2  .  .  .  . 

3  .  .  . 

4  .  .  .  . 

5  .  .  .  . 

6  .  .  .  . 

7  .  .  .  . 

8  .  .  .  . 

9  •  .  .  . 
10  ...  . 

n  .  .  .  , 

12  .  .   . 

13  .  .  . 

14  .  .  . 

15  ...  . 

16  .  .  . 

17  .  .  , 

18  .  .  . 

19  ...  . 

20  .  .  . 

21  ...  . 

22  .  .  . 

23  .  .  . 

24  .  .  . 

25  ...  . 

26  ...  , 

27  ...  . 

28  ...  . 

29  ...  . 

30  ...  . 

31  .   .  .  . 

imsstsgsmam 


Maxima. 


-t-  252 
-*-  2,4 
-4-  2,4 

-  3,4 

-  3,7 

-  2,9 
-*-  1,9 
-t-  2,0 
-+-  5,6 
-*-  3,5 
-4-4,6 
4-  0,6 

-  4,3 

-  0,5 

-  0,6 
-4-  1,2 
-4-  1,4 
-4-  1,6 
H-  2,9 
-4-  4,7 
-h  4,6 
+•  4,5 
-4-6,4 
-4-  8,1 
-4-10,1 
-4-  7,9 
-4-9,6 
-4-11,3 
-4-  9,7 
-4-11,6 
►+-  7,6 


Minima. 


—  859 

—  5,0 

—  6,0 

—  9.7 
-9,0 
—11,5 
—10,1 

—  8,5 

—  6,6 

—  5,0 

—  0,9 

—  4,3 

—  11,8 

—  13,6 

—  11,0 

—  6,7 

—  4,6 

—  2,2 

—  8,0 

—  2,7 

—  3,3 

—  2,8 

—  1,1 
-4-  6,5 
-4-  2,5 
-4-  0,5 
-4-  2,9 
-4-  6,9 
-4-  4,1 

—  0,3 
^  5,4 


VEHTS 

4  9  h.  du  matin ,  k  midi 
.    et  4  S  b.  du  loir. 


NE,    ENE,   SITE. 

B,    EME,   V. 

NNO,    S,   E. 

VS,  NB,    HE. 

NE,   NNO,   NNO. 

NB ,   NB,   BE. 

NE,  NE,   BNE. 

NE,   NB,   NE. 

NE,  s/NE,   ENE. 

NNE,   NNE,   N. 

n/nKO,    NNO,    NO. 

NE  ,   E  ,  NE. 

NE ,   NE  ,    ME. 

NE,    ENE,    NE. 

NE  ,    BNE  ,   ENE. 

BNE,   ENE,  NE. 

o,  o,  o. 

ENE,   N,    NB. 

nno,  ono,  nb. 

n/e,  n/o,  n/o. 

NNO,  N,  N/O. 
OSO,  O,  OSO. 
O,    OSO,    OSO. 

aso ,   n/o  ,    no/e. 

OSO,  s,  s. 

O,  O,   O. 

O,   O,   O. 

o,  o,  o. 

NO,    NO,  NO. 
NNO,   O,    O. 

O,  o,  o. 
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JEsiritnei  des  iemperaiures  ( 1 ) ,  directiom  de$  vents  dominants  ei  quan^ 
tiU  d'eau  recueillie  a  Gand,  par  M.  le  professeur  Duprez. 


DATES. 

D^CEMBRE  1844. 

JANVIER  1845.              | 

de  la  temp.  eent. 

■AVTIUa 

de 
I'eaaree. 

TBXTS 

ixTRlan 

d«  U  temp.  eent. 

■Aonoa 

de 
reanrec. 

TBXTS 

Ma^. 

Mmma. 

imidi, 
en  mill. 

dominants. 

M^. 

JfifMima. 

imidi, 
en  mill. 

dominants. 

1.   .   .  . 

-4-    1?1 

-    1?2 

1,5 

KE.  E.  EHX. 

-h  4?9 

-   2:0 

M 

B.  N.  NNO. 

2.  .  .  . 

-h  3,1 

-    0,5 

1,4 

SB.  8. 

-4-  3,6 

-    1,5 

3,9 

so.  S. 

8.  .  .  . 

-+-2,6 

-    3,7 

• 

NB.  ENE. 

■+-  3.5 

-   4,1 

II 

s.  sso.  so. 

4.  .  .  . 

-   0,6 

-    6,2 

» 

X. 

-4-   3,7 

-  2,6 

» 

8.SO.  so. 

5.  .  .  . 

-    I,» 

-   7,5 

to 

X. 

-4-  5,0 

-4-   1,9 

0,4 

sso.  so. 

6.  .  .  . 

--    1,4 

-    8,5 

u 

X.  HBB.  MB. 

-4-  4,5 

-4-   2,5 

4.9 

s.  sso. 

7.  .  .   . 

-    1,7 

—    8,0 

» 

KB.  ENE. 

-4-   4,7 

-4-  0,6 

B 

so.  s. 

8.  .  .  . 

-   2,7 

-    8,7 

N 

KHB    X. 

-+-   2,9 

-    1,9 

M 

s. 

9.  .  .  . 

-    5,7 

-10,0 

M 

ENE.  K£. 

-   0,4 

-   2,6 

» 

s. 

10.  .  .  . 

-    5,2 

—  10,0 

» 

KB. 

-4-  0,4 

-    1,6 

» 

S.  SSE. 

11.  .  .  . 

-    4,9 

-10,5 

U 

X. 

-4-  6,5 

-+-  0,6 

» 

8. 

12.  .  .  . 

-  4,7 

-11,6 

b 

E. 

-4-  7,0 

-4-  2,9 

to 

SSE. 

13.  .  .  . 

-   *,4 

-10,0 

M 

SK.  B. 

-4-   7,5 

-4-   5,1 

0,8 

8. 

14.  .  . 

.     ~   3,7 

_  8,7 

to 

B.  ESB. 

■+-  «,1 

-4-   2,0 

to 

SSE.  8. 

15.  .  .  . 

+  2,2 

-    3,7 

0,4 

SB. 

-+-  6,1 

-+-  2,4 

to 

SO.  ONO. 

16.   .  .  . 

-t-  2,6 

-    1,7 

1,1 

ESE.  SB. 

-4-  6,4 

-4-   2,2 

V 

SB.  SSE.  B. 

17.  . 

-4-  4,7 

-f-  2,1 

3,1 

SO. 

-4-   3,7 

-4-  0,9 

» 

8. 

18.  ,  . 

-f-  5,6 

H-  2,6 

3,6 

S. 

-4-  2.1 

-4-  0,6 

to 

SSE.  S. 

19.  .  .  . 

-f-   7,3 

+   2,1 

1,2 

ENE.  NE. 

-4-  6,4 

-4-    1,6 

» 

8.  SSO. 

20.  .  . 

.    +   4,5 

-    3,1 

u 

X. 

4-   7,6 

+   1.4 

13,7 

8K.  X.  NB. 

21.  .  . 

-   0.6 

-    3,4 

o 

EMB.  ME. 

-4-   4,4 

-   0,3 

2,9 

N.  NNB. 

22.  .  . 

-   0,4 

-  6,6 

» 

X. 

-4-  4,2 

-    0,2 

to 

NB.  SSE. 

23.  .  .  . 

-    1,2 

-   7,6 

M 

X.  SB. 

-4-  3,2 

-   0,6 

to 

8. 

24.  .  . 

-    0,6 

-    4,9 

D 

SB.  E. 

-4-  2,1 

-    1,4 

to 

8. 

25.  .  .   . 

~    0,2 

-    3,9 

y> 

B. 

-4-  4,4 

-4-   0,6 

0,3 

ONO.  OSO. 

26.   .  . 

-t-   1,0 

-   5,1 

» 

ESE.  SE. 

-4-  8,2 

+   2,5 

3,6 

0.  ONO. 

27.   .  . 

-t-   1,0 

—    3,6 

» 

SE.  S. 

-4-   8,6 

-   0,6 

1,8 

8.  SSO. 

28.  .   . 

-t-  4,7 

-   0,1 

») 

S. 

-4-  3,7 

-    1,2 

6,6 

OSO.  0.  SO. 

29.  .   .   . 

-+-  7,4 

-f-   3,2 

0,9 

S. 

-4-  4,6 

—   0,5 

» 

NO. ONO.  NO. 

30.  .  .  . 

-t-  6,9 

-+-   3,4 

5,4 

NO.  N. 

-4-   4,9 

~   2,7 

0,2 

8.  SSO. 

31.  .   .  . 

-♦-   5,7 

-f-    1,2 

» 

NE.  ENE. 

-4-   4,0 

-   0,7 

6,7 

N.  NNO. 

(1)  Let  temperatures  ont  ^te  obtenues  4  I'aide 
mercure  et  Tautre  i  esprit-de-vin ,  places  au  nord 
On  les  observait  d'un  midi  &  Taulre. 

1 

de  deux  tbermoi 
etiroinbre,a4 

metres  a  index.  Tan  it  1 

(  30S  ) 


DATES. 

FEVRIER  1845. 

MARS  1845.                 1 

BXTBinS 

de  la  temp.  cent. 

HAOTBVK 

de 
reanrec 

VENTS 

BXTK£>B!r 

de  la  temp.  cent. 

BAVTCVft 

de 
l*eau  rec. 

VENTS 

Mcucima. 

Mfnima. 

imidi, 
en  mill. 

domiDants. 

Jfoxt'ma. 

Jfim'ma. 

&midi, 
en  mill. 

dominants. 

1.  .  .  . 

-f-   4^4 

—   2^5 

2,7 

NO.  S. 

-    0?5 

-    7*6 

» 

ESE.  E. 

2.   .  .   . 

-f-   4,7 

-   4.0 

» 

ME.N. 

-4-   0,7 

-   4,0 

n 

SE.  E. 

3.   .  .  . 

-t-   3,4 

-   2,5 

0,9 

oso.  so. 

-4-    1,7 

-   5,6 

n 

SE. 

4.   .  .  . 

-h   4,6 

-   0,7 

2,7 

MNE.  N. 

-4-  2,4 

-    9,5 

>• 

E.  NE. 

5.  .  .  . 

-4-  6,0 

-4-    1,0 

» 

O.  NO.  ONO. 

-^  3,4 

-    9,4 

» 

NE.  ENE. 

6.  .  .  . 

-t-  6,7 

—   0,9 

4.5 

NO. 

—   3,0 

—  10,0 

» 

E. 

7.   .  .  . 

-4-  3,2 

-   3,9 

5,2 

NO.  NNO. 

-    2,2 

-   9,1 

» 

ENE. 

8.  .   .   . 

-4-  2,1 

-   5,6 

» 

E. 

-4-   1,2 

—   6,5 

» 

B. 

9.  .  .  . 

-    1,0 

-    8,4 

» 

SE. 

-4-  2,9 

-   6,2 

» 

B. 

10.   .  .  . 

-    1,9 

-   9,9 

» 

SE.  SSE. 

-4-    6,0 

-   4,0 

0 

HE.  NNE. 

11.  .   .  . 

-    1,2 

-10,9 

o 

E.  ENE. 

-4-   3,5 

-,  2,5 

1,3 

NNO. 

12  ...  . 

-    0,5 

—  12,6 

» 

NNO.  NO. 

-4-  5,2 

—  5,6 

1,5 

E.  SE. 

13.  .   .  . 

-    0,5 

—  10,0 

» 

S. 

-    0.4 

-11,2 

» 

ENE    E. 

14.  .  .  . 

0,0 

-   4,7 

21,3 

S.  SO.  NO. 

-    4,1 

—  14,0 

» 

E.  NE, 

15.  .  .  . 

-4-  4,1 

-   2,9 

» 

NO.  NNO. 

-    1,7 

—  10,6 

» 

E.NE. 

16.   .  .  . 

-4-   5,7 

-  2,2 

7,8 

N. 

-4-  0,4 

-   6,7 

» 

E.  ESE. 

17.  .  .  . 

-h  5,6 

-    3,5 

» 

S.  OSO. 

+  4,1 

-   3,5 

5,4 

O.  ONO. 

18.  .   .  . 

4-   6,6 

-    1,6 

V 

NO. 

H-  4,5 

-   2,5 

» 

E.  NE. 

19.  .  .  . 

-f-   7,5 

-    5,4 

» 

E. 

-4-  2,9 

-   7.0 

» 

NO. ONO. 

20.   .    .  . 

-   4,2 

-13,6 

» 

ESC.  S. 

-4-  5,2 

—   3,5 

0,2 

Nb.  NNO. 

21.  .   .  . 

-   3,4 

—  10,9 

w 

S. 

-4-  5,7 

-  4,6 

» 

N'.  NNO.  NO. 

22.  .       . 

-4-   1,2 

—  10,0 

» 

ESE.  SE. 

-4-  5,7 

-   2,3 

0,4 

S. 

23.   .    .  . 

-4-  2,4 

-    4,5 

0,9 

SE.  E. 

-4-  7,1 

-4-  2,1 

6,7 

SO. 

24.  .  .  . 

-4-   5,7 

-2,6 

2,7 

O.  ONO. 

-4-  8,1 

-4-   6,0 

10,3 

ONO.  N. 

25.  .   .  . 

-4-  6,6 

-   6,1 

» 

SO.  ONO.  OSO. 

-4-11,2 

-4-  2,0 

0,3 

SSE.  S. 

26.   .   .  . 

-4-   5,7 

—   3,0 

6,7 

S.  ONO. 

-4-13,5 

-4-   3,1 

12,1 

SO.  ONO.  NO. 

27 ...  . 

-4-  7,9 

-    2,2 

» 

NO.  O. 

-4-10,4 

-4-  2,4 

6,3 

O.  OSO. 

28.   .    .   . 

-4-  4,5 

-   3,1 

» 

OSO.  ESE. 

-4-10,7 

-4-  7,0 

2.7 

OSO.  0. 

29.   .   .  . 

o 

» 

w 

» 

-4-12,3 

-4-  2,7 

» 

ONO.  NO. 

30.   .   .  . 

» 

» 

» 

» 

-4-11.2 

-   0,5 

» 

ONO.  S. 

31.  .   .  . 

» 

» 

» 

» 

-4-14,1 

L                         1 

-4-  3,6 

» 

NO.  ONO. 

T6 

•                        1 

mp^ralure  moye 

one  de 
de 

decembre  184^ 
Janvier       184S 

I 

-   1"8 

1  .     .     ... 

.     •    H 

J 

r  2,4 

•         "           1 

1 

^_^ 

de 

fevrier          — 

.     -  1,1                1 

de 

mars             — 

.     •    H 

H  0,3                 1 

_^ 

"         ■            1 

,M      „      .1 
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TetnpSraturea  de  la  terre  a  differenhs profondeurs  au-dessous  du 
sol,  observSei  dans  lejardin  de  Vobseroatoire  de  Bruxelles. 


DECEMB. 

StJBFACB 

0<n.05. 

Om.lO. 

0">.15. 

0«.20. 

On.30. 

Oi».40. 

1S44. 

▲V-MMVS. 

▲V-BMMWS 

1... 

» 

» 

A 

» 

» 

A 

A 

» 

2... 

1?25 

1?25 

1?75 

1?81 

2!19 

2?82 

4!20 

4^75 

3... 

0.00 

0.20 

0.95 

1.25 

1.75 

2.23 

3.80 

4,39 

4.*. 

—3.00 

—2.50 

-0.40 

0.50 

1.00 

1.35 

3.15 

3.70 

6... 

—3.37 

-5.40 

—1.75 

-0.75 

0.25 

0.65 

2.55 

3.02 

6... 

—4.12 

—3.80 

—2.40 

-1.56 

—0.44 

0.20 

2.00 

2.52 

7... 

—3.25 

-2.95 

-2.95 

-2.00 

-1.00 

-0.30 

1.60 

2.09 

8... 

» 

i> 

• 

» 

B 

A 

A 

A 

9... 

-5.75 

-5.75 

—4.15 

—3.50 

—2.50 

-1.60 

0.68 

1.23 

10... 

-6.25 

—6.00 

—4.55 

-3.75 

-2.50 

-1.97 

0.40 

O.90 

11... 

-6.25 

-6.00 

-4.80 

-4.12 

—3.00 

-2.40 

0.06 

0.60 

12... 

-8.12 

-7.50 

—5.80 

—5.00 

-3.69 

-2.98 

-0.15 

0.28 

13... 

-3.87 

-3.30 

-2.80 

-2.C2 

—2.12 

-2.20 

—0.13 

0.15 

14... 

—5.25 

—5.00 

-4.25 

-3.75 

—2.94 

-2.47 

—0.42 

a.  07 

15... 

• 

» 

» 

» 

» 

n 

A 

A 

1'6... 

0.62 

0.30 

0.10 

—0.25 

—0.31 

—0.25 

0.10 

0.30 

17... 

2.50 

2.00 

0.40 

0.06 

—0.12 

—0.05 

0.18 

0.45 

18... 

3.12 

2.50 

1.10 

0.25 

0.00 

0.08 

0.30 

0.54 

19... 

2.12 

1.50 

1.10 

0.50 

0.06 

0.20 

0.40 

0.60 

20... 

0.12 

0.25 

1.40 

0.25 

0.00 

0.00 

0.49 

0.69 

21... 

0.00 

0.00 

0.40 

0.13 

0.00 

0.00 

0.60 

0.76 

22... 

» 

i> 

A 

» 

» 

A 

A 

A 

25... 

—3.45 

-3.50 

—2.30 

-1.50 

-0.62 

-0.06 

0.70 

0.90 

24... 

-0.60 

-0.50 

—0.30 

—0.31 

-0.19 

0.00 

0.80 

1.91 

25... 

i> 

0 

B 

» 

n 

A 

A 

A 

26... 

-2.50 

—2.60 

-1.75 

-1 .37 

-0.62 

—0.20 

0.70 

0.86 

27... 

—2.00 

r-1.80 

—1.90 

-1,12 

-0.56 

-0.24 

0.68 

0.86 

28... 

1.00 

0.50 

0.30 

0.00 

0.00 

0.08 

0.70 

0.89 

29... 

» 

1) 

» 

» 

A 

A 

» 

A 

30... 

3.62 

2.60 

1.52 

0.75 

0.12 

1.10 

0.70 

1.03 

31... 

1.50 

1.25 

1.00 

0.50 

0.25 

1.16 

1.06 

1.36 

1             1             1         ^    • 
Corrections  ties  thermomeires. 

. 

Au-dessus  de  la  surface  +  0,69  profondeur  de  0in,15 
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L'academie  revolt  aussi  une  communication  des  resu- 
mes des  observations  m^teorologiques  faites  en  1844,  k 
Tobseryatoire  de  Bruxelles;  a  Louvain,  par  M.  le  profes- 
seur  Crahay ;  et ,  k  Gand,  par  M.  le  professeur  Duprez.  Les 
tableaux  communique  seront  insures  dans  les  Mdmoires 
de  Vacad^ie. 

—  M.  Martens  presente  des  Recherches  sur  les  varia- 
tions de  la  force  dectro-motrice  du  fer.  Commissaires 
MM.  De  Koninck  et  DeWaux. 


ASTRONOMIE. 


Sur  la  demiere  cotnete  dicouverte  a  Rome ,  note  commu- 

niquee  par  M.  Houzeau. 

Le  calcul  des  ^l^ments  des  orbites  com^taires  exige  que 
Ton  possMe  au  moins  trois  observations  g^ocentriques. 
Avec  deux  seulement  le  probl^me  est  indelermine.  Lorsque 
deux  des  trois  observations  dont  on  dispose,  sont  tres-rap- 
prochees  entre  elles,  ii  y  a  presque  ind^termination,  et  il 
faut  que  ces  deux  observations  soient  trte-precises ,  pour 
qu'on  puisse  en  tirer  des  resultats,  meme  approch^.  Tou- 
tefois,  la  petitesse  de  Tun  des  arcs  partiels  d^crits  par  la 
com^te,  relativement  k  Tautre,  permet  ici  certaines  abre- 
viations  de  calcul ,  qui  n'alterent  pas  sensiblement  les  ele- 
ments d^uits. 

Tom.  XII.  21 
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Connaissant.  Texlreme  precisioQ  des  observations  de 
com^tes  dues  k  M.  Rumker,  j'ai  ose  employer  deux  obser- 
valioDS  de  eel  aslronome,  faites  k  Hambourg  dans  la  nuk 
du  10  au  11  mars ,  a  moins  de  trois  heures  et  demie  d'in- 
tervalle,  combing  avec  robservalion  de  Rome  du  26  fe- 
vrler ,  pour  determiner  les  elements  paraboliques  de  la  der- 
niere  comfele  d^couverle  par  M.  De  Vico.  Ces  Irois  positions 
etaient  les  seules  que  con  tint  la  lettre-circulaire  de  M.  Schu- 
macher. Le  meme  jour  de  la  r^eption  de  cette  lettre  k 
Bruxelles,  j'ai  calculd  de  cette  maniere  des  elements  ap- 
proch^ ,  qui  ont  ^t^  ins^r^s  au  Moniteur  du  1 7  mars.  Ces 
Elements,  compares  k  ceux  de  M.  Faye,  tirfe  des  observa- 
tions de  Paris,  n'ont  pas  offert  de  trop  grandes  discordances, 
si  Ton  a  ^ard  k  la  maniere  dont  ils  ont  ^t^  obtenus.  Le 
rapport  des  intervalles  de  temps  ^tait  celui  de  84  k  1 ;  et 
le  grand  cercle  joignant  les  deux  positions  extremes  ne 
passait  qu*k  51"  d'arc  de  la  position  interm^iaire.  Dans 
ces  Elements,  la  date  du  passage  au  perihelie  etait  en  er- 
reur  de  dix  jours;  mais  elle  tombe  quarante-huit  jours 
apr^sTepoquemoyennedes  observations  que  j'ai  employees. 
L'dl^ment  le  moins  bien  determine  etait  Tinclinaison,  que 
j'avais  obtenue  sensiblement  trop  petite;  c'etait  en  effet  le 
plus  difficile  k  calculer,  par  suite  de  la  situation  de  la  terre 
tr6s-pres  du  plan  de  I'orbile  fortement  inclin^e  de  la  co- 
mfete.  J'ai  rapporte  ci-dessous  mes  elements  et  ceux  de 
M.  Faye.  J'y  ai  joint  les  elements  calcules  k  Turin  par 
M.  Luvini ,  communiques  k  M.  Quetelet ,  dans  une  lettre 
deM.  le  vicomteVilain  XIIII.  Bien  qu'ilsaient  ^t^  deduits 
d'observations  mieux  distribuees,  on  verra  combien  la  si- 
tuation de  cette  orbite  en  rendait  la  determination  diffi- 
cile. 
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AYRIL  1845. 

ih] 

lIlIEllTS  CAIXUL 

Sor  lea 

omavAT.  DB  nun , 

par 

M.  LoviHi. 

16s 

Sor  robs,  de  Rome 
duMftTrier,etle9 
deaz  obs.  de  Ham- 
bourg  du  10  man. 

Sur  le« 

OBSBBTAT.   DB  rABIB, 

par 
M.  Fatb. 

Passage  p^rili^lie  .  . 

l]j,284 

181,8369 

21J,27708 

Longitude  p^ihdie  . 

19a«16' 

217«4'52" 

193''52'54",1 

Longitude  noeud  asc. 

352*1  r 

350»3'0" 

547«'20'55",0 

Inclinaison 

3705^' 

49«6'6" 

55''40'  5",4 

Distance  p^rih^lie .  . 

1,1899 

1,08768 

1,241952 

Sens  du  raouvement. 

Direct. 

Direct. 

Direct. 

Cette  comete  parait  devoir  etre  longtemps  visible.  Elle 
se  trouve  actuellement  enlre  les  constellations  de  THydre 
et  de  la  Licorne. 


HISTOIRE   NATIONALE, 


Le  cardinal  de  Granvelle  quitla-t-il  sponianimeni  les  Pays* 
Bas  en  1564?  ou  sa  retraite  fut-elle  Veffel  des  ordres  de 
Philippe  II?  par  M.  Gachard,  membre  de  Tacad^mie. 

Les  annates  du  monde  offrent  pen  d'epoques  qui  aient 
fait  eclorc  autant  de  livres,  que  la  revolution  dont  les 
Pays-Bas  furent  le  theatre  sous  le  r^ne  de  Philippe  II. 
Des  histoires  en  ont  ^te  ecrites  dans  toutes  les  langues : 
ies  memoiresy  les  pamphlets,  les  lettres,  les  pieces  offi- 


^  C  .^  tf 
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cielles  de  tout  genre ,  k  la  publication  desquelles  elle  a 
donn^  lieu,  sont  innombrables ;  et  cependant  Ton  s'aper- 
^oity  de  jour  en  jour,  que  cette  memorable  ^poque  n'est 
encore  qu^imparfaitement  connue.  Cest  que  la  plupart  des 
^rivains  qui  s*en  sont  occup^,  n*etaient  pas  en  position 
de  bien  savoir  les  faits,  de  p^netrer  les  ressorts  cacbes, 
les  causes  secretes  des  ev^nements,  et  que  ceux  qui  etaient 
mieux  inform6s ,  se  sont  trop  souvent  laiss^  influencer  par 
Fespritde  parti,  religieux  ou  politique. 

Un  Episode  de  Fhistoire  des  troubles  du  XYI®  si^cle, 
qui  a  surtout  besoin  d'eclaircissements  nouveaux,  est  ce- 
lui  sur  lequel  je  me  suis  propose  d*appeler ,  dans  cette 
stance,  Fatten tion  de  Tacademie.  Le  cardinal  de  Granvelle 
quitta-t-il  spon tankmen t  les  Pays-Bas  en  1564?  ou  sa 
retraite  fut-elle  Feffet  des  ordres  de  Philippe  II?  Ce 
point  int^ressant  a  ^te  fort  controversy;  et,  chose  bien 
remarquable,  les  investigations  qui  ont  eu  lieu  dans  ces 
dernieres  ann^s,  en  vue  d'y  r^pandre  la  lumiere,  etles 
documents  dont  elles  ont  amend  la  ddcouverte,  ont  eu 
pour  rdsultat  de  faire  prdvaloir  Terreur,  au  lieu  de  mettre 
sur  la  trace  de  la  verite. 

Strada,  de  tons  les  historiens  le  mieux  instruit  en  ce 
qui  concerne  le  gouvernement  de  la  duchesse  de  Parme 
et  celui  d'Alexandre  Farntee,  son  fils,  (je  dirai  pourquoi 
dans  mon  rapport  sur  les  archives  de  Simancas)  Strada 
avance  que  le  rappel  de  Granvelle  fut  demand^  par  la  du- 
cbesse  de  Parme  elle-meme,  et  que  le  secretaire  de  Mar- 
guerite, Armenteros,  k  son  retour  d'Espagne',  oh  elle 
Tavait  envoye ,  apporta  Tordre  du  roi  de  faire  sortir  le  car- 
dinal des  Pays-Bas  (1). 

"  '  '    '  '"  •  m.       .  ,  .1,  ,      . 

(1)  Lib.  IV. 
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Hopperus  raconte  ainsi  le  depart  de  Granvelle  :  c  Le 
cardinal,  dit-il,  voyant  la  confederation  faite  contre  lui, 
at  doubtant  plus  grand  scandale  publicq ,  et  semblable- 
ment  le  peril  de  sa  personne,  ayant  plusieurs  fois  est^ 
menace  d'aucuns  particuliers ,  fust  eniin  d'advis ,  avecq  le 
bon  plaisir  et  volunt^  secrete  de  Sa  Majesty,  de  se  retirer 
dadit  pays.  Et,  en  conformity  de  ce,  comme  S.  M., 
apr^s  quelque  delay  intervenu  k  cause  des  cort^s  qu*il 
tenait  k  Mon^on,  avoit  respondu  aus  seigneurs,  le  22  du 
mois  de  febvrier  63 ,  que  son  d^sir  et  intention  estoit 
qu'ilz  retournassent  au  conseil ,  et  que ,  en  tant  que  tou- 
choit  le  cardinal,  puisqu'ilz  ne  disoient  aucunes  particu- 
larit6s,  qu'icelle  penseroit  davantage  en  la  mati^re,  pu- 
blia  incontinent  son  partement ,  soubz  umbre  d'aller 
visiter  sa  m^re  en  Bourgogne,  avec  le  seigneur  de  Chan- 
tongney,  son  fr^re,  qui  freschement  estoit  venu  de  France 
ou  ir avoit  est^  ambassadeur  de  S.  M.,  et  partit  de  Bruxel- 
les  au  mois  de  may  (1) ,  sur  la  fin  dudit  an  63 ,  stil  de 
court  (2).  > 

Van  Meteren  (3)  parle  du  depart  de  Granvelle,  sans  dire 
qu'il  fut  rappeld,  ni  que  la  duchesse  de  Parme  sollicita 
son  rappel.  Le  Petit,  chroniqueur  contemporain,  ainsi 
que  lui  (4) ,  mentionne  Fordre  de  rappel ,  comme  une  suite 


(1)  II  8*est  gliss^  ici  ou  une  faute  de  copiste  dans  le  manuscrit  remis  k 
rimprimeur  par  Hoy  nek  Van  Papendrecht,  ou  une  faute  d'impression.  G*est 
mars,  au  lieu  de  may,  qu'il  faut  lire ;  et  c'est  pour  cela ,  que  Tauteur  disait : 
65,  stil  de  court.  Selon  le  style  obser?^  k  la  cour  de  Bruxelles,  Tann^e  ci- 
vile commen^ait  alors  k  PJiques. 

(2)  Recueil  et  memorial  des  troubles  du  Pays-Bos,  dans  les  Aaalegta 
Bblgiga  d*Hoynck  Van  Papendrecht ,  tome  II ,  part.  II ,  page  36. 

(3)  Histoire  des  Pays-Bos,  La  Haye ,  1618;  in-fol.,  liv.  II ,  fol.  32  v». 

(4)  Grands  ehronique  de  ffollande,  liv.  IX,  t.  II ,  p.  48. 
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du  retour  d'Armenteros.  Bentivoglio  rapporte  que  le  car- 
dinal,  voyant  qu*il  De  pouvait  plus  utilement  servir  le  roi 
aux  Pays-Bas ,  ni  se  mettre  ^  couvert  des  dangers  qui 
menaoaient  sa  vie,  sollicita  lui-m^me  la  permissioD  de 
quitter  ces  proviDces;  que  le  roi  eut  beaucoup  de  peine 
a  y  consentir;  que,  cependant,  ne  pouvant  alors  prendre 
une  resolution  plus  vigoureuse,  il  ceda  k  la  necessity,  et 
que  le  cardinal  fut  rappel6  (1). 

Je  crois  inutile  de  ciler  M,  Dewez  et  ceux  de  nos  histo- 
riens  qui  ont  ecrit  apr^s  lui,  puisque  leurs  r^its  sont  em- 
pruntesou  k  celui  de  Strada,  ou  k  celui  de  Bentivoglio. 
Je  ne  citerai  pas  non  plus  Vander  Vynckt ,  dont  la  relation 
est  pleine  d*obscurite.  Mais  je  ne  puis  passer  sous  silence 
les  assertions  de  dom  Prosper  Leveque,  assertions  qui 
ont  dA  avoir  jusquUci  d'autant  plus  d'autorite,  que  ce  re- 
ligieux  ^crivit  sur  les  papiers  memes  du  cardinal  de  Gran- 
velle.  Voici  comment  dom  Prosper  Leveque  s'exprime  k 
propos  des  lettres  que  rapporta  le  secretaire  Armenteros : 
c  Le  roi  accordait  au  cardinal  la  permission  de  se  reti- 
rer  pour  quelque  temps  de  la  Flandre ,  comme  il  avait  te- 
moigne  le  d^sirer,  pour  aller  en  Franche-Comt^  regler  des 
affaires  de  famille,  avec  la  liberie  d'y  resler  autant  de 
temps  qu'il  trouverait  convenir,  et  meme  il  Finvitait  d'y 
demeurer  jusqu'k  ce  que  les  troubles  et  les  divisions  des 

Pays-Bas  fussent  apaises Ce  prince  lui  ecrivait  que 

son  absence  de  la  Flandre  ne  serait  pas  longue;  qu'il  es- 
perait  mettre  fin  aux  divisions  des  seigneurs  flamands^ 
et  qu'ensuile  il  le  rappellerait ;  qu'il  n'avait  consenti  k  sa 
demande^  qu*en  consequence  de  Toccasion  favorable  et 


(1)  Hiitoire  des  guerres  de  Flandre,  liv.  I". 
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honnete  qui  se  preseDtait  d'aller  k  Besan^on,  sa  palrie,  et 
y  voir  sa  mere  cassee  de  viei Hesse,  et  de  s'y  trouver  avec 
monsieur  de  Ghantonay,  son  fr^re,  qui  venal t  de  finir  son 
ambassade,  et  qui  m^ditait  depuls  longtemps  cette  ren- 
contre; qu'il  lui  souhaitait  un  bon  voyage,  et  qu'il  le  trou- 
verait  lou jours  son  bon  maitre  (1).  » 

A  travers  tant  de  versions  contradictoires,  il  n*^tait  pas 
ais^  de  demeler  la  verity. 

Lorsque  je  me  rendis  k  Besan^on  en  1838,  avec  la  mis- 
sion d'examiner  les  manuscrits  de  Granvelle,  je  me  promis 
bien  de  ne  pas  n^gliger,  dans  mes  recherches,  un  point 
qui  avait,  k  mes  yeux,  une  grande  importance  pour  Fap- 
preciation  des  caract^res  de  Granvelle  et  de  Philippe  IL 
L'academie  salt  les  obstacles  que  je  rencontrai  de  la  part 
de  la  commission  pr^idee  par  M.  Ch.  Weiss.  J'allai  k  Aix , 
ou  Ton  m'avait  dit  qu'il  y  avait  egalement  des  papiers  de 
Granvelle,  et  j'y  trouvai  en  eflfet  des  copies  d'une  partie 
des  documents  rassembles  par  Tabbe  Boisot  k  Besan^on. 
Je  remarquai ,  dans  ce  recueil  de  copies ,  deux  pieces  tres- 
notables  sur  la  retraite  du  cardinal.  L'une  etait  une  lettre  de 
Granvelle  k  Tempereur  Ferdinand  I®' ,  datte  de  Besan^on 
le  8  mai  1564,  dans  laquelle,  parlant  des  degoAts  que  lui 
avaient  suscites  les  seigneurs ,  a  cause  de  son  attachement 
au  Roi ,  et  des  depeches  rapportees  par  Armenteros,  il  di- 
sait  :  c  Et  m'a  este  ch^re  ceste  occasion ,  pour  sortir  du 
pays,  pour  les  accommoder,  et  leur  donner  moyen  d'obeir  k 
Sa  Maje$t^  avec  moindre  umbre,  et  pour  faire  cognoistre 
si,  avec  mon  absence  de  quelque  temps,  pendant  lequel 


(1)  Memoiret  pour  servir  d  Vhistoire  du  cardinal  de  Granvelle,  par 
un  religieui  b^n^diclin  de  la  congregation  de  Saint-Vanne ,  tome  II ,  pa- 
ges 66  et69. 
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je  pourroye  vacquer  k  mes  affaires  particuliers ,  ilz  se  lais- 
seront,  par  jalousie,  et  pour  monstrer  qu*ilz  facent  mieuk, 
conduire  et  accommoder  k  la  raison ,  puisque  la  fin  que  je 
pr^tendois  n'est  que  le  seul  service  du  maistre.  »  L'autre 
piece  ^tait  une  lettre  en  date  du  9  mai,  ecrile  par  Yiglius 
au  cardinal  :  c  Monseigneur^  lui  mandait  le  chef  et  pre- 
sident, devant  bier,  madame  receut  lettres  de  S.  M 

Quant  k  vostre  congie,  S.  M.  respond  in  haec  verba :  c  Je 
>  ne  s^aurois  trouver  mauvais  le  congi^  que  vous  m'escri- 
»  vez  avoir  donne  au  cardinal  de  Granvelle,  de  sepouvoir 
»  absenter  pour  deux  ou  trois  mois,  et  entendre  k  ses  af- 
»  faires  particuliers^  attendu  ce  que  luy  importoit,  et 
»  qu'il  n'y  avoit  apparence  de  mouvement  des  voisins, 
»  bien  queje  cognoisse  la  faulte  que  fera  son  absence  a  mon 
»  service.  »  Cecy  (continuait  Viglius)  est  bien  aultre  lan- 
gaige  que  celuy  que  aulcuns  tiegnent  icy,  que  vostre  illus- 

tissime  seigneurie  s'est  retiree  par  ordonnance  de  S.  M » 

Je  m'empressai  de  donner  connaissance  de  ces  lettres  k  la 
commission  royale  d'bistoire  (1). 

Deux  annees  avant  le  voyage  de  Besan^on  dont  je  viens 
de  parler,  M.  Groen  Van  Prinsterer,  qui  public  les  Ar- 
chives de  la  maison  d' Orange- Nassau  ^  avait  visite  celte 
ville,  et  il  y  avait  parcouru  les  papiers  de  Granvelle  dont, 
plus  heureuxque  moi,  il  avait  pu  obtenir  communication. 
Les  documents  qu'il  en  avait  extraits  le  determinerent  k 
donner,  en  1841 ,  une  deuxieme  edition  du  tome  I  des  Ar- 
chives  (la  premiere  avait  vu  le  jour  en  1855).  Dans  ce 
nouveau  travail,  M.  Groen  soutint,  d'apres  les  pieces 
qu'il  venait  d'avoir  sous  les  yeux ,  qu'Hopperus  et  Strada 


(1)  Voyez  les  BuUetios  de  cette  commission,  tome  II,  pages  310-311 
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s'^taient  trompes,  en  attribuant  k  un  ordre  du  roi  le  de- 
part de  Granvelle ;  que  la  resolution  du  cardinal  fut  tout 
k  fait  spontan^e  (1). 

Vers  la  mfime  ^poque,  parut  le  1®'  volume  des  Papiers 
d'Slat  de  Granvelle,  que  le  gouvernement  fran^ais  fait 
mettre  en  lumi^re.  Dans  la  Notice prdiminaire  qix'il  y  avait 
plac^,  M.  Charles  Weiss  confirmait  le  fait  avanc^  par 
M.  Groen  Van  Prinsterer,  et  que  moi-m^me  j'avais  deduit 
des  lettres  des  8  et  9  mai ,  transcrites  ci-dessus  :  c  L'^I^ 
vation  de  Granvelle ,  ainsi  s*exprimait  M.  Weiss ,  et  la  con- 
fiance  absolue  que  lui  accordaitla  gouvernante,  devinrent 
bientot  le  pr^texte  des  plaintes  des  seigneurs  ilamands  et 
de  leur  resistance  aux  volenti  du  roi ;  n'approuvant  pas 
les  mesures  que  Philippe  se  proposait  de  prendre  pour  re- 
tablir  Fordre  dans  les  Pays-Bas,  et  ne  voulant  point  con- 
courir  k  leur  execution  (2),  fatigu^  d'ailleurs  des  injustes 
preventions  dont  il  etait  Tobjet,  Granvelle  fit  agreer  k  la 
duchesse  le  projet  qu*il  avait  de  se  retirer  dans  sa  patrie, 
en  aliquant  que  ses  propres  affaires  y  exigeaient  sa  pr^ 
sence  (3).  > 

Tel  ^tait  T^tat  de  la  question  en  1843 ,  lorsque  je  partis 
pour  I'Espagne. 

A  mon  passage  k  Paris ,  je  sus  que  la  plus  grande  partie 
du  manuscrit  des  Papiers  d'etat  de  Granvelle  ^tait  dans  les 
bureaux  du  minist^re  de  Finstruction  publique,  etj'obtins 
de  M.  Villemain  la  permission  d*en  tirer  les  extraits  qui 
pourraient m*£tre  utiles  dans  mes  recherches  k  Simancas.  J'y 
retrouvai  les  lettres  des  8  et  9  mai :  j'y  vis ,  en  outre ,  de 


(1)  Pages  xxxiij  et  220-234. 

(2)  H.  Weiss  setrompe  ^trangement  en  ceci. 

(3)  Notice  pr4liminaire ,  page  xvij. 
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Douvelles  lettres  du  cardinal  Writes  a  rempereur,  au  baron 
de  Pol  wilier,  k  la  duchesse  de  Parme,  au  roi  lui-meme,  ei 
toutes  dans  le  meme  sens. 

Certes,  k  moins  d'etre  poss^d^  d'un  scepticisme  a  toute 
epreuve,  il  n'etait  plus  possible,  en  prince  de  pareils  te- 
moignages,  de  concevoir  m^me  Tombre  d'un  doute.  Pour 
mon  compte ,  je  regardais  la  question  comme  irrevocable- 
ment  resolue.  L'acad^mie  va  voir  pourtant  que  ces  temoi- 
gnages  si  imposants  ^taient  menteurs. 

Dans  les  premiers  temps  de  mon  s6jour  k  Simancas , 
j'ignorais  le  terme  qui  y  serait  assigne  k  mes  travaux ;  je 
crus  done  devoir  m'occuper  d'abord  d'eclaircir  les  faits  les 
plus  essentiels  de  Tbistoire  des  troubles,  et  la  mission  d*Ar- 
menteros  fut  necessairement  Fun  des  objets  sur  lesquels 
mon  attention  se  fixa.  Je  rencontrai  une  petite  liasse  dans 
laquelle  on  paraissait  avoir  rassembl^  tons  les  actes  con- 
cernant  cette  mission ;  elle  contenait  les  lettres  de  creance 
et  les  instructions  d'Armenteros,  la  reponse  du  Roi ,  ses 
depeches  k  la  gouvernante,  au  cardinal,  aux  seigneurs. 
Toutes  ces  pieces  ^taient  d'accord  avec  les  Papiers  de  Gran- 
velle;  elles  ne  renfermaient  rien ,  absolument  rien ,  de  quoi 
Ton  put  inferer  que  Philippe  II  eut  present  ou  insinue  a 
son  ministre  de  prendre  le  parti  de  la  retraite. 

Cependant  mon  collaborateur,  M.  Hanssens,  qui  analy- 
sait  la  correspondance  confidentielle  de  la  duchesse  de 
Parmeavec  le  roi,  renfermee  dans  une  autre  liasse ,  me  fit 
remarquer  que  la  gouvernante,  rendant  compte  k  son  frere 
de  ce  qui  s'elait  passe  apr^s  le  retour  d'Armenteros ,  par- 
lait  d'une  lettre  k  la  reception  de  laquelle  le  cardinal  s'etait 
determine^  selon  Vintention  y  exprimee  par  S,  M.,h.  quitter 
les  Pays-Bas.  Cela  me  rendit  fort  perplexe  :  car  la  liasse 
quej'avais  visitee  semblait  etre  complete,  et,  ainsique  je 
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vieos  de  le  dire,  les  diverses  lettres  de  Philippe II  au  car« 
dinal  noD-seulement  ne  contenaient  pas  d'ordre ,  mais  elles 
ne  faisaient  pas  meme  la  moindre  allasion  au  desir  qu'il 
aurait  eu  de  le  voir  s'eloigner  des  Pays-Bas.  Tout  s'eclaircit 
enfin ,  mais  seulement  apres  deux  mois  de  recherches  :  je 
d^couvris,  sur  un  petit  chiffon  de  papier ,  la  minute  de  la 
fameuse  letlre  dont  faisait  mention  la  duchesse  de  Parme ; 
elle  avait  ete  classee ,  par  une  m^prise  de  je  ne  sais  quel 
oi&cial  y  avee  les  papiers  de  I'annee  1562.  On  lisait  en  tete : 
De  mano  del  Rey ;  secreta. 

L'academie  coniprendra  la  joie  que  me  fit  eprouver  celte 
decouverte;  ce  sont  Ik  des  jouissances  qui  dedommagent 
de  bien  des  fatigues,  de  bien  des  ennuis.  J'etais  autorise  h 
me  dire  que ,  sans  mes  travauxdans  les  archives  de  Siman- 
cas,  une  grave  erreur  allait  etre  consacree  par  Thistoire  : 
men  voyage  nedut-il  avoir  que  ce  resultat,  j'osais  dejk  me 
flatter  que  les  amis  de  la  science  me  sauraient  quelque  gre 
de  mes  efforts. 

Yoici  la  traduction  de  la  lettre  de  Philippe  II  k  Gran- 
velle;  elle  porte  la  date  du  22  Janvier  1564  (1) : 

c  Dans  toutes  les  lettres  que  vous  m'avez  Writes  ces 


(1)  £n  todas  las  cartas  que  me  haveis  scripto  estos  meses  pasados ,  he 
considerado  mueho  lo  que  dezis  de  la  mala  voluntad  que  ay  os  tienen 
algunos,  y  aunde  lo  que  sospechavades  que,  si  kavian  de  desverganzarse, 
seria  comenzando  por  vuestra  persona,  y  tomando  de  aqui  ocasion  para  lo 
que  quisiessen  6  pretendiessen  intentar,  y  senaladamente  he  considerado 
lo  que  OS  aviso  el  cura  de  Sancta  Gula,  y  lo  que  vos  haveis  entendido  del 
Ginoves  que  se  entretiene  en  Fert,  loqual  me  ha  puesto  en  cuidado ,  assy 
por  lo  que  dess^  vuestra  vida,  en  que  va  tanto  d  mi  servicio,  como  por 
lo  qtie  podria  resultar,  si  algo  os  sucediesse,  lo  que  Dios  no  quiera.  Yhe 
pensado  que  seria  bien,  por  dar  lugar  al  odio  y  rancor  que  essos  os  tienen, 
y  para  ver  que  orden  dan  en  el  remedio  de  las  cosas  dessos  estados,  que 
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»  mois  deraiers ,  j'ai  beaucoup  consid^re  ce  qae  vous  dites 
»  de  la  mauvaise  volonte  que  qaelques-uns  ont  k  voire 
»  egard  aux  Pays-Bas ,  et  notamment  du  soup^on  que  vous 
»  aviez  que,s'ils  en  venaient  k  des  exces,  ce  serait  en 
»  commen^ant  par  voire  personne,  et  en  prenanl  de  1^ 
»  occasion  pour  ce  qu'ils  voudraient  ou  pr^tendraient  faire. 
»  J*ai  consid^r^  surtout  l*avis  que  vous  donna  le  cur^  de 
»  Sainte-Gudule ,  et  ce  que  vous  avez  appris  touchant  le 
i>  G^nois  qui  s*entretient  k  Weert :  choses  qui  m'ont  mis 
»  en  peine,  non-seulement  k  cause  du  prix  que  j'attacbe  k 
»  votre  vie,  qui  importe  tant  pour  mon  service,  mais  aussi 
pour  les  suites  qui  seraient  k  craindre,  s'il  vous  arrival t 
quelque  chose :  ce  que  Dieu  ne  veuille !  Par  ces  motifs , 
»  j'ai  pens^  qu'il  serait  bien ,  pour  laisser  se  calmer  la 
»  haine  que  ceux-lk  vous  portent,  et  pour  voir  comment 
»  ils  rem^ieront  aux  affaires  des  Pays-Bas,  que,  de  meme 
»  que  vous  all&tes  derni^rement  k  Malines,  ce  qui  m'a  paru 
1  tr^s-^-propos ,  vous  sortissiez  de  ces  provinces  pour 
»  quelques  jours ,  afln  d'aller  voir  votre  m^re ,  et  cela  du 
]»  su  de  la  duchesse  de  Parme,  ma  soeur,  et  avec  la  per- 
il mission  que  vous  demanderez  k  cet  effet.  Je  lui  ecris 


como  agora  o$  fuistes  d  Malinas,  que  me  parescio  muy  d  propdsito,  os 
saliessedes  de  ay  por  algunos  dias  d  ver  d  vuettra  madre,  y  esto  con  sa- 
biduria  de  la  duqtMsa  mi  hermana,  y  eon  su  liceneia,  laqual  le  pedireis 
para  ello,  que  d  ella  le  scrivo  que  os  la  de,  sinque  parexca  que  ttene 
orden  de  aca  para  ello,  y  rogandole  me  escriva  que  yo  lo  tenga  por  bien, 
que  con  hazerse  assi,  no  se  perjudica  mi  autoridad,  ni  la  vuestra^y 
segun  lo  que  se  viere  del  camino  que  tomaren  kts  cosas,  assy  se  dara  or- 
den en  vt*estra  buelta,  y  en  lo  gue  mas  se  huviere  de  hazer,  Ymirad  que 
esta  vuestra  salida  sea  con  la  seguridad  que  conviene  de  vuestra  persona, 
que  yo  no  tengo  de  dexar  siempre  de  mirar  por  vuestra  honrra  y  repula" 
don ,  pues  tambien  se  atraviessa  en  elh  de  la  mia. 
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»  qu'elle  vous  la  donne,  sans  qu'il  paraisse  qu*elle  ait  or- 

>  dre  d'ici  pour  cela ,  et  vous  la  prierez  de  m'ecrire,  afin 
^  que  j'y  doDue  mon  approbation.  De  cette  maniere,  mon 
3  autorit^^  ni  la  Vdtre,  ne  recevra  d*atteinte,  et,  selon  la 
3  tournure  que  prendront  les  choses,  il  sera  donne  ordre 
]»  k  votre  retour  et  aux  autres  choses  qu*il  y  aurait  en  outre 

>  k  r^Ier.  Prenez  les  pr^autions  necessaires  pour  que 
3  Yotre  sortie  se  fasse  de  mani^re  k  ce  que  votre  personne 
»  ne  coure  aucun  risque;  je  ne  cesserai,  de  mon  c6te, 

>  d'avoir  Toeil  k  ce  qui  touche  votre  honneur  et  reputation, 
3  puisqu'il  y  va  egalement  de  la  mienne.  » 

Ce  qui  est  tres-piquant,  e'est  que  Granvelle,  qui  ^taiten 
correspondance  intime  avec  le  secretaire  de  Philippe  II, 
Gonzalo  Perez,  lui  cacha,  comme  k  TEmpereur,  k  Viglius, 
a  Polwiller  et  k  tout  le  monde  (except^  k  la  duchesse  de 
Parme),  Fordre  qu'il  avait  re^u  du  roi;  il  se  persuadasans 
doute,  en  voyant  que  Philippe  Favait  ^crit  de  sa  main ,  et 
qu'il  avait  de  plus  pris  la  precaution  de  mettre  k  la  marge 
le  mot  secreta^  que  Perez  n'en  avait  pas  eu  connaissance. 
Or,  c'etait  ce  secretaire  d'Etat  lui-m^me  qui  en  avait  r^dig^ 
la  minute!  La  perspicacity  habituelle  de  Fillustre  cardinal 
fat  done  cette  fois  en  d^faut. 


L'hiver  de  1365.  —  La  file  de  VArbaleste  et  du  prince  d'A- 
mow  a  Toumay,  en  1455,  par  M,  le  baron  De  Reiffen- 
berg. 

I. 

L'hiver  dont  nous  venous  d'eprouver  la  rigueur,  nous  a 
fait  Jeter  un  regard  en  arri^re  et  chercher  des  rapproche- 
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meDts  entre  le  pass^  et  le  pr&ent.  En  feuilletant  une  chro- 
nique  in^dite  de  Flandre  (1)  qne  nous  ayons  r^emment 
achet^  k  Gand,  il  nous  a  sembl^  que,  pour  Tintensit^  et 
la  dur^  du  froid ,  Thiver  de  Tan  1363  (1364)  est  un  de  ceux 
qui  offrent  le  plus  d'analogie  avec  le  ndtre.  M.  Peignot  Ta 
marqu^  dans  son  catalogue  (2) ,  mais  sans  ajouter  aucun 
detail  k  cette  mention.  Yoici  comment  en  parle  notre  ma- 
nuscrit.  Sa  narration  est  prec^^  d'un  petit  tableau  d'une 
couleur  trfes-cruement  democratique  :  il  y  avail  certaine- 
ment  quelque  chose  de  republicain  dans  Torganisation 
communale  de  Tournay. 

Fol.  Ixxj.  u  Environ  le  mois  de  decembre  ou  dit  an  (1364) , 
envoia  le  roy  de  Franche  h  Tournay  un  chevallier  apielles  On- 
dart,  seigneur  de  Renty ,  pour  estre  gouvreneur  de  la  ville  de 
Tournay  et  prendre  garde  au  gouvernement  qui  avoit  estet  par 
avant  en  laditte  ville.  Lequel  aporta  un  mandement  par  lequel 
le  roy  mandoit  et  commandoit  h.  le  communaulte  de  Tournay 
qu'il  ob^isent  audit  gouvreneur  comme  a  luy  meismes.  Quant 
les  prouvost  et  cheus  de  le  ioy  oyrent  ledit  mandement ,  il  G- 
rent  asambler  en  le  Halle  la  communaulte  par  paroche ,  h.  ma- 
nidre  acoustumee ,  pour  savoir  s*il  voroient  ob^ir  audit  man- 
dement. Lesquelz  ainsi  asambles  dirent  qu*il  voloient  avoir  ledit 
gouvreneur,  car  il  leur  sambloit  qu'il  ne  pooient  estre  piis 
gouvrenes  quMl  avoient  estet  par  avant  et  duques  k  cby.  Dont 
fu  ledit  gouvreneur  mandes  en  Halle  et  luy  dist-on  que  le  com- 
munaulte estoit  contens  d'ob^ir  k  luy  puis  que  c'hestoit  le  plai- 


(1)  In-4o,  XV«  siecle,  papier,  276  feuillels.  Commence  aux  d^mSl^  du 
comte  de  Flandre,  Gui  de  Dampierre avec  le  roi  de  France,  et  finit  au  milieu 
du  XV**  siecle.  Les  corrections  et  les  cbangements  d'^criture  semblent  annon- 
cer  un  autographe. 

(2)  Essai  chronologique  sur  les  hivers  les  pltis  rigouretix.  Paris ,  1821 , 
in-8«,  p.  45. 
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sir  du  roy ,  et  aroit  lei  gage  que  les  gouvreneurs  avoient  eult 
du  tanps  Picron  De  le  Marlierre ,  c'estoit  v*^  lb.  is.  par  an.  Des- 
quelz  gages  il  ne  fu  mie  trop  bien  contens  ,  mais  touttefois  Ost- 
il  siermeot  que  bien  et  lealoient  il  gouverneroit  la  ville  et  feroit 
loy  6t  justiclie  oussy  bien  au  petit  que  au  grant ,  k  son  pooir. 
Apries  Grent  sierment  les  prouvost  et  cheus  de  le  loy  et  ous^i 
tons  quief  d'ostel  d'obeir  audit  gouvreneur  et  h  ses  lieutenans 
coDime  II  le  personne  du  roy. 

Apries  cbou  que  ledit  gouvreneur  fut  recheu ,  comme  dist 
est,  environ  I'isue  du  mois  de  jenvier,  vint  k  Tournay  un 
prdgidens  apielle  Mestre  Piere  d'Orgimont ,  lequel  aporta  un 
mandement  du  roy  ens  ouquel  estoit  contenus  pluiseurs  male- 
totes  et  gabeiles  que  le  roy  voloit  eslever  en  laditte  ville ,  et 
commandoit  par  ces  lettres  au  gouvreneur  qu'il  fesist  censir 
lesdittes  maletotes  et  gabeiles ,  et  les  deniers  d'icelles  emploiast 
k  le  reparasion  et  resoursse  de  laditte  ville ,  dont  monstra  le 
gouvreneur  a  consans  de  la  ville  le  mandement  que  le  roy  lui 
avoit  envoyet ,  lesquelz  consaulx  furent  contens  d*y  obeir  et 
prirent  journee  pour  lesdittes  gabeiles  chensir  au  dimenche 
apr^s  diner ,  qui  estoit  le  jour  de  le  Gandeler.  Quant  les  povres 
gens  d'avant  la  ville  sorent  les  gabeiles  que  le  roy  leur  voloit 
eslever,  il  en  furent  mal  contens  et  disoient  Tun  h.  I'autre  : 
Comment  soufferonne  que  nous  soy  ernes  ainsi  menSs ,  quisommes 
poDres  gens  et  de  petit  gagnage^  car  nous  n^avons  cest  an  riens 
gagniet^  tantpour  le  quier  tans  comme  pour  les  gielUes  d'auten; 
car,  h  verite  dire,  on  ne  vit  onques  si  grant  yvier  de  naiges  et 
de  giell<§es  qu'il  fu  en  Fivier  Tan  MGGC  et  LXIII,  car  il  com- 
mencha  a  gieller  entre  le  Tousains  et  le  Saint-Martin,  et  giella 
tous  dis  sans  desgieller  juques  II  Tisue  de  march.  Che  fut  xix  se- 
maines  de  lone.  Et  ne  fasoient  pluiseurs  gens  ne  oeuvre  ne 
sierviche  nien  plus  que  le  dimenche,  et  s*ocupoient  de  faire 
personnages  de  naige  grasieussement  ouvres ,  devant  lesquelz 
il  fasoient  pluiseurs  esbatemens  tant  en  ditiers  comme  en  jeus 
de  piersonnages  pour  eus  oublyer » 
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Ces  figures  de  neige  nous  retracent  ce  qui  s'est  passe 
sous  DOS  yeuxy  et  nous  rappellent  le  livre  du  comte  de  Ro- 
bianOy  intitule  :  ColUctian  des  dessins  des  figures  colossales 
el  des  grouppes  (sic)  qui  ont  4ti  fails  de  neige  a  Anvers  en 
1772,  et  celui  du  secretaire  de  Tacademie  de  cette  yille, 
Jac.  Yander  Santen  :  Anlwerpsche  faem-bazuyn...  uit  het 
uytvroglen  van  sneeuu^e  colossen,  A  cdt^  de  ce  detail  on 
remarque  un  trait  caract^ristique :  pour  oublier  leurs  maux, 
les  habitants  de  Tournay  font  des  dictiers  et  jouent  des 
comedies;  un  pen  de  po^ie  ^ient  adoucir  leurs  souffrances 
et  leur  mis^re.  Cest  qu'alors  il  r^nait,  en  effet,  dans 
cette  yille,  une  grande  ardeur  de  rimer :  il  s*y  trouvait  une 
^cole  de  poetes^  de  trouv^res,  parmi  lesquels  nous  pou- 
Yons  mettre  au  premier  rang  Philippe  Mousk^ ,  que  notre 
judicieux  confrere,  M.  Du  Mortier,  a  fait  devenir  d'^vSque, 
non  pas  ce  que  dit  le  proverbe  populaire,  mais  un  franc  et 
joyeux  rimeur  portant  la  cape  et  T^pee  au  lieu  de  la  mitre. 
II  faut  y  compter  aussi  les  auteurs  anonymes  de  quelques 
grandes  compositions  heroiques,  ainsi  que  ceux  a  qui  Ton 
doit  les  rithmes  et  refrains  tournisiens. 

On  remarquera  peut-etre  dans  les  lignes  qui  precedent 
cette  expression  les  giell^es  d*auten.  Villon  se  chargcra  de 
nous  Texpliquer.  Qui  ne  connait  sa  jolie  ballade :  des  dames 
du  temps  jadis,  dont  le  refrain  est  : 

Mais  ou  soDt  les  neiges  d'autan  (1)? 

C'est-5i-dire  les  neiges  deVanniepricMenle. 


(1)  (Euvresde  Maislre  Francis  Fillon,  i»diiion  de  Prompsault.  Paris, 
1835,  p.  126. 
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II. 

De  cette  meme  chronique ,  qui  est  fort  interessante  et 
qui  paraft  par  le  dialecte,  par  la  multiplicity  des  rensei- 
gnements  locaux,  enfin  par  les  sympathies  personnelles 
du  chronographe,  etre  I'oeuvred'un  tourDaisien,  ou  peut- 
etre  de  plusieurs,  Torthographe  et  le  style  rajeunissant 
vers  la  fin  ,  je  tirerai  encore  une  description  de  la  {&ie  de 
Farbalete  k  Tournay ,  en  1455.  Les  rejouissances  popu- 
laires  tiennent  place  dans  Fhistoire  morale  des  nations; 
elles  peignent  leur  caractere  intime  et  temoignent  du  degre 
de  civilisation  auquel  elles  sont  parvenues.  MM.  Le  Glay, 
Julien  de  Rosny,  Quenson ,  M""*  Clement  tmery,  etc.,  etc., 
se  sont  particulierement  occup^s  de  ce  sujet,  qui  ne  manque 
ni  de  gr&ce  ni  d'enseignements.  Yoici  un  supplement  a 
leurs  recherches  :  on  remarquera  le  c6t6  litl^raire  et  po6- 
tique  de  ces  ^baltements. 

Fol.  GCLII  verso.  «  A  Tentree  de  juin^  Tan  mil  IIII^  cine- 
quante-cincq,  accorddrent  les  HiJ  consaulx  de  la  ville  et  cit^  de 
Tournai  aux  arbalestriers  du  grand  serment  de  laditte  ville,  de 
faire  et  tenir  une  feste  et  trairie  del  arbalestre,  leur  prometaDS , 
pour  le  avancement  de  icelle ,  la  somme  de  deux  cens  livres 
tournois  des  deniers  de  laditte  ville,  et  livrer  supzle  grand  mar- 
chie  hourt  et  bersaulx  aux  despens  de  icelle.  Et  cast  accord  et 
promesses  faites,  journ^e  ful  esleue  etprinse  pour  faire  le  en- 
tree de  laditte  feste  le  XI**  de  aoust  ensievant ,  ouquel  jour  pa- 
reillement  se  debvoit  faire  et  faisoit  le  entrde  de  la  feste  et  Put 
de  Amours  J  autrement  uommee  la  feste  du  roi;  ^  cause  que  ledit 
seigneur  avoit  ordonnd  et  commande  faire  procession  generale 
en  toutes  les  eglises  cathedral es  de  son  roiaulme  cascun  an,  en 
rendant  ii  Dieu  graces  de  la  reacquisition  de  son  pays  de  Nor- 
mendie,  qui  par  leXIP  dudit  mois  avoit  este  du  tout  reduit  et 
mis  en  son  obeissance  ,  comme  dessus  est  dit.  De  laquelle  feste 

Tom.  XII.  22 
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du  Put  de  jimours  Jehan  de  CouroUes  tabvernier  estoit  prince 
pour  ]  annee  et  aussi  dudit  grand  sierment  desdits  arbalestriers. 
Et  tantost  apries  laditte  grace  obtenue  furent  esleus  IIII  mes- 
sagiers^  lesquels  veslus  elhabillies  de  verdes  parures  aldrent 
nonchier  laditte  feste  en  tous  les  pays  de  autour ,  aians  man- 
dement  contenant  que  tous  hommes  frans  et  previlegies ,  feus- 
sent  grands  et  petis ,  de  villes  fermdes  ou  villages ,  venissent  k 
laditte  feste  et  trairie  ^  et  ils  seroient  receus  et  gardez  en  droit. 
Lesquels  messagiers  furent  partout  honourablement  receus  et 
rapportdrent  en  laditte  ville  de  Tournai  plusieurs  beaux  et  rices 
joiaulx  de  argent.  Et  incontinent  que  lesdits  messagiers  furent 
partis,  furent  commenchies  faire  du  long  du  grand  marchid 
deux  hours  de  bonne  carpenterie ,  le  ung  vers  le  belfroi ,  et  le 
aultre  vers  la  maison  au  Pauraclet ,  et  une  galierie  et  alee  de  la 
haulteur  de  iceulx  pour  aler  del  ung  al  aultre.  Lesquels  hours 
et  pareillement  laditte  galierie  on  couvri  de  asselles  pour  aler 
et  estre  au  secq  partout.  Et  ces  choses  ainsi  faites,  supz  cascun 
de  iceulx  hours  fut  fait  ung  grand  et  bel  berseil  de  wasons , 
iceulx  couvers  et  vestus  de  verd  drap.  Et  ^  la  maison  faisant 
touquet  de  la  rue  Notre-Dame,  de  Faultre  lez  de  la  bretesque, 
fut  ordonnd  le  palaix  ^es  arbalestriers  qui  faisoient  laditte 
feste ;  la  devanture  de  laquele  maison  fut  toute  painte  de  verd, 
aiant  une  asselle  deseure  les  fenestres  du  lez  du  marchi^, 
vestue  et  ornee  de  verd  drap ,  h  mettre  les  pris  et  joiaulx  de  la- 
ditte feste,  supz  laquele  depuis  le  entree  de  laditte  feste  jus- 
ques  li  la  On  de  icelle  on  povoit  journelement  veir  les  joiaulx 
qui  s'ensievent ,  c'est  assavoir  douse  quennes  de  argent  rice- 
men  t  et  gracieusement  ouvrdes  et  pesantes  xxxvj  mars  de 
Troyes,  trois  aighi^res  pareillement  de  argent  et  pesantes 
iiij  mars  et  demi ;  et  noef  gobelds  aussi  de  argent  et  pesans 
ix  mars  et  demi.  Toutes  lesqueles  pieces  estoient  dordes  aux 
bors  et  armoiees  des  armes  de  Sainct-George ,  du  roi  et  de 
la  ville ;  et  avec  lesdits  joiaulx  estoient  deux  broques  de  argent 
qui  estoient  ^  donner  au  suivant  derrenier  traiant  et  cloand 
ledit  jeu.  Et  estoient  tous  les  dessusdits  joiaulx  \  gaignier  et 
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estre  presentez  h  ceulx  qui  s'ensieuvent,  c'est  assavoir  au  ser- 
inent  qui  de  uae  main  aroit  les  iiij  plus  courtes  raesures,  iii 
quennes  pesantes  xii  mars  de  Troies ;  et  au  serment  qui  pareil* 
lement  de  una  main  aroit  les  iiij  plus  courtes  apr^s,  iij  quennes 
pesantes  ix  mars ;  au  serment  qui  semblablement  de  une  main 
aroit  les  iij  plus  courtes  mesures ,  ii  quennes  pesantes  vi  mars , 
et  au  serment  qui  aroit  les  iij  plus  courtes  apr^s ,  ij  quennes 
pesantes  iiij  mars;  h.  celui  qui  le  plus  tapperoit  au  blancq^  ung 
gobelet  couvert  pesant  ung  marc ;  k  la  plus  honnourable ,  belle 
et  grande  compaignie  toute  de  ung  serment ,  entrans  en  laditte 
ville,  ii  aighi^res  pesantes  iij  mars,  et  a  la  pareille  ensievant, 
une  aighi^re  pesante  marc  et  demi;  au  serment  de  la  plus 
loDgtaine  yille ,  ung  gobelet  convert  pesant  un  marc ;  au  ser- 
ment qui  feroit  la  plus  belle  allumerie  du  vespre  une  quenne 
pesante  iij  mars  et  k  celui  qui  feroit  la  plus  belle  aprds ,  une 
quenne  pesante  ii  mars ;  au  serment  qui  jueroit  des  meilleurs 
jus  de  personnages  du  vespre  en  langue  franchoise,  ung  gO'- 
belet  couvert  pesant  ii  mars,  et  pareillement  h  celui  qui  jue- 
roit les  meilleurs  jus  en  langue  flamengue  (1),  ung  gobelet  cou- 
vert pesant  ii  mars;  au  serment  qui  de  une  parure  yroient  a 
la  procession  du  xxii"  de  aoust  le  plus  reveranment ,  ung  go- 
belet couvert  pesant  ung  marc,  et  a  celui  qui  pareillement 
yroit  k  laditte  procession  le  plus  reveranment  apr^s,ung  gobe- 
let non  couvert  pesant  demi  marc ;  et  h  tout  homme  particulier 
pour  cascune  fois  qu'il  tapperoit  et  poseroit  son  quariel  francq 
en  ung  cercle  qui  seroit  ou  blancq  autour  de  la  broque  fait  de 
encre ,  ung  aniel  de  argent  dore ;  k  la  paroisse  ou  compaignie 
de  laditte  ville  de  Tournai  qui  jueroit  les  meilleurs  jus  de  per- 
sonnages du  vespre,  ung  gobelet  couvert  pesant  vij  unces;  k 
celle  qui  jueraitles  meilleurs  apr^s  ling  gobelet  couvert  pesant 
v  unces,  et  h.  la  mieulx  ensievant  pour  le  tiers  joiel  ung  gobe- 


(1)  Des  comedies  flamandes  k  Tournay !  cela  ne  pouvait  etre  admis  que 
pour  attirer  les  villes  de  la  Flandre  flamingante. 
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lei  non  couvert  pesant  liij  unces.  £t  estoient  tous  ceuls  qui 
jueroient  de  personnages  tenus  juer  de  vespr^e  k  aultre,  c'est 
assay oir  uoe  vespree  franque  entre  deux ,  tant  ceuls  de  dehors 
comme  ceuls  de  laditte  ville. 

^^  "^'y  jour  de  aoust  du  dessusdit  an  iirent  les  arbalestriers 
de  cincquante  noef  compaignies  leurs  entrees ,  la  plus  belle 
desqueles  fut  cele  de  la  yille  de  Lile ,  tous  y^tus  de  une  parure 
et  aians  en  cief  Anthoine,  le  bastard  de  Bourgongne.  A  laquelle 
furenl  presentees  et  donnees  lesdittes  ij  aighi^res  de  argent. 
La  compaignie  de  la  yille  de  Auldenarde  fut  moult  belle,  mais 
pour  le  honneur  dudit  bastard  ils  se  conlent^rent  du  second 
joiel ,  et  pour  ce  leur  fut  laditte  aighidre  presentee  et  donnee. 
Et  h  ceulx  de  la  yille  et  citd  de  Liege ,  pour  la  plus  longtaine 
yille ,  fut  le  dessusdit  gobelet  couyert  presente  et  donne.  Et  le 
endemain  (1)  qui  fut  mardi  xij**  dudit  mois  et  feste  du  roi,  au 
matin ,  fut  faite  une  tr^s-notable  procession  alante  del  eglise 
Nostre-Dame  par  la  ruedes  Canonnes,  Monchiel,  rue  aux  Rates, 
Puch-reaue ,  Croix-S*-Piat ,  rue  des  Alemans ,  Ture  (ou  Ture) , 
rue  de  Paris ,  Grand-Marchie  et  rue  Nostre-Dame.  A  laquele 
procession  ayoit  grand  multitude  de  peuple  a  cause  que  plui* 
seurs  y  estoient  yenus  pour  le  Put  de  Amours,  et  plus  grand 
nombre  pour  laditte  trairie.  £t  aRrent  a  laditte  procession  ceulx 
de  laditte  yille  de  Lile ,  cascun  ung  flambiel  ardant  en  sa  main 
et  en  une  parure ;  pour  laquele  chose  il  gaignidrent  et  leur  fut 
presente  et  donne  le  dessusdit  gobelet  de  argent.  Et  k  ceulx  de 
la  yille  de  Auldenarde ,  qui  apr^s  eulx  fut  la  plus  belle  et  r^ye- 
rente  compaignie  alante  k  laditte  procession ,  fut  present^  et 
donn^  pareillement  le  dessusdit  gobelet  a  ce  ordonne.  Tout  ce 
apr^s  disner  dudit  xij<*  de  aoust  et  feste  du  roi ,  furent  juez  jus 
de  personnages  deyant  la  Halle  des  doiens ,  qui  estoit  le  palaix 
dudit  Prince  de  Amours  et  de  oil  il  les  regardoit  liii  et  son  estat, 


(1)  Nous  disons  le  lefidemain;  il  faudrait  dire  Vendemain,  ea  dgard  h 
r^tymologie. 


(  329  ) 

ei  faisoit  presenter  et  donner  h  cascune  carice  (?)  unc  fleur  de 
lis  de  argeot  pesant  viij  estrelins.  £t  le  heure  du  souper  venue 
iedit  prince  descendi  de  sondit  palaix  et  ala  lui  et  son  eslat  en 
la  grande  halle  de  la  ville  oil  les  tables  estoient  mises  et  toutes 
choses  prcparees,  et  illec  fut  fait  ung  rice  et  noble  soupper,  car 
pluiseurs  venerables  et  honnourables  personnes  y  estoient  ap- 
pellees et  invitees  qui  y  furent  tant  de  dehors  comme  de  de- 
dens.  Auquel  soupper  tons  les  estrangiers  furent  supportez  de 
escot  et  ceulx  de  la  ville  de  aulcune  partie.  Et,  Iedit  soupper  fait^ 
le  Prince  de  Amours  descendi  de  illec  et  monta  en  sondit  palaix, 
c  est  assavoir  en  la  Halle  des  doiens ,  devant  laquele  estoit  j 
hourt  en  raanidre  accoustumee,  supz  lequel  furent  recordez 
pluiseurs  chants  roiaulx  intitulez  et  continues  des  haulx ,  mi- 
raculeux  et  victorieux  fais  des  rois  de  France ,  et  especialement 
de  cenlx  qui  estoient  advenus  en  la  reacquisition  de  Normendie, 
de  Bourdelois  et  de  Baionne ,  puis  ne  avoit  gaires  ,  sous  la  main 
et  conduite  du  roi  Charles  vij®  de  ce  nom ,  par  les  relhoriciens 
de  dehors  qui  les  avoient  fais  et  composez ,  car  ceulx  de  la  ville 
n'y  povoient  rien  gaigner.  Et  pareillement  furent  recordees 
pluiseurs  amoureuses  par  lesdils  rethoriciens.  Et  tons  les  re- 
cords fais  on  appella  celui  qui  avoit  fait  le  meilleur  chant  roial 
pour  la  premiere  ligne  de  icelui,  lequel  il  lut  de  recief,  et,  ce 
fait,  on  lui  presenta  et  donna  le  joiel  accoustumc,  c*est  assavoir 
ung  escu  de  France  de  argent  pesant  ij  unces.  Et  apr^s  celui 
qui  avoit  fait  ie  meilleur  apr^s  auquel ,  celui  leu  de  recief,  on 
presenta  et  donna  un  dolphin  de  argent  pesant  un  unce ,  les- 
dits  joiaulx ,  c*est  assavoir  le  escu  et  dolphin  couronnes  de  cou> 
ronnes  de  argent  dorees.  Et  apr^s  ce  fut  pareillement  appelle 
celui  qui  avoit  fait  la  meilleure  amoureuse  pour  la  premiere 
ligne  de  icelle;  laquele  de  recief  leue ,  on  lui  presenta  et  donna 
una  couronne  de  argent  pesante  ij  unces.  Et  apr^s  celui  qui 
avoit  fait  la  meilleure  ensievant  auquel ,  icelle  accordee  de  re- 
cief, on  presenta  et  donna  1  capiel  de  argent  pesant  une  unce. 
Et  apres  lesdits  records  furent  juez  aulcuns  joieulx  jus  de  per*- 
sonnage ,  puis  s'en  ala  cascun  a  son  domicile  ou  hostellerie. 
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£t  rendemain  qui  fut  mercredi  et  xiij*  dudit  mois  mont^reDt 
eo  la  Halle  des  prevost  et  jurez  les  ciefs  de$  cincquante  uoef 
sermens  qui  estoient  venus  k  ladilte  feste  et  trairie  pour  lo- 
tir  (1)  et  scavoir  la  journ^e  que  ils  debveroient  traire.  En  la- 
quele  elle  estoit  ung  praiel  portatif  duquel  les  verdures ,  arbris- 
seaulx  et  fleurs  estoient  de  chire  jentement  et  ingcnieusement 
ouvr^es ,  et  dedens  ledit  praiel  estoient  aussi  autant  de  y mages 
feminines  de  chire  que  il  y  avoit  de  villes  et  places  h,  Iptir.  Es 
ciefs  desqueles  y mages  qui  estoient  croes ,  estoient  ies  noms 
desdittes  villes  et  places,  c*est  assavoir  en  cascun  cief  de  ymage 
ung  nom  escript  en  ung  petit  brefvet.  Et  empr^s  ledit  praiel 
estoit  une  jeune  et  belle  filletle  vestue  de  une  yermeille  cotte- 
lette  broudee  de  la  parure  des  arbalestriers,  tenante  une  vir- 
guette  en  sa  main,  de  laquele  elle  touchoit  les  dessusdittes 
ymages  le  une  apr^s  les  aultres.  Et  tantost  que  elle  en  ayoit 
touchie  une ,  on  prenoit  icelle  et  le  brefvet  de  son  cief  leu ,  on 
le  bailloit  au  serment  de  la  ville  ou  place  que  il  contenoit  avec 
laditte  ymage.  Et  en  ceste  maniere  lotirent  les  lij  sermens  pai- 
siblement  et  amoureusement,  Le  ordre  auquel  lotissement  advint 
en  cete  maniere  :  le  premier  los  eschei  k  la  ville  de  Songnies  en 
Hainau  et  trayrent  ceulx  du  serment  de  icelle  k  ix  hommes ;  le 
second  k  la  ville  de  Bdthune,  de  laquelle  le  serment  jua  k 
X  hommes ;  le  tiers  ^  le  ville  de  Buch  (Binch?) ,  qui  pareille- 
ment  traiy  k  x  hommes;  le  quart  h  la  ville  de  Enghien  qui 
aussi  jua  k  x  hommes;  le  quint  k  la  ville  de  Heddin  qui  trayi 
k  viij  hommes ;  le  sexte  a  la  ville  de  Roulers  qui  jua  k  vii  hom- 
mes; le  septiesme  k  la  ville  de  Mons  en  Hainan,  qui  traiy  k 
IX  hommes;  le  huittiesme  k  la  ville  de  Warneston  qui  jua  k 
viii  hommes;  le  noefiesme  au  grand  serment  de  la  ville  de 
Brouxelles,  qui  traiy  k  x  hommes;  le  dixiesme  k  la  ville  de 
Mauboege  qui  jua  k  x  hommes ;  le  unziesme  au  grand  serment 
de  la  ville  de  Nivelie  qui  traiy  a  x  hommes;  le  douziesme  au 

(1)  Tirer  au  sort,  donner  en  lot. 
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conte  de  Nevers  qui  jua  h  x  homines ;  le  treisiesme  h  la  ville  de 
Teiiremonde  qui  traiy  a  x  hommes ;  le  quatorziesme  a  la  ville 
de  Menin  qui  jua  II  x  hommes ;  le  quinziesme  h  la  ville  de 
Moustruel  qui  traiy  h  x  hommes ;  le  seiziesme  a  la  ville  de 
Chierve  qui  jua  h  ix  hommes;  le  dix-septiesme  au  grand  ser- 
ment  de  la  ville  de  Gand  qui  traiy  k  x  hommes ;  le  dix-huitiesme 
h  la  ville  de  Ypre  qui  jua  h.  x  hommes;  le  dix-noefiesme  Jk  la 
ville  de  Aras  qui  traiy  k  x  hommes ;  le  vingtiesme  a  la  ville  de 
Coodet  qui  jua  ^  vij  hommes ;  le  vingt-uniesme  au  grand  ser- 
ment  de  Bruges  qui  traiy  \  x  hommes ;  le  vingt-deuxiesme  k  la 
ville  du  Dam  qui  jua  k  x  hommes;  le  vingt-troisiesme  au  petit 
serment  de  Anvers  qui  traiy  h  viii  hommes;  le  vingt-quatriesme 
ii  la  ville  de  Tilemont  qui  jua  a  x  hommes;  le  vingt-cincquiesme 
au  petit  serment  de  S'-Omer  qui  traiy  h.  ix  hommes ;  le  vingt- 
sixiesme  a  la  cite  de  Aras  qui  jua  ax  hommes ;  le  vingt-sep- 
tiesme  h  la  ville  de  Bailloel  en  Flandres  qui  traiy  a  ix  hommes ; 
le  vingt-huittiesme  au  petit  serment  de  la  ville  de  Nivelle  qui 
jua  h.  vii  hommes;  le  vingt-noeGesme  h.  la  ville  de  Leuse  qui 
traiy  a  viii  hommes ;  le  trentiesme  h.  la  cite  de  Liege  qui  jua  a 
X  hommes ;  le  trente-uniesme  ^  la  ville  de  Nieuport  qui  traiy 
^  X  hommes ;  le  trente-deuxiesme  h  la  ville  de  Louvain  qui  jua 
h  X  hommes;  le  trente-troisiesme  au  grand  serment  de  la  ville 
de  Saint-Omer  qui  traiy  k  x  hommes;  le  trente-quatriesme  k 
la  ville  de  Auldenarde  qui  jua  h  x  hommes;  le  trente-cinc- 
quiesme  au  petit  serment  de  la  ville  de  Gourtrai  qui  traiy  k 
ix  hommes ;  le  trente-sisiesme  au  petit  serment  de  la  ville  de 
Gand  qui  jua  a  vi  hommes;  le  trente-septiesme  h  la  ville  de 
Wervi  qui  traiy  k  ix  hommes ;  le  trente-huittiesme  au  grand 
serment  de  la  ville  de  Anvers  qui  jua  k  x  hommes;  le  trente- 
noefiesme  h  la  ville  de  Orchies  qui  traiy  a  x  hommes ;  le  qua- 
rantiesme  au  petit  serment  de  la  ville  de  Malines  qui  jua  h 
ix  hommes ;  le  quarante-uniesme  h.  la  ville  de  Lile  qui  traiy  k 
X  hommes ;  le  quarante-deusiesme  k  la  ville  de  Valenchienes 
qui  jua  a  x  hommes ;  le  quarantc-troisiesme  au  grand  serment 
de  la  ville  de  Malines  qui  traiy  k  x  hommes ;  le  quarante-qua- 
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triesme  k  la  ville  de  Ath  qui  jua  h  x  homines;  le  quaranle- 
cincquiesme  au  petit  serment  de  la  ville  de  Brouxelles  qui  traiy 
h  X  hommes;  le  quarante-sixi^me  k  la  ville  de  Mortaigne  qui 
jua  k  ix  homines ;  le  quaraale-septiesme  h  la  ville  de  Dixmude 
qui  traiy  h  viij  hommes ;  le  quarante-huitiesme  k  la  ville  de 
Alos  [Aloit) ,  qui  jua  2i  x  hommes ;  le  quarante-noefiesme  au 
grand  serment  de  la  ville  de  Courtrai  qui  traiy  h  x  hommes ;  le 
cincquantiesme  k  la  ville  de  Asque  qui  jua  k  x  hommes ;  le 
cincquante-uniesme  au  seneschal  de  Hainau  qui  traiy  a  x  hom- 
mes; le  cincquante-deuxiesme  k  la  ville  de  Douai  qui  jua  il 
X  hommes;  le  cincquante-troisiesme  a  la  ville  de  Haulx  (Hal) 
qui  traiy  h.  x  hommes ;  le  cincquante>quatriesme  k  la  ville  de 
Saintron  qui  jua  k  viij  hooimes;  le  cincquante-cinquiesme  k  la 
ville  de  Avesnes  qui  traiy  2i  ix  hommes;  le  cincquante-sixiesme 
au  seigneur  de  Anthoing  qui  jud  h.  x  hommes;  le  cincquante- 
septiesme  au  petit  serment  de  la  ville  de  Bruges  qui  traiy  a 
X  hommes;  le  ciucquante-huitiesme  k  la  ville  de  Furnes  qui  jua 
a  X  hommes,  et  le  cincquanle-noefiesme  k  la  ville  deTEscluse 
qui  traiy  ^  viij  hommes. 

Tous  lesquelz ,  selon  le  ordonnance  et  maudement ,  traiyrent 
cascun  xii  cops.  Et  ne  ju^ent  cascun  jour  tout  le  teroseet  es- 
pace  de  laditte  trairie  que  ij  sermens ;  le  j  devant  disner  et  le 
aultre  apr^s ,  et  ^s  samedis  et  dimences  n'en  juoit  que  ung,  ne 
pareillement  ^s  jours  festifs,  et  estoit  del  apr^s  disner.  Et  aussi 
tout  le  temps  de  laditte  feste  ne  estoient  vendues  quelques 
marchandises  ne  denrees  ou  grand  marchie ,  adfin  que  il  feust 
sans  empeiscement ,  et  se  vendoient  les  herrens  et  poisson  ou 
roduit  (reduit)  tout  derri^re  et  les  laignes ,  sorlers ,  grains  et 
pluiseurs  aultres  choses  oultre  la  Porte  des  Maulx  et  au  Marchie 
auxYaques.  Et  pareillement  se  vendoient  pluiseurs  tires  (1)  de 
vivres  et  aultres  choses  au  Marchie  aux  Poulles  et  au  Monchiel , 
seion  qu'il  estoit  ordonne  paries  seigneurs  et  gouverneurs  de  la 

(I)  Especes. 
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loi  de  la  ville,  lesquels  aussi  firent  publier  aux  bretesques  que 
persoDoe  ne  alast  ne  joquast  empr^s  ne  entour  dcs  bersaulx 
de  laditte  feste ,  tandis  que  on  j  trairoit ,  fors  sups  son  p^ril  et 
adventure,  et  que  se  mort,  afibilure  ou  aultre  mescief  en  es- 
cheoit  pour  desserrement  de  arcq  ou  aultre  fortune ,  le  traiant 
en  demoureroit  quite  sans  de  rien  Ten  poToir  demander  ne  em- 
peschier  par  justice  ne  aultrement. 

Le  joedi ,  xiiij^dudit  mois  incontinent  viij  heures  sonnees  du 
matin ,  le  connestable  des  arbalestriers  de  Tournai ,  accompai- 
gni^  de  pluiseurs  des  compaignons ,  vestus  de  vermeilles  robes 
broudees  de  leur  parure ,  aians  trompettes  et  menestreux , 
aldrent  querre  h  leur  hostel  le  serment  et  compaignie  de  la  ville 
de  Songnies  qui  par  le  dessusdit  lotissement  debvoit  ouvrir  et 
commenchier  laditte  feste,  et  le  mendrent  jusques  aux  bersaulx. 
Et  icelui  serment  venu  illec  cascun  de  eulx  traiy  les  xij  cops 
que  ils  debvoient  traire ,  puis  furent  par  les  dessusdils  connes- ' 
table  et  aultres  reconvoiez  jusques  a  leur  hostel  ou  ils  re^uprent 
et  prinrent  le  vin  au  prendre  congie.  Et  incontinent  apr^s  en- 
tra  un  sergent  k  vergue  oudit  hostel  qui  presenta  audit  serment 
et  compaignie  de  Songnies  les  vins  de  la  ville  illec  apportez  par 
les  varies  de  icelle ,  et  semblablement  que  dit  est  fut  fait  par 
ledit  connestable  et  aultres  h  ce  deputez  au  serment  et  compai- 
gnie de  la  ville  de  Bethune ,  incontinent  deux  heures  sonnies 
del  apres  disner  de  ce  meisme  jour ,  comme  au  serment  aiant 
le  second  los.  £t  de  ce  jour  jusques  a  la  fin  de  laditte  feste  fut 
fait  pareillement  k  tons  les  aultres  sermens  et  compaignies  et 
quand  aulcun  arbalestrier  prenoit  mesures  de  ses  cops ,  icelles 
estoient  mises  et  posees  en  certain  coffre  ^  ce  ordonne  et  du- 
quel  les  clefs  estoient  en  seures  gardes.  Et  la  chose  se  conti- 
nuant en  ceste  maniere  le  serment  et  compaignie  de  la  ville  de 
TEsctuse  amenez  audit  bersaulx ,  firent  leur  debvoir  comme  les 
aultres  et  traiy  icelle  ville  k  laquelle  le  derrenier  los  estoit 
esceu  f  comme  dessus  est  dit ,  le  xviii*  de  septembre  ensievant , 
auquel  jour  ladite  feste  print  fin  et  fut  close ,  k  laquelle  avoient 
trait  la  somme  de  cincq  cens  et  cincquante-trois  arbalestriers 


(  334  ) 

(le  dehors,  comme  on  Irouveroit  de  legier  par  le  nombre  des 
dessusdits  sermens. 

Et  laditte  feste  termin^e  en  la  mani^re  desusdite  on  fist  le 
examen  des  mesures  par  lequel  fut  trouve  le  grand  serment  de 
la  yille  de  Malines  avoir  iiij  mesures  de  une  main  qui  ne  con- 
tenoient  ensemble  que  ung  pole  et  iij  quarts  de  longueur  el  es- 
toient  les  plus  courtes;  pour  laquelle  chose  ils  gaigndrent  et 
leur  furent  presentees  les  dessusdittes  iij  quennes  de  xii  mars , 
qui  estoit  le  souverain  joiel.  Furent  pareillement  trouvees  par 
ledit  examen  iiij  mesures  de  une  main  du  petit  serment  de  la- 
ditte ville  de  Malines ,  qui  ne  con  tenoient  ensemble  que  uog 
pole  iij  quars  et  demi  de  longueur,  et  estoient  les  plus  courtes 
apr^s  ,  pour  laquele  chose  ils  gaigni^rent  et  leur  furent  presen- 
tees les  dessusdittes  iij  quennes  de  ix  mars  pour  le  second  joiel. 
Trouva  aussi  ledit  examen  le  serment  de  la  ville  de  Saintron 
avoir  iij  mesures  de  une  main  qui  ne  contenoient  ensemble  que 
iii  quarts  de  pole  de  longueur ,  et  estoient  les  plus  courtes ,  et 
pour  ce  gaigni^rent  et  leur  furent  presentees  les  dessusdittes 
ij  quennes  de  vi  mars,  qui  estoit  le  tiers  pris  et  joiel*  Fut  pa- 
reillement trouv^  par  ledit  examen  le  serment  de  la  ville  de 
Avenues  avoir  iij  mesures  de  une  main  qui  ne  contenoient  en- 
semble que  iij  quars  et  demi  de  pole  de  longueur  et  estoient 
les  plus  courtes  apr^s  ,  pour  laquele  chose  il  gaignidrent  et  leur 
furent  presentees  les  dessusdittes  ii  quennes  de  iiii  mars.  Le 
serment  de  la  ville  de  Valenchiennes  fut  trouve  avoir  viii  cops 
francqs  en  blancq,  pour  laquele  chose  ils  gaignierent  et  leur 
fut  present^  le  dessusdit  gobelet  convert  de  ung  marc.  Le  ser- 
ment de  la  ville  de  TEscluse  escei  avoir  le  derrenier  los  et  pour 
ce  gaignierent  et  leur  furent  presentees  les  broques  de  argent  et 
les  verds  draps  dont  lesdits  bersaulx  avoient  este  couvert.  Le 
serment  de  la  ville  de  Lile  fut  trouve  avoir  fait  la  plus  belle 
alumerie  de  nuit,  jacoit  ce  que  Malines ,  Gand  et  Bruges  en 
avoient  fait  de  rices  et  belles  devant  leurs  hostels ,  et  pour  ce 
gaignierent,  et  leur  fut  presente  la  dessusditte  quenne  de 
iij  mars.  Et  ceulx  de  la  ville  de  Malines  furent  trouv^s  avoir 
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fait  la  plus  belle  alumerie  apr^s,  pour  laquele  chose  il  gaignie- 
rent  et  leur  fut  presentde  la  dessusditte  quenne  de  ii  mars. 
€eulx  de  laditte  ville  de  Lile  se  acquitt^rent  bien  touchant  les 
jus  de  personnages  qui  se  feissent  des  vespres ,  et  aussi  firent 
ceulx  de  la  ville  de  Ypre,  les  ungs  en  langue  franchoise,  et  les 
aultres  en  flamengbe;  et  pour  ce  gaignierent  pour  le  mieulx 
avoir  fait  cascun  en  sa  langue,  les  dessusdits  ij  gobelets  couvers, 
cascun  de  ii  mars ,  c*est  assavoir  cascune  desdittes  villes  ung. 
Le  vendredi  XIX®  dudit  mois  de  septembre  furent  les  dessus- 
dis  pris  et  joiaulx  portez  et  presentez  aux  villes  et  sermens  qui 
gaignie  les  avoient ,  h.  leurs  hostels ,  par  le  roi ,  connetable  et 
plusieurs  aultres  arbalestriers  ,  aians  les  menestreux  et  trom- 
pettes  de  la  ville  et  menans  avec  eulx  iij  jentes  et  graccieuses 
pucelles  en  ung  bel  et  plaisant  vergier ,  par  lesquelles  ils  pre- 
sentoient  lesdits  joiaulx ;  pour  lesquels  recepvoir  les  arbales- 
triers de  dehors  avoient  fait  au  dehors  de  leurs  hostels  tenderies 
de  tappis  et  aultres  draps ,  avec  ostention  et  pompe  de  vasselie 
supz  drechoirs  ricement  ornez  et  gardez  de  fortes  gardes, 
comme  plusieurs  sermens  de  iceulx  avoient  fait  la  journee  que 
ils  avoient  trait.  Et  tons  lesdits  joiaulx  presentez  et  donnez , 
le  endemain  qui  fut  xx"  dudit  mois  venu ,  tons  les  dessusdits 
sermens  se  port^rent  de  laditte  ville  de  Tournai  et  tir^rent 
cascun  vers  son  pays  et  ville.  £t  iceulx  partis  et  evalez,  on  fist 
le  examen  de  cincq  que  paroisses  que  compaignies  de  laditte 
ville  qui  avoient  continue  juer  de  personnages  durant  laditte 
feste.  Et  fut  trouve  que  la  compaignie  du  Prince  de  jimoursy 
qui  estoit  celle  des  rethoricieus ,  avoit  le  mieulx  fait ;  pour  la- 
quele chose  ils  gaignierent  et  leur  fut  presente  le  dessusdit  go- 
belet  de  vii  onces.  Ceulx  de  la  paroisse  S*«-Margerite  furent  les 
mieulx  faisans  apres ,  et  pour  ce  leur  fut  presente  et  donn^  le 
dessusdit  gobelet  convert  de  v  onces  pour  le  second  joiel.  Et 
ceulx  de  la  paroisse  de  S*-Nicolai  ou  Bruisle ,  pour  le  tiers  joiel 
eubrent  le  dessusdit  gobelet  non  couvert   de  iiij  onces.  Et 
toules  ces  choses  aussi  faites ,  laditte  feste  et  trairie  print  fin. 
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Quelques^claircissements  ausujet  de  la  statuette  deCasterle^ 
par  M.  le  chanoine  de  Ram,  membre  de  I'acad^mie. 

Dans  la  seance  du  8  juillet  1843 ,  j*ai  eu  rhonneur  d'ap- 
peler  rattention  de  Tacademie  sur  les  decouvertes  archeo- 
logiques  faites ,  k  diff^rentes  ^poques,  dans  Tancienne  Cam- 
pine  braban^onne,  el  sur  la  possibility  d'en  pouvoir  faire 
d'autres  encore  non  moins  int^ressantes  (i).  Dans  la  seance 
da  8  octobre  de  la  mSme  ann^ ,  Tacad^mie  a  meme  daigne 
m'autoriser  k  disposer  d'une  somme  de  200  francs ,  pour 
faire  ex^uter  quelques  foailles  k  Casterle  (2). 

Jusqu'ici  mes  occupations  ne  m'ont  pas  permis  de  donner 
suite  k  Fex^ution  d*un  projet  qui  se  rattache  a  la  construc- 
tion d'une  carte  archeologique  du  royaume.  Si  malgr^  moi 
j*ai  da  rester  en  defaut,  d'autres  ont  pu  montrer  dans  leurs 
recherches  un  zele  auquel  j'aime  k  rendre  hommage.  An 
mois  d'aoM  1844,  un  savant  arch^logue  hollandais, 
M.  Prosper  Guypers,  a  fait  des  fouilles  k  Gasterl^  dans 
une  partie  du  Rulheide,  contre  les  limites  de  la  commune 
de  Lichtaert,  k  une  distance  d'environ  30  k  40  metres  du 
ruisseau  nomme  le  Rullouf,  oix  la  bruy^re  est  couyerte 
d'un  grand  nombre  de  tumuli. 

M.  Cuypers  a  fait  ouvrir  trois  de  ces  monticules.  II  a 
consign^  le  resultat  de  ses  recherches  dans  une  note  pleine 
d'intdrSt ,  et  il  croit  qu'une  riche  moisson  d'antiquites  pour- 
rait  etre  faite  dans  les  environs  de  la  commune  de  eas- 
terly (5). 


(1)  Bulletins,  lom,X,p.  17. 

(2)  Ibiii,  p.  328. 

(3)  ^nnaks  del'academie  d'archeologie ,  torn.  II,  p.  160-172. 
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A  Toccasion  de  ces  fouilles,  M.  Guypers  a  bien  voulu 
s'occuper  de  ma  note  sur  la  statuette  trouvee  k  Gasterle 
en  1841  (1).  Gette  statuette,  dit-il,  lui  rappelle  <  eelles 
»  qu*il  a  Yues  en  Allemagne,  k  Blankenheim  et  k  Stras- 
»  bourgy  oil  gen^ralement  elles  sont  regardees  comme  re- 
ft presentant  le  Dieu  de  la  force.  On  en  trouva  aussi  a 
»  Vienne.  Klemm  (Handbuch  der  germanische  Alterthums- 
»  kunde ,  p.  357)  decrit  la  mSme  idole ,  qu*il  repr^sente 
»  p.  20-21.  II  regarde  la  petite  draperie  qui  couvre  une 
ft  partie  du  bas-ventre ,  comme  un  poignard  k  courte  lame. 
ft  Wagener  {Handbuch  der  vorzuglichsten  in  Deulschland 
ft  entdechten  Alterthumer  aus  heidnischer  Zeit)  en  decrit 
ft  plusieurs  d'une  ressemblance  parfaite  avec  celle  trouvee 
ft  k  Gasterl^ ,  tandis  que  d*autres  sont  represents  k  ge- 
ft  noux,  portant  une  massue  ou  appuyees  sur  un  bou- 
ft  clier.  » 

M.  Guypers  n'a  pas  le  moindre  doute  k  Tegard  de  Tanti- 
quite  de  la  statuette;  il  la  croit  sufGsamment  garantie. 
D  ailleurs  le  t^moignage  de  Klemm  et  de  Wagener ,  Fauto- 
rit^  de  Grimm  et  de  plusieurs  autres  ecrivains,  peuvent 
etre  cites  k  Tappui  de  notre  opinion. 

Dans  une  note,  inseree  dans  nos  Bulletins  (2)^  M.  de 
Witte  a  conteste  cette  antiquite,  et  il  a  dit  que  €  Ton  sail 
ft  aujourd'hui  d'une  maniere  certaine  que  toules  ces  figu- 
ft  rines  d'un  travail  grossier  et  barbare,  repr^entant  la 
ft  plupart  du  temps  une  espece  d*Hercule  d'un  caractere 
ft  sauvage,  loin  de  remonter  k  Tepoquesdes  anciens  Gau- 
ft  lois,  appartiennent  toutes  sans  exception  k  Fart  peu 


(1)  Bulletins  de  Vacad4tnie,  torn.  XI,  p.  38. 

(2)  Ibid,  torn.  XI,  p.  214. 


(  538  ) 

>  avanc^  da  XIV*  et  du  XV*  siecle.  »  Dans  ma  r^ponse, 
plac^  k  la  suite  de  cette  note  (1) ,  je  me  suis  permis  de 
prier  M.  de  Witte  de  fournir  les  preuves  sur  lesquellesson 
opinion  se  fonde. 

En  attendant  Texpos^  de  ces  preuves ,  je  puis  me  ftlici- 
ter  de  me  trouver  d'accord  avec  M.  Cuypers  sur  ee  qui  con- 
cerne  Fantiquit^  de  la  statuette.  Je  lui  dois  cependant 
quelques  explications  sur  le  temps  et  le  lieu  de  la  ddcou- 
verte  de  la  figurine ,  car  il  croit  que  ma  religion  a  ^te 
surprise  sous  ce  rapport.  <  D&ireux  de  voir  la  place  oii  le 
»  monument  avait  6i6  ddcouvert,  dit  M.  Cuypers,  je  me 
»  rendis  k  Gasterld.  Les  renseignements  que  j*y  re^us, 
»  ne  furent  n^anmoins  pas  de  nature  a  me  tranquilliser 

>  sur  son  origine  :  j'appris  d'un  tdmoin  oculaire  qu'il  y  a 
»  vingt  ans,  cette  statuette,  dont  il  ignorait  la  valeur, 
»  avait  servi  de  joujou ,  et  plus  tard ,  jusqu'au  moment  de 
»  la  d^couverte,  avait  servi  comme  r^ulateur  d'une  ba- 
»  lance.  » 

M.  Van  Hal,  en  me  confiant  sa  statuette,  me  certifia 
qu'il  Tavait  achetee,  en  1841 ,  d'un  ouvrier  qui  venait  de 
la  trouver,  a  une  petite  distance  du  village  de  Casterl6, 
pendant  qu'on  y  travaillait  au  nivellement  de  la  chaussee 
de  Turnhqut\iibeel.  Le  v^n^rable  cur6  deCasterl^,  men 
ami  M.  Crols ,  et  Tancien  bourgmestre  de  la  commune  me 
donn^rent  les  memes  renseignements;  mais  ils  ne  purent 
m'indiquer  exactement  le  lieu  oil  la  figurine  avait  ^t^  de- 
terree.  , 

Lorsque  M.  yan  Hal  me  remit  la  statuette ,  elle  portait 
evidemment  les' marques  d'un  objet  rdcemment  deterre  : 


(1)  Bulletin  de  Vacad4mie ,  lom.  XI,  p.  215. 
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une  l^gere  couche  de  sable  qui  la  couvrait ,  le  sable  qui 
remplit  encore  le  creux,  prouvent  quelle  est  la  nature  du 
terrain  dans  lequel  la  figurine  a  et^  trouvee,  et  qu'elle 
doit  y  avoir  ^t^  enfouie  pendant  plusieurs  siecles. 

A  Foccasion  de  deux  excursions  que  j'ai  faites  k  Gas- 
terW,  en  1841  et  en  1843,  j'appris,  comme  M.  Cuypers 
I'apprit  lui-m£me  en  1844,  qu'une  statuette  y  avait  eii 
trouvte  il  y  a  vingt  ans  et  plus,  qu'elle  avait  servi  d'abord 
de  joujou  et  ensuite  comme  poids  d'une  horloge.  On  igno- 
rait  ce  que  cette  statuette  ^tait  devenue;  mais  ce  qu'on 
savait  encore,  c*est  qu'elle  ^tait  mutilee  et  sans  bras.  Elle 
^tait  done  bien  difii^rente  de  celle  qui  fait  Tobjet  de  ma 
note. 

Si  dans  cette  note  je  me  suis  abstenu  d'entrer  dans  des 
details  sur  le  temps  et  le  lieu  de  la  d^couverte ,  c'est  parce 
que  j'etais  d6ciA6  h  faire  encore  des  recherches  h  cet  egard. 
Cependant  mes  renseignements  semblaient  etre  snfiisam- 
ment  complets  :  par  rapport  au  temps ,  des  personnes  qui 
m^ritent  toute  coniiance ,  m*avaient  certifi^  que  ce  n'etait 
que  depuis  tres-peu  de  temps  que  la  figurine  avait  ^t^  trou- 
vee  prte  de  Gasterl^ ;  —  par  rapport  au  lieu ,  j'avais  obtenu 
de  ces  memes  personnes  une  indication  approximative. 

Les  lignes  qui  pr^cMent  etaient  ^crites  lorsque  j'ai  eu 
connaissance  d'un  rapport  sur  les  antiquites  de  la  Belgi- 
que,  fait  par  notre  savant  confrere  M.  Roulez,  k  la  society 
des  antiquaires  du  Rbin,  peu  apr^s  la  publication  de  ma 
premiere  notice,  et  insert  dans  le  vol.  VI  des  Jahrbucher 
des  Vereins  von  Altherthiimsfreunden  im  Rheinlande;  Bonn, 
1844.  J'en  transcrls  ici  le  passage  relatif  k  la  statuette  en 
question ;  on  verra  que  Fauteur  la  regarde  aussi  comme 
antique. 
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Pag.  226  et  suiv.  :  c  En  1841 ,  on  a  trbuv^  k  Casterle 
:»  province  d'Anyers,  une  statuette  en  bronze  de  la  bao- 
»  teur  de21  centimetres  (1);  elle  repr^nte  un  homme 
»  nUy  de  petite  stature,  mais  ayant  la  tete  grosse,  de 
»  grands  yeux ,  et  les  pommettes  des  joues  saillantes.  De 
:»  longues  moustacbes  viennent  encadrer  une  barbe  longue 
»  et  ^paisse ,  laquelle  descend  jusqu'k  la  ceinture.  Tous 
»  les  traits  de  la  figure  sont  tr^s-expressifs.  La  partie  su- 
»  p^rieure  des  bras,  le  tronc  et  les  cuisses  sont  couyerts 
»  de  poils.  Un  drap,  tordu  comme  une  corde,  est  noue 
»  autour  des  bancbes ,  et  les  bouts  forment  une  espeee  de 
»  tablier  qui  couyre  les  parties  g^nitales.  Un  bandeau  ^a- 
»  lement  tors  serre  sa  cbeyelure.  II  a  le  bras  droit  leve; 
)»  mais  la  massue  qu'il  brandissait  au-dessus  de  sa  tSte  est 
»  perdue. 

»  A  ce  costume  et  k  ces  attributs,  il  est  impossible  de 
]>  m^connaitre  THercule  des  Germains  (2) .  De  toutes  les 
:»  figures  de  ce  dieu  qui  nous  sont  connues  (3) ,  la  sta- 
tuette de  Gasterl^  est  celle  qui  parait  sans  contredit  do 
meilleur  trayail.  » 


» 


(1)  Uo  dessio  vieot  d*eQ  6tre  public  par  M.  de  Katrndamsle  Bulletin  deVaea- 
dimie  de  Bruxelles ,  n*  2 ,  f^vrier  1 844  ( tome  XI ,  part.  I ,  p.  38 ). 

{Note  de  M.  Roulex), 

(2)  Tacit.  German. ,  3,  avec  la  note  de  Ruperti,  tome  IV,  p.  27  sq.  Cf. 
J.  Grimm ,  Deutsche  Mythologie,  s.  202 ,  fig.       ( Note  de  M.  Roulex). 

(3)  On  en  trouve  la  liste  k  pen  pres  complete ,  et  la  reproduction  de  la  plu- 
part,  chez  Klemm,  ffandbuch  der  Germanischen  Alterthumskunde , 
s.  354-358 ,  taf.  XX  et  XXI.  II  faut  y  ajouter  la  sUtuette  de  13  centimetres 
de  hauteur ,  trouy^e  par  des  ouvriers  occupds  k  creuser  le  chenal  du  port  dc 
Calais  et  publiee  par  M.  Pagard  dans  les  Memoiret  de  la  society  des  antt- 
quaires  de  la  Morinie ,  tome  V ,  p.  351 .  ( IVote  de  M.  Boulez). 
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—  M.  le  chanoine  de  Ram  fait  remarquer  que  la  tra- 
duclion  de  la  chronique  latine  d'Edmond  de  Dynter ,  citee 
par  M.  Florian  Frocheur  dans  sa  Notice  sur  le  roman  de 
la  belle  H&im  de  Constantinople  (Bulletin,  tome  XII, 
page  281))  doit  faire  partie  de  T^dition  de  ce  chroniqaear 
qu'il  prepare  pour  la  commission  royale  d'histoire.  La  tra- 
duction sera  placde  en  regard  du  texte  latin  et  contribuera 
a  Feclaircir ;  les  lacunes  que  presente  le  manuscrit  qui  se 
trouve  k  la  biblioth^que  royale  sous  le  n?  10229,  ont  et^ 
compl^tees  k  Faide  des  manuscrits  que  M.  de  Ram  cite 
dans  sa  notice  sur  les  traductions  fran^aises  de  la  chroni- 
que de  De  Dynter  (Compte  rendu  des  stances  de  la  commis-^ 
$ion  d'histoire,  tome  II,  pages  210-21 6)«  c  En  ^rivant 
cette  notice,  ajoute  M.  de  Ram ,  j'ignorais  encore  le  nom 
du  traducteur  qui  a  eu  soin  de  se  faire  connatlre  au  LX* 
cbapitre  du  livre  YI ,  oii  il  est  dit ,  h  Toccasion  des  ser- 
ments  pret^s  par  le  due  Antoine :  Lesquelz  sont  et  ont 
e$ti  par  notre  acieur  (De  Dynter)  mis  de  ties  en  latin,  et 
par  moy  JfiHAN  Wauquklin  ,  clercq,  mis  de  latin  en  Fran- 
choix.  » 


ARGHl^OLOGIE. 

Hercule  Citharede;  peinture  de  vase  expliquee  par 

M.  Roulez. 

La  peinture  de  style  archaique  (1) ,  dont  la  planche  ci- 


(1)  Tampbore  qu^elle  d^core  provieDt  de  Vulci ;  elle  fait  partie  de  la  col- 
lection Pizxati  k  Florence,  iaquelle  a  pass^  en  Angletcrre. 

Tom.  XII.  23 
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jointe  reproduit  le  dessin,  se  rapporte  k  rbymcn  myste^ 
rieax  de  Minerve  et  d'Hercule,  et  k  Fadmission  des  deux 
epoux  dans  le  cycle  bachique.  Elle  se  rattache  a  toute  una 
s^rie  de  compositions  de  la  mSme  nature,  qui  s'expliquent 
par  leur  comparaison  mutelle,  plutot  qu'k  Taide  des  textes 
anciens.  Au  centre  du  tableau  nous  voyons  le  fils  d'Alc- 
m^ne,  convert  de  la  peau  du  Hon  de  Nem^,  qui  iui  sert 
k  la  fois  de  vetement  et  de  coiffure.  Son  arc  et  son  car- 
quois  rempli  de  filches  sont  suspendus  sur  son  dos,  et  une 
ep^e  est  attach^e  k  sa  ceinture.  II  place  un  pied  sur  Fes- 
trade  (thymil^  devant  laquelle  il  se  trouve.  Sur  son  ge- 
nou  repose  une  cithare  dont  il  touche  les  cordes  de  la 
main  gauche,  tandis  que  dans  la  droite  il  tient  Tarchet 
(ttX^xt/jov)  servant  k  jouer  de  cet  instrument ,  et  qui  y  est 
attach^  par  un  cordon.  De  Fautre  cote  du  thym^l^ ,  en 
face  d'Hercule ,  se  trouve  Minerve ,  la  tete  couverte  d  un 
casque  k  haut  cimier  et  le  corps  k  demi  cache  derri^re  un 
^norme  bouclier ,  au-dessus  duquel  se  dresse  un  des  ser- 
pents de  son  egide ;  elle  tient  en  main  sa  lance  et  la  massue 
du  heros  qui  est  pos^e  sur  Festrade.  Uextr^mite  oppos^e 
du  tableau  est  occupee  par  Dionysus ,  reconnaissable  k  sa 
longue  barbe  et  k  la  couronne  de  lierre  qui  ombrage  son 
front ;  dans  la  main  droite ,  que  cache  son  manteau ,  il 
porte  deux  longues  branches  de  lierre ,  et  dans  la  gauche 
le  canthare.  La  presence  du  dieu  ne  saurait  laisser  de 
doute  sur  la  determination  de  la  femme  qui  est  assise  en- 
tre  Iui  et  Hercule,  et  dans  laquelle  il  faut  reconnaitre 
Kora.  Le  rapprochement  de  notre  peinture  de  celle  d'an 
vase  de  la  collection  Durand  (1),  prouve  que  c'est  avec 


(1)  Voyez  de  Witte ,  Catalogue  Durand,  n"  524 ,  p.  1 15^ 
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raison  que  M.  Gerhard  (1)  a  donn^  ce  nom  k  la  fernme,  de 
ce  dernier  monument,  appelee  d'abord  Heb^-Ganymeda. 
Dii  reste,  le  vase  Durand  n'est  pas  le  seul  exisiant  qui 
montre  aussi  Hercule  jouant  de  la  cithare  en  presence  de 
Minerve;  mais  une  grande  diversite  se  remarque  dans  le 
nombre  et  la  quality  des  personnages  secandaires.  Sur  une 
amphore  bachique  du  mus^  de  Berlin  (2) ;  sur  un  vase  de 
la  collection  du  comte  de  Lamberg,  aujourd'hui  au  musee 
de  Yienne  (3) ,  ainsi  que  sur  une  amphore  inedile  de  la 
collection  de  M.  Rogers ,  k  Londres ,  Hermes  se  voit  seul 
derri^re  Hercule.  Le  vase  pr^cite  de  la  collection  Durand 
pr^nte  de  plus  Kora.  Sur  une  amphore  de  M.  Depoletti , 
k  Rome  (4),  nous  voyons  k  cdt^  du  fils  d'Alcm^ne,  Dio* 
nysus ,  et  k  c6t^  d'Ath^n^  une  figure  barbue  sans  attribut , 
mais  dont  la  tunique  longue  rdv^le  plutdt  Poseidon  que  le 
messager  des  dieux.  Enfin,  une  hydrie  public  par  Mi- 
cali  (5),  montre  les  deux  personnages  principaux  assis,  et 
accompagnes  de  Dionysus  et  de  Hermes  cette  fois  bien 
caract^ris^* 

Uexistence  de  liaisons  d'un  amour  mysterieux  entre 
Athen^  et  Hercule  nous  est  suffisamment  prouv^e,  k  d^faut 
du  t^moignage  des  auteurs ,  par  un  grand  nombre  de  monu- 
ments figures  (6).  On  conceit  facilement  que  de  telles  liai- 


(1)  JuHTlmne  Griech.  Fatenbilder,  Th.  I,  s.  141,  not.  207  (a);  II, 
8. 175,  not.  58(6). 

(2)  Gerhard,  Berlins  antike  Bildioerke,  665,  s.  214. 

(3)  De  la  Borde ,  Fcues  de  Zamberg,  tome  II ,  pi.  7. 

(4)  Public  par  M.  Gerhard ,  ^^useW.  Gr.  Fasenh.  Th.  I,  Taf.  LXVIII. 

(5)  Storia  degli  antichipopoU  lial.,  tav.  XGIX,  8. 

(6)  Voy.  Braun,  Tagei,  etc.  Welcker,  Rhein,  Mus.,  VI,  s.  635,  fg.  Ger- 
hard, ouv.  c,  I,  s.  145,  fg. ;  11,  s.  180,  %.  Otto  Jahn,  Jrchaeol,  Juf- 
saetie,  s.  83 ,  fg. 


(344) 

sons  soien  t  cens^  o'avoir  pu  se  former  qa'apres  one  longue 
r^islanee  de  la  part  de  la  deesse ,  qai  etail  la  vierge  (iLxf^ 
Beuo^)  par  eicelleoce.  On  represente  done  le  iils  d'Alcmdne 
cbercbant  k  yaincre  cette  resistance  soit  par  ta  force ,  soit 
par  des  moyens  de  douceur  et  de  seduction.  Quelques  com- 
positions (1)  le  montrent  luttant  corps  k  corps  ^  de  meme 
que  PSL6e  et  Th^is.  Sar  d'autres  (2),  Hercule  saisit  la  main 
de  Minerve  comme  s'il  voulait  Tentrainer  avec  lui  (3).  Ail- 
leurs  nous  le  voyons  lui  offrir  une  fleiir  (4)  ^  et  j'ai  avanee 
pree^emment  (5)  que  Toffrande  des  pommes  du  jardin 
des  Hesp^rides  avait ,  selon  moi ,  le  meme  sens.  Je  pense 
qu*il  ne  faut  pas  non  plus  attribuer  une  intention  diffe*^ 
rente  aux  peintures ,  oil ,  comme  sur  la  notre ,  le  heros 
joue  de  la  cilhare  en  iace  d'Ath^i^  ^  Tinstrument  par 
lui-mSme  ^tant  dejk  I*embl^e  de  Tharmonie^  de  la  bonne 
entente.  Dionysus  parait  intervenir  pour  araener  la  con^ 
ciliation  des  deux  amants;  ce  fait  est  exprim^  tres-claire* 
ment  sur  une  peinture  d^un  lecythus  du  mus^e  de  Ber^ 
lin  (6) ,  od  le  dieu  (l(XKx<^g)  ^  trouve  assis  entre  eux  deux. 
Gependant  Ton  pourrait  considerer  rintervention  de  Bac- 
chus comme  une  veritable  cession  de  ses  droits^  si  Ton 


(1)  Chez  Braun,  ouv,  c,  taf.  II;  cbez  Lanzi,  Saggia  di  L.  E.^  t.  IH, 
lav.  VII,  2,  et  chez  Millin ,  Galerie  mythol.,  CXIX,  457. 

(2)  Par  exemple  cbez  Stackelberg,  Grosber  der  ffellenen,.  Taf.  XIIU3* 
Oerhard ,  Trinksehalen  des  Koenigl,  Mus..,  t.  G,  7,  etc. 

(3)  Cf.  Welcker,  Bhein.  Mus.^  IV,  a.  470,  O.  Jahn,  Jrek,  Juftaetxe, 
».  83. 

(4)  Gerhard,  Trinksehalen,  etc.,  Tab.  C,  9.  -.-  yiuserlesene  Fas.,  Th.l, 
taf.  LXIX. 

(5)  Bulletin  de  Vacademie  de  Bruxelles,  tome  IX,  Part.  I,  n«  5  j  page 
496  sv. ,  not.  2. 

(fi)  Gerhard,  Amerl  Fas.,  I,  Tar.4.XIX. 
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admettait  que  lui-meme  avait  avec  Atheoe  des  rapports 
de  la  meme  natare  que  ceux  qu'il  veot  faire  naitre  en  fa- 
veur  d'HercuIe  (1). 

Uadmission  d'Athen^  et  d*Hercu]e  dans  le  cycle  bachi« 
que ,  ne  saurait  plus  etre  un  sujet  de  doute;  un  vase  cu- 
rieux,  provenant  des  fouilles  de  Caer^  (2),  offre,  selon 
toute  apparence^  une  sc^ne  de  leur  initiation  aux  myst^res 
de  ce  eulte.  Tous  les  deux  sont  assis  sur  des  si^es;  au  mi- 
lieu on  Yoit  Dionysus  debout,  tourne  vers  Athene,  h  la- 
quelle  il  semble  presenter  le  cantbare;  de  meme  que  dans 
les  thesmophories  on  faisait  boire  aux  initi^es  le  breuvage 
sacr^  appele  kyMon,  Sur  notre  vase,  le  caractire  bachique 
de  Minerve  est  sufBsamment  indiquii  par  le  k6ras,  qui  sert 
d'embleme  k  son  bouclier  (3).  La  cithare  dont  joiie  Her-^ 
cule  est  un  instrument  propre  au  culte  Apollinique,  qui 
n'eut  pas  d'abord  de  plus  grands  adversaires  que  le  fils 
d'Alcmene  et  Dionysus;  son  emploi  dans  le  culte  bachi- 
que (4) ,  et  notamment  par  Hercule  (5) ,  suppose  que  la 
reconciliation  a  dejk  eu  lieu  entre  ces  divinites  et  Apollon. 

En  effet,  la  s^rie  de  vases  dont  nous  nous  occupons  admet 


(1)  Voy.  Panofka,  Terracotten  des  Konigl,  Museum  zu  Berlin,  s.  24, 
fig.  Cf.  0.  Jahn,  ouv,  c,  s.  76,  n<>  68.  —  Sur  une  amphore  bacbique  du 
mns^  de  BerKn,  Atb^n6  joue  d  son  tour  de  la  citbare  en  presence  de  Diony- 
sus. Voy.  Gerbard,  Juserl,  Gr,  Fasenb,,  I,  Taf.  XXXVII. 

(3)  Pttbli^  par  Gerbard,  Jus,  Gr,  Fasenb.^  II,  Taf.  CXLI,  1,  s.  173,  fig^. 

(3)  Ailleurs  son  bouclier  porte  d^autres  attribnts  bacbiques ,  tels  que  la 
couronne  de  iierre  ,  le  cantbare ,  la  pantbere ,  la  tSte  de  bouc ,  etc.  Voye;( 
JnnalesdeVinstitutarcheolog.,  tome  II,  page  223.  Gerbard » ouvr.  c, 
I,s.212. 

(4)  Une  ampbore  bacbique  (cbez  Gerbard,  ouv.  e.,  I,  Taf.  LII)  montre 
trois  silenes  munis  d^une  citbare.  • 

(5)  Hercule  Citbarede ,  parmi  les  compagnons  de  Bacchus ,  se  voit  sur 
un  bas-relief  public  par  Zoega ,  Bctssirelievi  anliehi,  tome  II ,  tav.  LXXll. 
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des  rapports  elroits  entre  les  divinity  delphiques  et  le  cycle 
bachiqae;  Tun  d'eux  nous  montre  ApoIIon  reuni  avec 
Dionysus  9  Athen^  et  Hercule,  et  jouant  lui-mSme  de  la 
cithare  (1). 

Nous  Yoyons  sur  le  revers  de  Fampbore  Pizzati  deui 
des  personnages  qui  figurent  d^jk  sur  la  peinture  priii* 
cipale :  Dionysus  barbu,  couronn^  de  lierre  et  portant 
des  brancbes  de  vigne  dans  une  main  et  le  k^ras  dans 
Tautre ,  se  trouve  en  face  de  Kora ,  son  epouse ;  deux  sa- 
tyres  composent  sa  suite. 

—  M.  le  Directeur ,  en  levant  la  s^nce ,  a  fixe  Tiipoque 
de  la  prochaine  reunion  g^n^ral  au  mercredi ,  7  mai  pro- 
chain  y  Ik  iO  hemes  du  matin. 
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Annates  de  la  sociSti  de  mSdecine  d'Anvers,  Annee  1845, 
livr.  de  mars.  Anvers;  in-8^. 


(1)  iCooche  publie  par  Gerhard,  ouv.  c,  Taf.  LXYII. 
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Journal  hisioriqu-e  et  liit^raire,  tome  XI ,  livraisons  11  et  1  % 
Liege,  1845;  in-8«. 

La  bataille  des  ^peronSy  par  M.  Ad.  Mathieu.  Mons,  1845; 
in  8». 

iloge  de  Pierre- Joseph  P^an  Bavegem ,  par  M.  €•  Broeckx. 
Anvers,  1845;  in-8**. 

Gazette  nUdicaie  helge;  mars  1845 ;  ia-4®. 

Memoires  et  publications  de  la  sociiti  des  sciences ,  des  arts 
et  des  lettres  du  Hainaut,  tome  IV ,  3"  livr. ;  tome  V ,  I'*  livr. 
Alons;  mS^. 

Annales  de  la  societ6  royale  d* agriculture  et  de  hotanique  de 
Gaudy  journal  d' horticulture  et  des  sciences  accessoires.  Pros- 
pectus. Gand ;  in-8^. 

Catalogue  des  graines  rScolt^es  aujardin  hotanique  de  Vuni'* 
versiti  de  Liige^  en  1844,  par  M.  Ch.  Morren.  Liege;  in-B*'. 

Annales  de  la  sociiU  royale  d'agriculture  et  de  hotanique  de 
Gand,  journal  d' horticulture  et  des  sciences  accessoires,  redigd 
par  M.  Ch.  Morreo.  N°"  1  et  2,  janv.  et  fevrier  1845,  Gandet 
Bruxelles ;  ia-8^. 

Td**  exposition  de  la  society  royale  (^agriculture  et  de  hotanique 
de  Gandy  mars  1845.  Gand ;  in-8<». 

Catalogue  des  livres  de  la  bibliotheque  de  Vuniversite  de  LiSge, 
tome  IV.  Medecine.  Liege ,  1844 ;  1  vol.  in-8^. 

La  revue  de  Lidge,  3"  livr,,  mars  1845.  Liege;  ia-8<>. 

Annales  d'oculistique ,  publiees  par  le  docteur  Fl.  Gunier* 
8*  annee,  tome XIII,  S**  livr.  Bruxelles,  1845;  in-B''. 

Histoire  numismatique  de  la  revolution  beige,  par  M,  Guiolh; 
4*  livr.  Hasselt,  1845;  in-folio. 

Bulletin  de  I'acadimie  royale  de  mddecine  de  Belgique,  Annde 
1844-45;  tome  IV,  d?  4.  Bruxelles;  in-8^ 

Ad  Sidroniutn  Hosschium,  S,^J.  Sacerdotem,  carmen  epini- 
cium  et  asceticum ,  auctore  Norberto  Cornelissen.  Editio  altera. 
Gandavi,  1845;  in-8^ 

Journal  vit6rinaire  et  agricole  de  nelgtque,  Quatri^me  annee, 
mars  1845.  Bruxelles;  in-8^ 


(  348  ) 

La  caihSdraie  de  Cologne,  Notice  arch^logique  par  M.  le 
baron  F.  de  Roisin.  Amiens;  in-8^. 

BulieHn  de  la  sociM  gSologique  de  France^  2"  serie,  t.  H, 
feuilles  K  ii  9.  Paris ,  1844-45 ;  in.8». 

Journal  de  la  sociM  de  la  morale  chrHtenne,  Troisitoie  serie, 
tome  III,  n""  S.  Paris,  1845;  in-8''. 

Revue  zoologique  par  la  soeiSU  CuviMenne^  1845,  n<*  1. 
Paris ;  in-8^. 

Journal  d'agricuUure  praiique  el  dejardinage,  public  sous 
la  direction  du  docteur  Bixio ,  2*  s^rie ,  tome  11 ,  n**  8  et  9. 
Paris;  in-8*. 

L*inve$iigateur  J  journal  de  I'institut  historique,  tome  V, 
«•  sdrie,  126«  et  127«  livr.  Paris,  1845 ;  in-8*. 

Bulletin  de  la  eociM  impSriale  dee  naturalistes  de  Moscou. 
Annee  1844,  n""  S.  Moscou  ,  1844 ;  1  vol.  in-8*'. 

Notice  9ur  la  tie  et  lee  ouvrages  de  A»^P.  De  Candolle,  par 
M.  le  professeur  A.  Dela  Rive.  Geneve,  1845;  in-8^ 

Proceedinge  of  the  society  of  the  natural  iciencee  ofPhiladel' 
phia,  July-october  1844,  n^'  4  et  5;  in-8^ 

Report  of  the  commieeionere  appointed  by  the  secretary  of  the 
fUivy  to  examine  the  several  plans  of  floating  docks  submitted  io 
the  department  y  sept.  10,  1842;  in-8^ 

A  memoir  on  the  scientific  character  and  rechearches  of  the  late 
James  Smithson,  by  Walter  R«  Johnson.  Philadelphia,  1844 ; 
in-8«. 

The  annual  address  delivered  before  the  national  institute ,  Jn 
the  hall  of  the  house  of  representatives,  January  15,  1845,  by 
Levi  Woodbury.  Washington,  1845;  in-8^- 

The  electrical  magazine,  conducted  by  M'  Charles  v.  Walker. 
London ,  vol.  I,  n^  8,  april  1845;  in-8^ 

Algemeene  geschiedenis  derwereld,  door  M.  S.  Polak,  52'*' 
en  58*^  aflevering.  Amsterdam ;  in-8^. 

Entomologische  Zeitung,  herausgegeben  von  dem  entomolo- 
gischen  Vereine  in  Stettin.  5^'  Jahrgang.  Stettin  ,  1844 ;  1  vol. 
in- 12. 
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Isis.  £ncyclopddt8che  Zeitschrift  von  Oken,  1845.  Heeft  If. 
Leipzig;  in4", 

Programma  delta  reale  accademia  di  sciense ,  lelteri  ed  art! 
di  Modena.  1845 ;  in-4^. 

Memoria  sobre  la  insurreccion  de  santa  JRoza  y  Mataques- 
cuintla  en  Cenlro-America  ^  comparada  con  la  que  estalld  en 
Francin,  el  alio  de  1790,  en  los  departamentos  de  la  P^endee.  — 
Observationes  sobre  la  intervencion  que  ha  tenido  el  expresidente 
de  Centro^America ,  general  Fr.  Marazan ,  en  los  negocios  poll- 
ticos  de  Guatemala ,  durante  las  convulsiones  que  ha  sufrido  este 
Eslado,  1837-1839.  Guatemala,  1839;  in-12. 

Efemerides  de  los  hechos  notables  acaecidos  en  la  republica 
de  Centro- America  desde  el  ano  de  1821  hasta  el  de  1842.  Gua- 
temala; in-12. 

CatalogO  de  las  leyes  promulgadas  en  el  estado  de  Guatemala 
desde  su^ereccion  en  15  seliembre  de  1824  hasta  el  3  de  octubre 
de  1841,  escrito  por  Alejandro  Marure.  Guatemala,  1841; 
m-12. 
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M.  le  baron  De  Gerlache,  directeur; 
M.  Quetelet,  secretaire  perpetuel. 


CORRESPONDANCE. 


Le  secretaire  annonce  la  mort  de  M.  Walter ,  membre 
honoraire  de  Tacademie ,  decede  dans  la  soiree  du  12  avril , 
et  fait  connaitre  que  les  membres  qui  se  trouvaient  k 
Bruxelles ,  se  sont  r^unis  pour  rendre  les  derniers  hon- 
neurs  k  leur  confrere. 

M.  le  ministre  de  Tint^rieur  envoie  trois  volumes  des 
OEuvres  de  Laplace  j  r^imprimees  par  ordre  du  gouverne- 
ToM.  xiL  25 
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ment  fran?ais ,  et  dont  M.  le  ministre  de  rinstruction  pu- 
blique  de  France  a  mis  un  exemplaire  k  la  disposition  de 
Tacad^mie  royale  de  Bruxelles. 

M.  le  comle  F^lix  de  M^rode  ^crit  qu'uoe  r^uaion  ar- 
cheologique  doit  avoir  lieu  k  Lille ,  le  3  juin  prochain;el 
fait  connaitre  que  les  savants  beiges  seront  surs  d'y  ren- 
contrer  un  accueil  amical. 

Le  secretaire  met  ensuite  sous  les  yeux  de  Tacademie ; 

!•  Le  nouveau  cyanopolarimetre  de  M.  Peltier  (voyez-€n 
la  description  page  433  de  ce  Bulletin) ; 

2*»  Le  nouveau  compas  k  cercle  gradu^  pour  la  division 
des  roues ,  par  M.  Gerard ,  horloger  k  Li^e ; 

3**  Une  projection  orthographique  du  passage  de  Mer- 
cure  sur  le  soleil ,  le  8  mai  1845 ,  par  M.  J.  Vande  Colte, 
cure  k  Sonneghem ,  pres  d'Alost ; 

4*»  Le  premier  fascicule  de  Yherbier  cryptogamique  beige, 
par  MM.  Westendorp  et  Wallais. 

Phinomenes  pModiques.  —  M.  Bergsma  fait  parvenir  de 
nouvelles  observations  sur  la  feuillaison  et  la  floraison, 
failes  en  1844,  dans  les  universiles  d'Utrecht,  de  Leyde 
et  de  Groningue^  ainsi  qu'k  Beetgum. 

M.  Wartmann  communique  egalement  les  observations 
faites  dans  les  environs  de  Lausanne ,  par  M.  le  pasteur 
Esp^randieu. 

M.  Forster  ecrit  que ,  dans  la  nuit  du  6  avril  (i)  >  ^ 
12^5"5",  il  a  vu  un  meleore  qui  se  dirigeail  rapidement 
du  zdnith  vers  rOuest  et  passail  pres  de  e  du  Lion.  Ge  m^- 
t^ore  etait  suivi  d'une  trainee  lumineuse. 


(1)  Est-ce  la  nuit  du  5  au  6 ,  ou  du  6  au  7? 
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M.  Qaetelet fait coanailre que,  dajis la soir^ du  6  avril , 
vers  il**20"»  du  soir,  il  a  egalement  aper^u,  du  o6te  NO 
da  ciel,  an  globe  de  feu  qui  descendait  k  peu  pr^s  vertica- 
lement  vers  rhorizon ,  en  deviant  un  peu  au  Nord.  II  s'etei- 
gnit  environ  k  la  bauteur  de  15"*;  sa  marcbe  ^tait  lente  et 
son  eclat  d'un  bianc  assez  intense.  Sa  lumi^re  etait  beau- 
coup  plus  vive  que  celle  de  Jupiter. 

M.  Perrey,  professeur  adjoint  a  la  faculte  de  Dijon,  trans- 
met  quelques  nouveaux  renseignements  surledernier  hiver. 

€  Dans  le  trimestre  qui  vient  de  s'^couler ,  les  vents  out 
^t^  extremement  variables  k  Dijon ;  et  souvent  ils  ont  fait 
le  tour  du  compas  dans  les  24  heures.  Le  froid  a  6ie  tr^s- 
vifetcontinu. 

»  Yoici  le  resume  des  phenom^nes  les  plus  remarqua- 
bles  : 

Janvier,  Le  !20 ,  baisse  assez  forte  du  barom^tre.  11  est  des- 
cendu  k  722«°»,65.  La  veille ,  il  ^tait  k  740«»"',88  , 
et  le  lendemain  il  est  remonte  h  T^S"**",?].  Le  vent 
d'Ouest  etait  tr^s-fort,  le  temps  nuageux.  La  tem- 
perature a  oscille  entre  6'*,6  et  2°,2.  La  veille,  k  4^, 
le  thermom^tre  marquait  5<'  et  k  9**  ^""fi*  Les  jour- 
naux  out  signale  des  ouragans  de  Paris  h  Stras- 
bourg. 
Les  27  et  29 ,  nouvelle  baisse ,  dont  le  maximum  de 
715««,74  a  eu  lieu  le  28,  k  1^  10«  du  soir.  Le 
vent  d'Ouest  ^tait  encore  tr^s-fort,  neige  par  in- 
tervalle.  Difference  entre  les  extremes  observes , 
SB— ,5». 
Du  8  au  1 1 ,  le  thermom^tre  est  descendu  au-dessous 
de  zdro,  de  9*"  du  matin  k  9^  du  soir.  Dans  le  reste 
du  mois ,  il  est  reste  au-dessus  pendant  le  jour. 
Brouillard  tr^s-fort,  les  7,  10,  11,  17  et  18. 

Fevrier,    La  hauteur  minimum  du  barom^tre  a  eu  lieu  le  2 ; 
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elle  a  6\/6  de  729""^,  15  h  midi.  Oscillation  men- 
suelle ,  a0«-»,29. 

Du  I*'  au  22 ,  le  thermom^tre  a  ^te  chaque  jour  au- 
desftous  de  0".  Le  plus  grand  froid, — 18®,  a  eu  lieo 
dans  la  nuit  du  21  au  22.  La  neige  a  couvert  la 
terre  jusqu*k  ce  jour. 
Mara.  Le  14,  le  barom^tre  est  descendu  II  726'""',61  ;  il 
avait  bai8S<5  d^s  la  veille.  Le  vent  a  yarie  de  I'Ouest 
au  Nord.  A  midi ,  la  neige  tombait  par  larges  flo- 
cons;  le  soir,  c'etait  une  pluie  battante;  le  ther- 
mom^tre  marquait  cependant  encore  quelques 
dixi^mes  au-dessous  de  0®. 

Le  lendemain ,  k  6^  du  soir ,  par  une  forte  pluie,  vio- 
lent coup  de  tonnerre  avec  eclair  tr^s-brillant.  Le 
minimum  de  temperature  a  ete  -4-8^,5  ce  jour-lk. 

Le  commencement  du  mois  a  encore  6ie  froid ,  jus- 
qu'au  14 ,  le  thermom^tre  est  descendu  au-dessous 
de  0*» ,  excepte  le  1"  et  le  2. 

Du  21  au  22,  le  thermomelre  s'est  eleve  jusqu^k 
TSB""  et  m^me  757"""*  par  le  vent  du  Nord ;  du  19 
au  81 ,  il  est  reste  au-dessus  de  744.  Jusque-lk  il 
s'etait  tenu  au-dessous  de  740.  Le  18,  il  etait 
m^me  tombe  k  728™'°,62.  Oscillation  mensuelle, 
80»»,54. 

>  Je  n'ai  pas  observe  une  seule  fois  le  soleil  sans  y 
apercevoir  des  taches.  Mais  ces  observations  n'ont  pas  et^ 
faites  tons  les  jours ,  ainsi  je  a*ai  pu  observer  en  fevrier  que 
les  19,  20,  21  et  25.  En  mars,  4, 6,  7,  9  et  19.  Ce  der- 
nier jour,  ii  y  en  avait  un  groupe  vraiment  remarquable. 
Mes  occupations  ou  le  temps  couvert  m'ont  emptehe  d'ob- 
server  d'autres  joiirs  (1). 


(1)  M;  Quetelet^  k  qui  cette  lettre  e»t  adress^e,  a  ^alement  obser?^  que, 
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*  Void  encore,  Monsieur,  la  liste  de  quelques  ph^no- 
m^nes  qui  sont  parvenus  h.  ma  connaissance. 

Janvier  5 ,  8*»  %  du  matin ,  h  Arendal  (Norw^ge) ,  4  ,  secous- 
ses  de  tremblement  de  ierre  doni  le  bruit  ressem- 
blait  h  line  charrette  vide  qui  passe  rapidement 
sur  le  pav^.  La  derni^re  s'est  termiuee  par  une 
tr^s-forte  detonation.  On  a  remarque  que  la  veille, 
vers  10^  du  soir,  une  violente  temp^te  commenca 
subitement  et  fut  bient6t  accompagnee  d*une  neige 
epaisse.  Elle  cessa  ^  minuit,  et  immediatement 
apr^s  Fair  devint  ti^de  et  presque  chaud,  et  tel  qu'tl 
est  ordinairement  au  plus  fort  de  VM,  Vers  7^  du 
matin,  lefroid  que  uousavionsauparavant,a  repris. 
C'est  le  7"  tremblement  de  terre  depuis  18  mois. 

Le  6,  ^  Nantes,  aurore  boreale  dans  la  partie  S.  O., 
oscillation  pendant  une  demi-heure.  Le  reflet  rouge 
observe  dans  le  brouillard  est-il  bien  une  aurore 
boreale? 

Nuit  du  14  au  15,  temp^te  violente  ^  Hy^res. 

Le  15,  dans  la  soiree,  ^  S^-Malo,  une  secousse  de 
tremblement  de  terre  suivie  d'un  bruit  sourd  et 
semblablek  celui  d'une  charrette  roulant  k  quelque 
distance  sur  le  pav^. 

Le  16,  met^ore  lumineux  k  Cette. 


pendant  le  cours  de  Fhiver ,  le  soleil  a  ^t6  rarement  sans  taches.  11  est  k  re- 
marquer  que  les  froids  rigoureux  que  nous  avons  ^prouv^s,  sont  en  opposition 
directe  avec  quelques  opinions  plus  ou  moins  accreditees.  Ainsi,  d^apres  les 
id^es  assez  g^neralement  admises ,  les  taches  solaires  auraient  &^  produire 
une  temperature  plus  eievee.  On  a  dit  aussi  que  la  presence  des  cometes  pro- 
duisait  un  effet  analogue,  et  cependant  plusieurs  cometes  etaient  visibles  i  la 
fois,  pendant  que  le  thermometre  etait  extr^mement  bas ;  enfin ,  pour  expli- 
quer  des  refroidissements  extraordinaires,  on  a  eu  recours  aux  etoiles  filantes, 
et  rarement  on  en  a  vu  aussi  peu  que  pendant  le  dernier  biver. 
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Fattier     3 ,  ouragan  impetueux  dans  la  province  d'Otrante. 

Nuit  du  6  au  7 ,  k  Falieto  ( province  de  Molise)  ,  une 
secousse  de  tremblement  de  terre. 

II  paratt  qu'on  en  a  dprouv^  d'autres  a  Monteldoae , 
vers  la  m^me  dpoque. 

Le  21 ,  Si  K^  15"*  du  matin,  trois  secousses  de  trem- 
blement de  terre  ^  Alexandrie  dXgypte. 
Man  a ,  2i  9**  du  matin ,  ^  Alicante ,  leger  tremblement  de 
terre  qui  a  dure  6^8  secondes  et  a  ^te  accompa- 
gne  d'un  bruit  semblable  k  celui  d*un  feu  de  pelo- 
ton ,  qui  serait  execute  irr^gulidrement. 

Le  16,  vers  9^  du  matin,  une  l^g^re  secousse  ^ 
CampsU  (l^cosse)  et  dans  le  voisinage.  A  Brid- 
stone ,  la  secousse  a  dt<5  assez  forte* 

Le  24 ,  deux  secousses  h.  Borgotaro  et  dans  quelques 
autres  localites  de  montagne  du  duche  de  Parme, 
la  premiere  k  2^  ^h  du  matin ,  la  deuxi^me  ^  7*^  Vs 
du  soir.  » 


CONCOURS  DE  1845. 


L'acad^mie  avait  propose,  pour  le  eoncours  de  1845, 
sept  questions  dans  la  classe  des  lettres  et  sept  dans  la 
classe  des  sciences.  L'examen  des  m^moires  re^us  en  r^ 
ponse  k  quatre  de  ces  questions  a  present^  les  r&uUats 
suivants : 

CLASSE  DES  LETTRES. 

En  r^ponse  k  la  question  : 

Les  anciens  Pays-Bas  autrichiens  ont  produit  des  jaris- 
consultes  distingues,  qui  ont  public  des  traites  sur  Tan- 
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cien  droit  belgique,  mais  qui  sont,  pour  la  plupart,  peu 
eonnus  ou  n^Iig^s.  Ces  traites ,  pr^cieux  pour  Tbistoire 
de  rancienne  legislation  natiouale^  contieoDent  encore 
des  notions  interessantes  sur  notre  ancien  droit  politique; 
et^  sous  ce  double  rapport,  lejurisconsulteetlepubliciste 
y  trouveront  des  documents  utiles  k  Thistoire  nationale. 

Lacadimie  demande  qu'on  lui  presente  une  analyse  rat- 
sonnie  et  substantielle ,  par  ordre  chronologique  et  de  matie^ 
res,  de  ce  que  ces  divers  ouvrages  renferment  de  plus  remar- 
quablepour  Vanden  droit  civil  et  politique  de  la  Belgique. 

L'acad^mie  n'a  re^u  qu'un  seul  memoire;  et,  apr^s  avoir 
entendu  ses  commissaires,  MM.  Grandgagnage,  Steur  el  le 
baron  de  Gerlache,  elle  a  decerne  une  mMaille  d'or  a  Tau- 
teur,  M.  Jacques  Britz,  chef  de  bureau  au  ministere  de  la 
justice,  docteur  en  droit,  en  philosophic  et  lettres. 

M.  Grandgagnage  a  present^  le  rapport  suivant  sur  ce 
travail : 

«  Cost  la  troisi^me  fois  que  je  viens  entretenir  Tacad^- 
miede  la  question  de  jurisprudence  proposee  au  concours 
de  1842,  et  pour  laquelle  un  seul  memoire  a  ^te  presente, 
portant  cette  epigraphe  : 

Jurisprudentia  omnium  scienUarum  est  dominatriai, 

(Ebasme  oe  Chokibb.) 

>  Ainsi  que  je  Fai  d^jk  dit,  Tauteur  de  ce  memoire  a  ^tendu 
eoDsid^rablement  les  termes  du  programme.  C'est  litt^rale- 
ment  le  Code  dvil  de  Tancien  regime  qu'il  a  entrepris  de 
faire,  en  suivant  pas  k  pas  Tordre  et  la  distribution  du 
Code  civil  actuel.  A  cet  ouvrage  meme  il  a  ajoute  un  expose 
de  notre  ancien  droit  militaire,  et  une  suite  de  notions  his- 
toriques  sur  nos  anciens  jurisconsultes ,  depuis  I'^poque  oA 
remonte  ce  que  nous  pouvons  appeler  la  fondation  de  Tecole 
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belgique  jQsqu'k  nos  jours.  Mais  ce  travail  dtait  tellement 
considerable  que,  malgr^  deux  ajoumements  successifs  de 
1841  k  1845,  il  n*a  pu  etre  compl^ement  acheve.  Les  con- 
trats al^toires,  de  louage  et  de  depot,  le  mandat,  le  cau- 
tionnement  et  les  transactions,  n'ont  pas  et^  jusqu'k  pr^at 
traites.  Je  ne  crois  pas  toutefois  qu  ii  y  ait  lieu  de  remettre 
pour  la  quatri^me  fois  la  question  an  concoups.  On  ne  peut 
plus  esp^rer  de  nouveaux  concurrents.  Les  matieres  omises 
sont  loin  d*offrir  Timportance  relative  de  la  plupart  des 
parties du  droit  qui  ont  ^t^abord^s  par  Fauteur,  telles,  par 
exemple,  que  les  successions,  les  testaments,  les  prescrip- 
tions, lesoeuvresde  loi,  bypotheques  etprivil^es.  Elles  sont 
loin  aussi  de  porter  cette  forte  empreinte  de  nos  ancieunes 
institutions,  ce  cacbet  particulier  et  comme  marque  an 
coin  du  moyen  age.  En  general,  elles  rentrent  dans  les 
principes  generaux  du  droit  remain  et  du  droit  qui  nous 
regit  encore  aujourd'bui.  D'autre  part,  depuis  quatre  an- 
n^s,  Fauteur  s*est  occupe  sans  relache  de  ce  long  et  fati- 
guant  travail.  II  ne  me  semble  pas  qu'il  convienne  de  lui 
faire  subir  uoe  nouvelle  remise.  Ce  n'est  pas  que  son  m6- 
moire  soit  k  Tabri  de  la  critique :  nous  y  avons  dejk  signale 
des  erreurs;  et  je  regretie  que  T^tat  de  ma  sante  ne  m'ait 
pas  permis  d'en  faire  un  nouvel  examen  plus  attentif  et 
plus  minutieux.  Le  style  en  est  aussi  trop  souvcnt  d'une 
grande  negligence.  Enfin ,  malgre  le  de$ir  que  nous  croyons 
avoir  temoignede  voir  la  partie  historique  et  philosophique 
plus  largement  trait^e,  cette  partie,  il  faut  le  dire,  laisse 
beaucoup  h  d^sirer;  mais  tel  qu'il  est  neanmoins,  la  gran« 
deur  et  Timportance  de  cet  ouvrage  qui  comprend  plus  de 
douze  cent  pages  in-folio,  nous  parait  incontestablement 
meriter  la  medaille  d*or.  L*auteur  est  le  premier  qui  ait 
pens4  k  renfermer  dans  un  seul  et  mSme  cadre  tout  Tan- 
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cien  droit  be]giqae.  Aucnn  concurrent  ne  s'^tant  presente, 
il  pourra,  lors  de  Timpression ,  retoucher  son  oeuvre  et 
devra  aussi  rcYoir  quelques  citations.  Parfois,  mais  tr^s- 
rarement  il  est  yrai ,  il  lui  arrive  de  citer  un  ecriyain  sans 
mentionner  Touvrage,  ou  bien  de  citer  quelque  disposi- 
tion de  coutume  sans  consigner  Tarticle.  Parfois  encore 
il  lui  arrive  de  citer  des  arrets  simplement  par  leur  date  et 
sans  indiquer  les  recueiis  od  il  les  a  puises.  II  y  a  aussi 
bon  nombre  d'expressions  en  quelque  sorte  techniques  de 
notreancien  droit  qui  ne  sont  pas  suffisamment  expliqu^es. 
Ajoutons  que  Tauteur  invoque  quelquefois  Tautorite  des 
jurisconsultes  beiges,  de  Sohet,  par  exemple,  qui  n'a  gu^re 
^rit  que  pour  le  pays  de  Li^e ,  de  Luxembourg  et  de 
Namur ,  sans  nous  avertir  si  le  point  de  droit  qu'il  s*agit 
de  constater  regissait  ou  ne  regissait  pas  egalement  les 
Flaudres,  le  Brabant,  le  Hainaut.  Mais  ces  legeres  omis- 
sions pourront  ais^ment  disparaitre;  et  j'estime  qu'il  y  a 
lieu  de  decerner  la  medaille  d'or  k  Tauteur ,  en  ordonnant 
I'impression  de  son  memoire  dans  le  recueil  de  Tacad^mie.* 

M.  Steur  a  pr^sente  les  observations  suivantes  sur  le 
meme  travail : 

<  Je  ne  connais  pas  de  memoire  presente  k  Tacad^mie  de- 
puis  bien  longtemps,  qui  ait  ^prouve  autant  de  vicissitudes 
que  celui  qui  va  nous  occuper  pendant  quelques  instants. 

>  II  y  a  maintenant  plus  de  deux  anndes  que  nous  avons 
fait,  mes  honorables  collogues  MM.  de  Gerlache,  Grand- 
gagnage  et  moi ,  un  premier  rapport  qui  a  eu  pour  r^sultat 
la  remise  au  concours  de  la  question  propose. 

1  Au  mois  d'avril  1844,  le  memoire  nous  est  revenu, 
accompagn^  d*une  introduction  philosophiqueet  raisonni^e 
de  r^tat  de  la  jurisprudence,  et  d'une  ample  nomenclature 
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des  jurisconsultes  belgesqni  se sont  distiogu^ auxdiverses 
^poques  de  notre  histoire. 

>Ce  travail,  remarqiiable  soas  toas  les  rapports,  m*avait 
determine  h  voter  la  m^aille  d'or  en  faveur  de  I'auteur  da 
m^oire^  mais  ces  conclusions  ne  farent  pasappuy^par 
mes  honorables  coll^aes. 

»  La  question  ful  derechef  maintenueauconcours.C'est 
done  pour  la  troisi^me  fois  que  nous  d^lib^rons  sur  ce  tra- 
vail ,  et  j'esp^re  bien  que  ce  sera  la  derni^re. 

:»  En  effet ,  il  ne  pent  plus  Hre  question  de  Fetendre. 
Dans  r^tat  od  il  est,  il  faudra,  si  je  ne  me  trompe,  deux 
volumes  in-4'>  de  5  k  600  pages  pour  le  renfermer.  Le  me- 
moire  ne  contient  toutefois  que  les  matieres  de  droit  les 
plus  importantes ,  et  Tauteur  en  a  sagement  blague  tout  ce 
qui  offrait  pen  d'int^ret;  en  cela  il  n'a  fait  que  suivre  fld^ 
lement  la  question  primitivement  posee. 

>  II  a  pass^  sous  silence  les  titres  du  Code  civil  qui  trai- 
tent: 

Du  d4p6t  et  du  s4questre; 
Des  contrats  alialdires ; 
Dumandat; 
Du  cautionnement ; 
Des  transactions ; 

De  la  contrainte  par  corps  en  matiere  civile ; 
Du  nantissement ; 

De  ^expropriation  forc^  et  des  ordres  entre  crian- 
ciers. 

>  II  s'est  borne  k  ajouter  k  son  travail  de  1842 ,  sous  dif- 
ferents  titres ,  les  matieres : 

Du  louage  et  du  hail  a  cheptel ; 
Du  cantrat  de  soci4ti; 
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Dupr^t; 

Des  cBUvres  de  lois,  des  privileges  et  des  hypothiques ; 
De  la  prescription. 

>  li  nous  a  et^  impossible  d'^tudier  ce  grand  travail  en 
que]ques  jours.  Nous  nous  sommes  done  borne  k  examiner 
avec  attention  les  cbapitres  des  donations  entre-vifs  et  des 
testaments,  le  traits  des  contrats  et  engagements,  et  celui 
des  OBUvres  de  lois^  des  hypotheques  et  privileges. 

»  Ce  sont  Ik  les  parties  du  m^moire  que  Fauteur  nous 
a  paru  avoir  trait^s  avec  le  plus  de  maturite  etde  reflexion. 
Ce  sont  aussi  celies  qui,  dans  le  corps  de  droits  occupent  les 
places  les  plus  importantes. 

>  Les  cbapitres  in  et  vii  du  titre  II,  qui  traitent  de 
la  Ugitime  et  des  substitutions  fid^i-commissaires ,  sont  ce 
qu*il  y  a  de  plus  remarquable  sous  le  point  de  vue  des 
questions  qui  s'y  trouvent  r^solues. 

1  Au  chapitre  u ,  de  la  capacity  de  disposer  et  de  recevoir 
a  titre  gratuit  y  Tauteur  range  parmi  les  personnes  incapa- 
bles  de  faire  un  testament  les  prodigues  et  les  aveugles. 

>  Cependant  il  n'est  pas  douteux  que,  dans  le  dernier 
^tat  de  la  l^slation  romaine ,  ia  prodigality  n'^tait  une 
cause d*incapacit^  que  pour  autant  que  le  testatenr  eut  dis- 
pose de  ses  biens  sans  prudence  ni  discernement. 

>  La  faculty  de  tester  etait  acquise  au  prodigue;  mais 
son  testament  pouvait  6tre  annuls,  s'il  avait  dispose  de 
ses  biens  d'une  mani^re  insens^. 

:»  La  novelle  39  de  Fempereur  Leon ,  qui  avait  modiiid 
k  cet  ^rd  Tancien  droit  (1) ,  avait  ^t^  admise  dans  notre 
l^islation  coutumi^re. 


{\)  Si  vero  y  dit  la  Novelle^  a  prudente  rerum  gestione  aberraium esse 
(ippareat,  id  neqtte  approbatione  neque  confirmatione  dignum  habetor. 
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»  La  I^isIatioD  romaine  sous  Justinien  n'ayail  pas  non 
plas  interdit  aux  aveugles  la  faculty  de  tester;  mais  elle 
leur  avait  seulement  d^fendu  de  faire  des  testaments  mys- 
tiques. 

»  Cette  defense  fut  levte  par  Fempereur  Leon,  dans  sa 
novelle  69.  II  prescrit  en  meme  temps  h  ceux  qui  ecrivent 
ces  sortes  de  testaments  sous  la  dict^  des  testateurs,  de 
d^larer  sous  serment ,  en  presence  des  t^moins  appeles  a 
Facte  de  suscription ,  que  le  testament  tel  qu'il  est  ecrit  a 
616  dict^  par  le  testateur  et  ne  contient  que  ce  qu'il  a  de- 
clare lui-m£me  £tre  sa  volont^  derniere  (1).  En  cas  de  faux, 
les  coupables  ayant  de  la  fortune,  sont  condamnds  k  la  con- 
fiscation des  biens ;  les  indigens^  aux  verges  et  au  bannisse- 
ment  (2). 

>  La  section  3  intitule  de  Vacquit  des  legs  et  des  crimes, 
est  ^alement  tr^s-intdressante  et  ofTre  des  questions  cu- 
rieuses. 

>  La  section  i'%  §  2,  qui  traite  des  testaments  dans  la 
Flandre^  a  fourni  k  Tauteur  Foccasion  d'entrer  dans  des 
developpements  tr^s-int^ressants  sur  la  nature  et  les  formes 
diverses  des  actes  de  derniere  volont^  dans  cette  province. 

>  Une  opinion  que  j'avais  ^mise  k  ce  sujet  dans  mon 
premier  rapport  imprime,  paraity  avoir  donne  lieu. 

i»  J'avais  diten  parlant  de  Farticle  12  de  Fedit  perp^tuel 


(1)  Illiidque  insuper  statuendo  additntis  ut,  antequam  testet  Jurent 
subgcriptiones  eorum ,  qui  testamenta  eonscripserunt ,  in  medium  propo- 
nantur  qua  sonent,  qtiod  revera  ilia  scripserint  qua  ipsd  testatori$ 
lingud  dictante  audiverunt. 

(3)  Et  siquidem  fahum  commi$$um  esse  post  modum  probetur,  ipsos  si 
divites  sint,  bonorum  ademptio:  sinpauperes,  vehementia  ijerbera  et 
exilium  in  delicti  pcBnam  maneant.  Novella  Leonis  LXIX. 
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de  1611 ,  quisemble  donner,  de  Taveu  de  Tauleur  da  me- 
moire ,  aux  donations  k  cause  de  morl  et  aux  testaments 
une  forme  commune,  j'avais  dit:  qu'il  ilait  en  effet  de  regie 
sous  Vandenne  jurisprudence  coutumiere  que  les  testaments 
n'^taient  pas  admis  en  Flandre. 

>  Gette  proposition  a  paru  trop  absolue;  et  Fauteur  du 
m^moire  Fa  relevee  indirectement  en  donnant  une  nomen- 
clature aussi  exacte  que  possible  des  diyerses  especes  de 
testaments  en  usage  en  Flandre. 

>  Ainsi  d'apres  lui^  il  y  avait  des  testaments  publics^  pass^ 
devant  notaires; 

t  Des  testaments  judidaires J  passes  devant  les  ^hevins; 

»  Des  testaments  olographes,  mystiques,  nuncupatifs  et 
finalement  des  testaments  authentiqu^s.  Ces  derniers 
etaient  les  testaments  faits  en  conformity  de  Tedit  perpe- 
tuel  de  1611. 

>  Mais  Fauteur  n'a  pas  fait  attention  qu'en  m'enouQant 
ainsi  je  n*avais  eu  en  vue  que  les  sources  primitives  de 
notre  ancien  droit  coutumier^  et  que  dans  ce  sens  je  n'ai  pu 
entendre  par  testament,  qu'un  acte  de  derniere  volonte  con- 
tenant  de  toute  n^cessit^  institution  d'hoirie;  ainsi  que  le 
voulait  le  droit  remain,  d'ou  les  testaments  nous  sont  venus. 

»  Or,  Tauteur  lui-meme  est  d'accord  avec  moi  que  nos 
cotitumes  n'exigeaienl  point  Tinstitution  d'heritier  dans 
la  confection  des  testaments,  et  n'admettaient  point  la 
maxime  de  jurisprudence  romaine,  partim  testatus,  partim 
intestatus  decederenon  licet  (1). 

>  Nulle  part,  ajoute  Tauteur^  on  n'^tait  si  facile  sur  la 


(1)  Fide  Raepsaet,  Analyse  historique,  chapiire  II,  n»  10,  tome  1" 
pa^e  128 ,  et  Tacite ,  McBurs  dea  Germains ,  chapitre  XX. 
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forme  et  la  preu?e  des  testaments  qu'en  Flandre ;  cela  est 
tr^vrai,  etconfirme  en  {)artie  ce  que  nous  ayons  dit  dans 
notre  premier  rapport. 

>  Sous  la  l^islation  deJustinien,lorsquedejkIes formes 
symboliques  anciennes  des  testaments  ayaient  fait  place 
k  des  modifications  profondes;  que  le  testament  au  liea 
d*£tre  fait  k  Finstar  des  lois,  eordm  paptjUo  romano ,  ou  par 
vente  simul^  de  Th^ritagep^  m$  et  libram,  ou  enfin  devant 
le  pr^teuren  prince  de  sept  l^moins,  n'ayait  plus  besoin 
que  de  contenir  la  yolont^  expresse  du  testateur ;  eh  bien, 
m£me  alors  le  testament  du  citoyen  romain,  ainsi  mutil^, 
deyait  encore  £tre  r^ge : 

>  i""  D'un  seul  contexte,  uno  eantextu ,  c^est-iu'dite  sans 
d^mparer; 

>2''  En  presence  de  sept  t^moins,  citoyens  romains 
jouissant  du  droit  de  faire  des  testaments,  cum  quibus  te^- 
tamenti  (actio  erat. 

>  5"*  Porter  les  signatures  du  testateur  et  des  temoins; 
»  4*  Porter  Tempreinte  de  leurs  cachets,  sigilla; 

>  S"*  Et  finalement  renfermer  Tinstitution  d*heritier, 
ecrite  de  la  main  du  testateur  ou  d'un  temoin  indiqu^  par 
lui. 

»  Toutes  ces  formalites  ^taient  de  rigueur,  et  Tinob- 
seryation  de  Tune  d'elles  entrainait  la  nullite  du  testa- 
ment. 

>  Se  rencontrait-il  sous  la  l^islation  contumi^re  de 
Flandre  rien  de  semblable?  eyidemment  non. 

»  La  derniere  yolont^  d'un  testateur,  ecrite  ou  non ,  pou- 
vait  etre  prouvee  par  litres,  par  temoins  et  meme  de  toute 
autre  maniere  valable.  «  By  oorconden,  by  instrumenten  ofte 
andersints  daer  van  deugdelyk  blykende.  Ce  sont  les  termes 
de  la  coutume  de  Gand. 
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>  L*iDstitution  d' Mritier  ^tait  inutile  (1) ;  deux  t^moins 
du  sexe  fdminin  suffisaient ,  comme  dans  les  contrats  or- 
dinaires  (2);  aucune  solennit^  n'etait  requise,  etpeuimpor- 
tait  que  les  testaments  fussent  faits  uno  contextu,  ou  en 
divers  temps;  nuUe  part  dans  cette  confection  on  ne  voit 
rien  qui  ressemble  le  moins  du  monde  h  Timage  qu*avait 
Toulu  conserver  le  l^islateur  romain,  de  commice$  as- 
semblSes,  de  vente,  et  de  transmission  d*MrMiti;  ou  enfin 
de  rintervention  n^essaire  du  preteur  et  des  sept  te- 
moins,  derniers  vestiges  du  peuple  assemble  au  forum 
remain. 

>  Quant  aux  effets  attribu^  parnos  coutnmes  flamandes 
aux  testaments  et  aux  dispositions  de  derni^re  volonte, 
Finstitu^  n'avait  ni  saisine  Ugale  ni  droit  reel,  jus  m  re; 
Fheritier  du  sang  ^taitseul  saisi  de  plein  droit  en  vertu  de 
la  maxime  le  mort  saisitle  vif;  Taction  person  nelle  qu*avait 
le  I^ataire  en  d^livrance  de  son  legs  devait  etre  institute 
contrece  dernier,  de  la  meme  mani^re  que  le  donataire 
eut  du  le  faire,  dans  le  cas  od  Tobjet  donn^  ne  lui  eut  pas 
6i6  remis  du  vivant  du  donateur. 

>  Les  analogies  existantes  entre  la  donation  k  cause  de 
mort  et  le  testament  ont  d'ailleurs  ^t^  judicieusement 
indiqu^  par  Tauteur  du  m^moire  au  chapitre  vi,  des 
donations  a  cause  de  mort  ;ei  la  seule  diffi6rence  qu'il  ait  pu 
indiquer  lui-meme  entre  ces  deux  esp^ces  d'actes,  est 
celle-ci : 

»  Dans  la  donation  a  cause  de  mort ,  il  fallait  le  consente- 
>  m>entdu  donateur  et  du  donataire ;  tandis  que  dans  le  testor 


(1)  Institutie  van  hoirie  en  heeft  geene  stede ,  Coiitdie  de  Gand,  rubri- 
que  28,  article  1"^ 

(2)  Coutume  de  Feume,  titre  XX,  article  1* 


« 


> 
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ment,  le  eanientement  du  Ugataire  au  de  Vheritier  institu^ 
»  ^tait  inutile, 

»  En  r j^le  g^n^rale  cela  ^tait  trte-vrai ;  mais  dans  Tusage 
on  ne  s'y  conformait  gu^re. 

>  Stockmans  etles  auteurs  qu'ii  cite,  attestent  qnedans 
le  dernier ^tatde  la  l^islation  coulumi^re,  le  notaireavait 
droit  d*accepter  pour  le  donataire  absent;  et  la  ratification 
de  ce  dernier  rendait  la  donation  parfaite,  comme  s'il  Feut 
accept^  au  moment  de  la  passation  de  Facte. 

>  Or  y  Facte  pouvant  £lre  ralifi^  aprte  coup ,  il  est  ^yident 
que  cette  circonslance  rendait  Fanalogie  complete;  car 
enfin  le  l^alaire  qui  veut  jouir  de  son  legs  doit  en  deman- 
der  la  d^liyrance ;  et  cette  demande ,  quelqu'effet  qu'on 
veuiile  lui  attribuer,  n*est  au  fond  qu*une  approbation 
tacite  de  lalib^ralite  dont  il  est  Fobjet 

»  Yoilk  done  k  quoi  se  r^uit  cette  discussion. 

»  En  resume  nous  disons:  Dans  Forigine  de  notre  droit 
coutumier,  alors  que  la  fusion  des  penples  vainqueurs  et 
vaincus  ne  s'etait  pas  encore  op^r^,  complete ^  definitive, 
ies  Beiges  comme  les  Germains  leurs  anc^tres  n'admet- 
taientpas  les  testaments.  L'h^ritier  dusang  le  plus  proche, 
et  k  son  defaut  les  fr^res  et  soeurs  dn  defunt^  lui  succe- 
daient  en  qualite  d'heritiers  n^essaires  (1).  Mais  lorsqne 
plus  tard  les  Beiges,  t^moins  de  Fusage  qu'on  faisait  des 
actes  de  derni^re  volenti,  voulurent  en  consacrer  le  prin- 
cipe  dans  leurs  coutumes,  ils  n'y  pouvaient  attacher  d*an- 
tres  effets  que  ceux  que  produisaient  les  simples  contrats ; 
Yoilk  pourquoi  ils  adopt^rent  la  denomination  ancienne 
de  testament,  et  d^pouill^rent  Facte  de  toutes  les  forma- 
lites  qui  pouvaient  leur  en  rappeler  Forigine  et  le  caract^re 
solennels. 


(1)  Tacite ,  Mosurs  des  Germains ,  cbapitre  XX,  in  fine,  ddji  cil6. 
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»  lis  eurent  si  peu  rintention  d'en  faire ,  \k  Texemple  des 
Romains,  une  classe  k  part,  que  dans  presque  toutes  nos 
coutumes  il  existe  une  y^ritable  confusion  entre  la  dona- 
tion k  cause  de  mort  et  le  testament ;  c'est  ce  qui  nous  a 
antoris^  k  dire ,  avec  quelqu*apparence  de  fondement  y 
croyons-nous,  que  d^s  Torigine  de  nos  coutumes  les  testa- 
ments n'ayaient  pas  ^e  admis  en  Flandre,  et  que  si,  plus 
tard,  Fusage  les  avait  introduits,  on  n'avait  jamais  fait  en- 
tre eux  «t  les  donations  k  cause  de  mort  la  diffi^rence  es- 
sentielle  qui  existait  entre  ces  deux  espies  d'actes,  sous 
Tempire  du  droit  Remain. 

>  Cost,  du  reste,  dans  qe  sens  que  s'exprime  I'au- 
teur  lui-meme,  lorsqu'il  dit  k  la  page  304  du  m^moire  : 
Entre  les  testaments  et  les  donations  a  cause  de  morty 
nos  coutumes  de  Flandres  ne  font  plus  aueune  distinc- 
tion. 

>  Apr^s  cette  courte  digression,  poursuivons  notre 
examen  : 

t  A  la  suite  du  chapitre  qui  traite  des  testaments,  vient 
te  titre  III  des  contrats  et  engagements.  Le  Code  civil  se 
sert  de  la  rubrique  Contrats  et  obligations.  L'auteur,  k 
I'exemple  de  M.  Klemrath ,  trouve  le  mot  d*o6{t^^ton  trop 
yagne;  il  a  pr^fer^  celui  A'engagenhent.  Nous  ne  voyons  pas 
grand  incony^nient  k  cette  innovation.  Le  Code  s'en  est 
servi  lui-mdme  au  titre  lY,  qull  intitule :  Des  engagements 
qui  se  forment  sans  convention,  et  Tauteur,  k  son  tour, 
sans  doute  pour  rendre  la  partie  ^ale ,  emploie  le  mot 
obligation  au  chap,  iii ,  section  2 ,  intitule  :  De  Vobligation 
de  donner ,  de  faire  ou  de  ne  pas  faire. 

»  Ce  titre  des  contrats  et  engagements  a  particuli^re- 
ment  ^veilie  notre  attention.  L'auteur ,  qui  n*en  pouvait 
trouver  les  principes  dans  nos  coutumes,  a  sp6cialement 
Tom.  XII.  26 
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eu  recoors  k  la  jurisprudence  actuelle  de  uos  eours  et  k  la 
doctrine  des  auteurs  anciens. 

»  Moas  aimons  k  croire ,  qu'en  ce  qui  conceme  la  Ju- 
risprudence actuelle  y  il  n'aura  fait  usage  que  de  decisions 
purement  de  doctrine.  Sans  cela ,  il  aurait  puis^  k  une 
source  peu  sure  :  car ,  en  general ,  les  arrets ,  bons  pour 
ceux  qui  les  obliennent ,  n'ont  pas  la  memo  valeur  quand 
il  s'agit  d*en  deduire  des  principes  invariables;  Tempire 
des  faits  qui  les  domine ,  nous  faisant  une  loi  de  ne  les 
accepter  qu'avec  une  ei^treme  r^rye. 

»  Tout  ce  que  conlient  le  m^moire  sur  la  preuve  des 
obligations  au  moyen  de  registres ,  cartabelles ,  tabkt- 
te$ ,  etc.  9  etc. ,  est  tres-interessant  et  tr^s-curieux. 

»  En  resume,  ce  titre  du  mtooire  merite  les  elogea  de 
racademie ;  et  la  mani^re  superieure  dont  Tauteur  a  traits 
la  matiere  me  parait  fournir  la  preuve  quil  s'est  efforce  de 
le  rendre  aussi  satisfaisant  que  possible.  Nous  lui  devons 
la  justice  de  dire  qu'il  y  a  parfaitement  reussi. 

»  Nous  avons  ensuite  jetd  un  coup  d'ceil  rapide  sur  le 
titre  XYIII,  intitule :  Des  ernvres  de  his,  des  hypQtheque$ 
et  des  privileges. 

»  C'est  ici  que  Tauteur  a  fait  preuve  d'un  talent  d'ana- 
lyse  vraiment  remarquable. 

»  Les  OEuvres  de  lois  telles  qu'elles  etaient  en  usage  sous 
I'empire  de  nos  coutumes ,  formaient  un  syst^me  hypoth^ 
caire  dont  les  garanties,  tout  imparfaites  qu'elles  Etaient, 
nous  avaient  et^  enviees  par  les  Fran^ais ,  des  les  tepps 
de  Sully  et  de  Colbert,  Ces  hommes  d'etat  avaient  des  lors 
pressenti  qu'il  n*y  avait  pas  de  veritable  grandeur  politi- 
que sans  prosperity  publique ,  pas  de  prosp^rite  publique 
sans  comn^erce ,  et  pas  de  comnnerce  sans  un  bon  systeme 
de  gwranties  hypQth^mes. 
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V  >»  A  Telception  de  quelques  provinces  fran^aises  da 
nord  du  royaume^  appelees  Provinces  de  nantismnentf  il 
D'y  avail  en  France  ni  publieiiS^  ni  spMalit^  d'hypotMque. 

p  Les  Pays-BaSy  au  (iontraire,  offraient  tootes  led  ga* 
ranties  r^elles  qu'on  pouvait  alors  d^irer ;  et  ces  garantiee 
forent  jug^s  des  lors  si  avantageuses ,  que  les  auteurs  ded 
ordonnances  fran^aises  de  1673  et  1771 ,  les  prirent  pour 
modeles;  c'est  ainsi  qu'elles  ont  pass6  avec  certaines  mo^ 
difications^  dans  la  loi  du  11  brumaire  an  YII,  qui  forme 
encore  aujourd'hui  le  fondement  du  r^ime  hypoth^caire 
aduel. 

»  L'auleur  du  m^moire  est  d'opinion  que  le  systeme  des 
ceuvres  de  lois  et  de  Thypoth^que  est  d'origine  franque; 
que  des-lors  les  sources  n'en  sont  pas  k  trouver  dans  les 
lois  rotnaines. 

»  Cq)endant  Mornac  sur  la  loi  26  ff.  De  ptgnorati^  ae- 
tione^  cite  un  passage  de  Bud^e^  oh  cet  auteur  ^tabiit  que 
le  systeme  hypothecaire  nous  est  venu  primitivement  des 
Grecs :  Ubi  dare  ostendit,  dit  Mornac^  mavmsse  hypotheca- 
rium  usum  a  Graecis,  quali  nantissamenta  sua  Belgae  nostri 
hodie  peragunt. 

>  Ce  qui  est  certain » c'est  que  les  immenbles  donnas  en 
garantie  portaient  chez  les  Grecs  une  colonne  sur  laquelle 
6Caient  tnscrits  les  obligations  du  d^biteur  et  le  nom  du 
creancier ;  de  telle  sorte  que  les  passants  pussent  voir  k 
qui,  etjosqu'k  concurrence  de  quelle  sommey  cbaque  fends 
de  tenre,  chaque  maison,  appartenant  k  un  citoyen  gree, 
^taient  oppignor^s. 

»  Mais  quel  serait  le  genre  de  garantie  qni  r^ulterait 
aujourd'bui  d*un  pareil  systeme,  en  Fabsence  des  registres 
dn  eonservateur?  Auciiii  ^videmm^t,  et  le  crMtt  public 
serait  d^mit  par  le  moyen  dont  on  se  serait  servi  pour  Y6* 
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tablir.  Personne  ne  voudrait  d*une  sAret^  si  faeile  k  violer. 

»  Je  ne  pais  done  yoir  Ik  qu'une  source  fort  ^loign^ 
du  syst^me  des  centres  de  lois  et  des  hypotheques  que  nos 
ancStres  ont  mis  en  usage;  et  je  demeure  entidrement  de 
I'avis  de  Fauteur  da  memoire,  qui  indique  la  vraie  source 
du  r^ime  hypoth^caire  ancien. 

»  Pour  terminer  ce  rapport,  il  ne  nous  reste  qu'k  dire 
quelques  mots  du  style  de  Tauteur  et  de  ia  maniere  dont 
son  ouvrage  est  traits. 

>  Ge  que  nous  y  avons  remarqu^ ,  ce  qui  nous  a  paru 
particuli^rement  caracteriser  ce  style,  c'est  la  nettet^,  la 
concision ,  la  clart^;  la  phrase  de  Tauteur,  facile ,  severe, 
dure  meme ,  quand  au  prix  du  mot  propre  il  eut  pu  se  ser- 
vir  d*une  circonlocution ,  n'est  jamais  entachee  de  n4olo- 
gisme^  ni  exemptede  precision  etde  clarte.  Ainsi  doivent 
etre  Writes  les  mati^res  du  droit  civil,  oil  tout  citoyen, 
quels  que  soient  son  etat,  sa  position ,  sa  fortune  et  le  de- 
gr^  deson  instruction ,  doit  pouvoir  lire  et  comprendre  le 
catalogue  de  ses  obligations  et  de  ses  droits. 

»  Quant  h  I'ordre  que  Fauteur  a  mis  dans  son  ouvrage, . 
nous  n'avons  que  des  eloges  h  lui  donner;  il  est  tout  ce 
qull  devait,  tout  ce  qu'il  pouvaitetre. 

»  Encore  un  mot  avant  de  conclure.  Quelques  incorrec- 
tions  legeres  et  rares  se  font  remarquer  au  commencement 
du  Traits  des  donations  et  des  testaments.  Nous  engageons 
Tautear  k  revoir  cette  partie  de  son  travail  et  k  refaire  la 
definition  de  la  Ugitime  de  droit,  qui,  quoiqu'exacte,  est 
loin  d'etre  correcte. 

»  Nbs  conclusions  ne  sont  done  pas  difiSciies  k  deviner. 
Nous  votons  pour  la  medaille  d'or,  et  s'il  est  possible  poiir 
an  supplement  de  prix,  comme  le  propose  dans  sa  lettre 
notre  honorable  collogue  M.  Grandgagnage.  II  noussem- 
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Me  que  i*acad^mie  doit  cette  marque  particuli^re  d*estime 
k  Tauteur^  pour  I'immense  travail  qu'il  a  entrepris  et  qu'il 
a  si  heureusement^  disons  mieux ,  si  habilement  execute.  > 

—  La  classe  des  lettres  a  re^u  aussi  deux  m^moires  en 
r^ponse  de  la  question  suivante  : 

«  Faire  un  exposi  raisonni  des  systemes  qui  ont  ^t^  pro- 
poses pour  VMucation  intellectuelle  et  morale  des  sourds- 
tnuets;  4taUir  un  parallele  entre  les  principales  institutions 
ouvertes  a  ces  infortun^s  dans  les  differents  pays ,  en  expo- 
sant  les  divers  objets  de  I'enseignement,  les  moyens  dHnstruc-- 
tion  employes,  le  degri  d* extension  donni  a  V application  de 
ces  moyens  dans  chaque  institution;  et,  enfin,  determiner, 
d'apres  un  exam^n  compart  de  ces  moyens  d'enseignement , 
ceux  auxquels  on  doit  accorder  la  pr4f4rence.  > 

M.  Sauveur,  rapporteur  de  la  commission  composeede 
MM.  le  baron  de  Stassart,  Yerhulst  et  de  lui-meme,  a  pr^- 
sent^  le  rapport  suivant : 

c  Des  deux  memoires  que  Tacad^mie  a  re^us  en  rd- 
ponse  k  cette  question ,  le  premier  porte  pour  ^pigrapbe 
ce  passage  de  Silvio  Pellico  : 

Jppena  tentiva  io  lo  strillo  del.,,mutolino,  ehe mi  $i rimueolava  il 
sangue  eome  ad  un  padre  ehe  sente  la  voce  del  figlio. ..elo  guar" 
dava  ogni  giomo  piii  con  amore^  e  mi  parea  ehe  ereeeesee  in  . 
inlelligenza,  e  confermavami  nel  dolce  divisamento  d'applicarmi 
ad  ingentilirlo,.. 

»  L'epigraphe  du  second  memoire  se  compose  de  ces 
mots  : 

Digitisque  loquor,  gestumque  decoro. 

>  Les  premiers  essais  connus  de  Tart  d'instruire  les 
sourds-muets  datent  de  la  seconde  moiti^  du  XYP  si^cle ; 
mais,  malgr^  les  ecrits  assez  nombreux  auxquels  elle  a 
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donnd  paissanea,  e(  les  ain^Iioration9  qu'elle  a  redoes  de- 
puis  yingt  ana,  eette  branche  de  reaafeignement  laisse  k 
d^irer  aoaa  plasieurs  rapports ;  car » pour  ne  citer  iei  qii'on 
exemple,  les  inatituteurs  different  encore  d'opinion  sur 
l^importance  relative  des  inatruments  d'instruction  qu'ils 
emploieDt.  Ainsi  tandis  que  les  uns  ont  recours  au  langage 
mimique  pour  d^velopper  rintelligence  des  ^l^ves  et  les 
initier  dans  la  laugue  ^crite,  les  autres  accordent  la  prefe- 
rence k  Tenseignement  de  la  parole,  ou  bien  emploient 
simultan^ment  ces  deux  moyens  de  communication.  II  est 
k observer,  en  outre,  comme  le  dit,  M.  Ed.  Morel,  <  que 
ces  trois  syst^mes  ne  sont  pas  absolus  lorsqu^on  les  consi- 
ddre  dans  leur  application  :  lis  se  subdivisent  k  leur  tour, 
en  d'autres ,  qui  offrent  des  nuances  plus  ou  moins  pro- 
nonc^.  Ainsi,  parmi  les  institutions  qui  accordent  une 
pr^fiirenee  exclusive  au  langage  mimique  comme  instru- 
ment pMagogique,  les  unes  adoptent  un  systeme  de  si- 
gnespurement  artiflciels,  caiques  sur  nos  langues  conven- 
tionnelles,  qui  rappellent  les  mots  plnt6t  que  les  id^es^  et 
qu'ellea  enseignent  aux  eleves  avant  de  lea  faire  servir  k 
rinterpretation  de  la  langue.  Les  autres  ont  recount  au 
langage  naturel  d'action  et  aux  signes  conventionnds  que 
les  sourds-muets  fioissent  par  se  cr^r.  D'autres,  enfin, 
fondent  Tenseignement  de  la  parole  avee  la  marche  gend- 
rale  de  Tinstruction,  et  la  font  servir  concurremment  avec 
les  signes  k  rinterpretation  de  la  langue,  etc.  >  Cestdans 
le  but  d'arriver  k  faire  cesser  cette  divergence ,  c'est-k-dire 
de  ramener  Tenseignement  vers  Tunitci  et  de  faire  adopter 
une  methode  qui  ait  k  la  fois  la  sanction  de  la  logique  et 
de  Texperience,  que  Tacademie  a  appel^  Fatten tion  des  sa- 
vants et  des  instituteurs,  sur  le  si^et  dont  ]e  Tentretiens  en 
ce  moment. 
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»  La  queslioD,  telle  que  Tacademie  Ta  posee,  se  divise 
ea  irois  parties  que  je  rappellerai  saccessivemeot  ^  en 
comparant  les  r^ponses  que  les  concurrents  ont  donnas  k 
chacune  d'elies. 

Premise  partle. 

^  Exposer  les  systemes  propose's  pour  (aire  ('education 
intellectuelle  et  morale  du  sourd-muet. 

»  L'auteordu  memoire  dM  s'est  abstenn^  par  des  mo- 
ilk  que  nous  ne  pouvons  admettre,  de  trailer  cette  partie 
de  la  question,  dont  son  concurrent  s^occupe,  au  contraire^ 
avee  detail ,  apres  avoir  nettement  eipliqu6  la  position  du 
soard-mnet  d^pourvu  d'education,  et  fix^  le  point  de  depart 
de  son  instruction. 

>  Apr^  ce  d^but,  Tautenr  eipose  en  les  rMuisant  k 
trois ,  les  systemes  inventus  pour  iotroduire  les  sourds- 
muets  k  la  vie  religieuse,  morale  et  intellectuelle. 

»  Premier  gystSme.  —  Ne  pas  enseigner  de  langae  gram- 
matieale,  mais  donner  des  impressions  on  rappeler  des  im- 
pressions redoes  par  le  dessin  ou  par  le  langage  des  signes, 
en  les  combinant  le  mieux  possible. 

•  Apr^  avoir  compart  entre  eux  ces  deux  moyens  d*in- 
terpr^tdlion>  Fauteur  eonclut  avec  raison  qu'ils  ont  ehacun 
leur  utilite  relative,  mais  qa*ils  ne  peaveut  remplaeerla 
langae,  et  qu'il  est  impossible  de  se  borner  k  leur  emploi 
exelnsif ,  depnis  que  Texperience  et  la  logique  ont  montre 
qu'on  pe«t  tr^s-bien  enseigner  la  langue  au  sourd-muet. 

»  Cetle  partie  du  memoire  me  semble  pouvoir  etre 
consider^e  comme  neuve  au  point  de  viie  de  Fbistoire  de 
Fart.  Parmi  les  fails  cites  par  Fauteur,  de  sourds-muets 
qui  ont  ^t^  instruits  par  les  arts  du  dessin  et  par  la  pan- 
tomime, il  en  est  plusieurs  qui  se  rapporlent  k  notre  pays. 
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L'un  de  ces  faits  a  ^t^  puis^  dans  Touvrage  de  M.  Alex. 
Rodenbach  intitule  :  Coup  ^ml  d'un  avetmk  sur  les 
saurds-muets. 

9  Deuxieme  sysleme. — Organiser  les  signes  en  langue  mi- 
mique  ayant  une  syntaxe  calqude  sur  ceile  de  nos  langues. 

D  La  pens^ ,  comme  I'a  dit  M.  Bebian ,  pr^^de  neces- 
sairement  dans  Tesprit ,  les  signes  quelconques  destine  h 
Texprimer;  le  mot  n'a,  en  lui-meme,  aucun  rapport  avec 
rid^;  il  ne  pent  faire  naitre  Tidee  ni  la  donner,  mais  il 
sert  k  la  rappeler  quand  une  conyention  pr^liminaire  Fa 
li^  k  cette  id^  ant^rieurement  bien  saisie. 

»  Pour  ^tablir  cette  convention  ayec  lea  sourds-muetsy 
il  faut  qu'on  sache  s'entendre  avec  eux ;  avant  de  vouloir 
leur  apprendre  k  exprimer  une  id^  par  lia  mot ,  il  faut 
s'assurer  qu'ils  possMent  cette  id6e  d'une  maniere  claire 
et  precise;  et,  slls  ne  Font  pas  encore ,  il  faut  la  develop- 
per  dans  leur  esprit.  Nous  ne  pouvons  pen^trer  dans  leur 
intelligence  et  examiner  ce  qui  s'y  passe;  mais  ils  peuvent 
nous  en  instruire ,  et  ils  le  font  avec  une  merveilleuse 
facility ,  k  Taide  des  signes  qu'ils  trouvent  eux-memes  et 
que  nous  en  tendons  sans  peine  ^  parce  qu'ils  sont  pris  dans 
la  nature  meme  de  Fid^. 

]>  Mais  on  sait,  d'un  autre  cdt^,  que  la  nomenclature  de 
la  langue  du  sourd-muet  est  tr^s-pauvre ,  et  qu'elle  n'a 
point  de  syntaxe  qui  correspond  k  celle  de  nos  langues. 

)»  Ce  sont  ces  dernieres  considerations  qui  ont  engage 
Fabb^  de  FEpee ,  qui  ignorait  ce  qui  avait  ^t^  fait  sur  ce 
point  par  un  de  ses  pr<idecesseurs,  a  creer  unelangue  mimi- 
que  complementaire^  qui  est  celle  des  signes  methodiques. 

»  Je  ne  suivrai  pas  Fauteur  du  m^moire  que  j'analyse 
dans  ce  qu'il  ecrit  sur  ce  moyen  de  communication;  mais 
je  ne  puis  me  dispenser  de  citer  le  passage  suivant  de  son 
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travail ,  parce  qu'il  montre  en  quoi  son  systdme  differe  de 
celui  de  Tabb^  de  T^pee,  qui  est  d^finitivement  banni  de 
Tinstitut  de  Paris  et  de  la  plupart  des  autres  institutions , 
malgrd  les  perfectionnements  que  Tabb^  Sicard  y  avait  ap- 
portds.  c  Nous  nous  servons  des  signes ,  dit-il ,  pour  ^ta- 
blir  le  rapport  entre  un  objet  et  le  mot  qui  le  designe ; 
entre Taction  et  le  verbe;  entre  la  qualite  et  son  expression; 
entre  la  relation  et  les  propositions  ou  les  conjonctions ; 
mais,  d^  que  nous  le  pouvons,  nous  employons  les  mots 
et  les  phrases  connus  y  pour  interpreter  d'autres  mots  par 
Tanalogie,  par  le  secours  des  contrastes,  en  procedant  du 
simple  au  compost,  et,  de  cette  mani^re,  nous  Olargissons  le 
eercle  des  connaissances  de  nos  Olives.  La  langue  re^ue  de 
foi  et  comprise  par  TinterprOtation  naturelle  des  choses  el 
des  faits  visibles ,  devient  un  instrument  de  conception.  > 

»  L'abbe  de  F^pee  s'y  prit  autrement ,  il  ne  se  contenta 
pas  de  traduire  les  expressions  mimiques  invent^  par  les 
sourds-muets,  ou  qu'ils  connaissaient  ayant  leur  entree  k 
son  institution  ;  mais ,  cette  id^  Otait  chez  lui  absolue : 
leur  instruction  lui  paraissait  devoir  etre  une  traduction 
prolongee.  II  fut  done  contraint  de  composer  Iui*m6me » 
sur  le  modele  des  premiers  et  avec  les  elements  quails 
lui  offraient ,  une  langue  mimique  complementaire.  Ges 
signes  additionnels  sont  ce  qu'on  appelle  signes  methodi- 
ques.  II  considera  cette  langue^  dont  il  etait  Tinventeur , 
comme  la  langue  naturelle  du  sourd-muet,  et  il  enseigna 
a  ses  Olives  k  traduire  chaque  signe  par  un  mot  de  nos 
langues.  Cette  operation  Otait  tout  k  fait  m^anique.  » 

>  L'auteur  termine  ce  chapitre  de  son  travail,  en  donnant 
des  details  curieux  sur  une  application  crue  des  id^s  de 
TabbO  de  T^pee ,  faite  par  un  de  ses  Olives,  M.  le  chanoine 
Gosse,  qui  a  dirigO  Tinstitution  des  sourds-muets  de  Tour- 
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nay  ju8qu*en  1823,  ann^  de  sa  morl.  Les  essais  de  Tabbe 
Gosae,  qoi  tendaient  k  exprimer  les  gestes  naturels  des 
80ttfd»-inuets  saos  le  secoars  de  la  syotaxe,  o'avaieot  pas 
encore  et^  signales  sar  Thistoire  de  Farl. 
»  5*  Systeme.  —  Enseigner  direclement  les  langues* 
t  Ge  syst^e  est  le  seul  logique  et  le  seui  doni  Tappli- 
cation  Cisse  aujoiird'bui  Tobjetdesm^itationset  des  etudes 
de  tons  les  instituteurs  qui  comprenoent  leur  missioa; 
mais ,  eomme  je  I'ai  dit ,  la  m^lhode  d*en$eignement  n'est 
point  uniforme ,  parce  qu'on  ne  s'aceorde  pas  encore  sar 
la  valeur  relative  des  instruments  d'instruclion. 

>  L'anteur  £aut  snivre  ce  qu'il  dit  sur  ee  point  d'un  ex- 
pose de  Tart  d'instruire  les  sourds-muets.  Get  expose  mon- 
tre  que  M.  Degerando  n'a  pas  epuis^  la  mati&re ,  et  que 
e'est  k  TEspagne  que  TAngleterre ,  TAUemagne  et  tons  les 
autres  pays  ^  sont  incontestablement  redevables  de  la  de- 
couverte  et  de  Tapplication  des  yrais  prindpes  sur  les- 
quels  repose  TMucation  intellectuelie  de  cette  classe 
dlnfortunes.  Apr^s  avoir  successivement  rappel^  les  tra- 
vaux  de  Gardan^  d*Agricola,  de  Pierre  de  Ponce,  de  Paul 
Bonnet,  de  Kenelm  Digby,  etc.,  Fauteur  analyse  ceux  de 
Bulwer  que  M.  Degerando  n'a  point  pu  c<msulter ,  et  dans 
lesquels  on  voit  que  Futilite  des  signes  pour  faire  Tin- 
struction  des  sourds-muets,  etaitdejk  connue  et  appreci^ 
an  milieu  du  XYIP  siecle.  A  cat  expose  succedent  les 
recbercbes  de  Delgarno,  de  Waltis,  de  F.-M.  Van  Helmont 
et  de  la  plupart  des  auteurs  qui  se  sont  occupes  de  la  ma- 
ti^re  jusqu'k  la  fin  du  siecle  dernier ,  epoque  k  laquelle 
parut  en  Espagne  un  ouvrage  capital  dont  Tauteur  du  me- 
moire  ne  parie  point,  et  que  M.  Degerando  annonce  n'avoir 
point  connu ,  mais  que  ceux  qui  lui  ont  fourni  des  notes 
pour  la  reaction  de  son  bistoire  ont  dA  connaitre.  Cest 
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du  moins  ce  qui  r^lte  du  rapprochement  de  Touvrage 
de  Hervas  (i)  et  de  celui  du  savajit  francais.  En  effel,  Ik  od 
s'arretent  les  renseignements  de  Hervas,  Ik  its  manquent  k 
M.  D^erando.  II  est  k  r^retter  que  I'auteur  n'ait  pas  eu 
connaissanee  des  essais  de  Hoedemaeker ,  aneien  cure  du 
QuesDoy,  qui  s'est  occupe  de  rinstruction  des  sourds- 
muets,  k  la  demande  de  I'^piscopat  de  Tournay.  Les  travaux 
de  cet  ecclesiastique  datent  de  1764;  ^poque  k  laquelle 
YBhbe  de  TEpee  n'avait  pas  encore  public  son  ouvrage  sur 
les  signes  melhodiques.  Ces  travaux  sont  rest^  en  manus- 
crit  et  reposent  k  la  bibliotheque  de  Bourgogne,  ou  je  les 
ai  consul  tes  (2). 

»  Cette  partie  du  m^moire  se  fait  lire  avec  beaucoup 
d'int^ret.  L'auteur  y  fait  preuve  d'une  grande  Erudition ; 
il  y  redresse  plusieurs  erreurs  commises  par  ses  pr^deces- 
seurs,  et  jette  une  nouvelle  lumi^re  sur  plusieurs  points 
importants  de  Tbistoire  de  Tart.  Cest  done  k  tort  que  son 
concurrent  pretend  qu'il  restait  peu  de  choses  k  dire  apr^s 
ce  que  M.  D^erando  a  ^crit  sur  le  mSme  sujet. 

j>  Je  passe  maintenant  k  la  seconde  partie  de  la  question. 

Deuxi^me  partie. 

i>  Etablir  un  parallels  entre  les  principales  institutions 
ouvertes  aux  sourds-muetSy  en  eoeposant  les  objets  de  Vensei- 


(1)  Escuela  Espanola  de  sordo  mudos  6  arte  para  en$enarles  deseribir 
y  hahlardidiomaEspanol.  Madrid,  1795;  3  vol. 

(2)  Note  pour  instruire  les  tourds-muets  des  v^ritSs  de  la  religion  chra- 
tienne,  en  leur  faisant  comprendre  le  sens  des  mots  ecrits. 

Diseourssur  la  manidre  dUnstruire  les  sourds-muets  des  v4rit9s  qu'en- 
seigne  la  religion  chretienne, 

J>ietionnaire  pour  faire  eonnaitre  aux  sourdsHnuets  les  principales 
v4rites  des  evangiles. 
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gnement,  le$  moyens  d'instruction  employ 4s  ei  le  degr4  d'ex- 
tension  donn4  a  Vapplication  de  ces  moyens  dans  ehaque 
instiiution. 

^  Les  concurrents  out  compris  qu'en  posant  ce  point  de 
la  question ,  Tacaddmie  n'a  pas  eu  en  vue  de  les  appeler  a 
faire  ressortir  toutes  les  nuances  qui  differencient  les  me- 
thodes  d'enseignement  suivies  dans  les  ecoies,  mais  bien 
dindiquer  les  proc^d^s  d'instruction  qu'on  y  emploie  et 
d'appr^cier  les  raisons  qui  engagent  les  instituteurs  a  don- 
ner  la  preference  k  tel  procede  plutdt  quk  tel  autre.  On 
sent  en  effet  que  Tinstruction  ne  pent  etre  stationnaire,  et 
que  le  fond  de  la  mdthode  doit  etre  le  mSme  dans  la  plu- 
part  des  etablissements. 

>  L'auteur  du  memoire  n*"  1  ne  traite  point  cette  partie 
de  la  question  d'une  maniere  speciale;  et  ce  qu'il  en  dit 
dans  le  cours  de  son  travail,  ne  r^pond  pas  au  but  que  Fa- 
caddmie  s'est  propose. 

>  L'auteur  du  memoire  n"*  2  consacre  vingt  pages  de 
cet  ^rit  k  discuter  Temploi  des  signes ,  et  a  com{)arer 
ce  moyen  dlnstruction  k  celui  de  Farticulation ,  qui  sert 
d'instrument  principal  dans  quelques  institutions  de  FAI- 
lemagne.  II  considere  ici  les  signes  non  comme  moyen 
d*enseignement ,  mais  comme  expressions  abr^ees,  et, 
apr^s  avoir  indique  les  inconv^nients  qu'ils  pr^sentent , 
il  montre  que  leur  emploi  n'est  plus  necessaire  apr^  les 
premiers  temps  de  Tinstruction,  et  que  I'ecriture  alphab^- 
tique  leur  est  de  beaucoup  preferable.  Les  avantages  de 
cette  ecriture,  sont,  dit-il ,  si  ^vidents,  que  les  plus  grands 
partisans  des  signes  ont  chercbe  k  les  fixer. 

f>  L'auteur  se  trouve  naturellement  amene  a  exposer  ici 
la  mimographiedeBebian,et  le  systeme  des  signes  ecritsde 
M.  Richardin ,  un  des  professeurs  de  Tinstitut  de  Nancy.  II 
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doute,  du  reste,  avec  raison,  que  cette  ecriture  speciale  des 
signes  puisse  jamais  devenir  un  auxiliaired'une  utility  r^elle. 

>  Apr^s  avoir  examine  les  avantages  de  Fecriture  ^crite 
et  parley  Tauteur  fait  remarquer  que  rarticulation  n'est 
point  pour  le  sourd-muet  ce  qu'elle  est  pour  dous. 
c  Nous  parlons  nos  idees  y  les  sourds-muets  ne  peuveut 
parler  que  leur  ^riture;  pour  nous,  les  sons  sont  un  in- 
strument direct  de  Finteliigence;  pour  les  sourds-muets,  les 
sons  ne  sont  rien.  »  La  consequence  de  ces  reflexions  est 
que  rinfluence  de  Farticulation  sur  le  developpement  in- 
tellectuel  du  sourd-muet  est  nulle,  mais  qu'elle  pent  avoir 
quelque  influence  comme  moyen  abr^^  d'ecriture ;  qu'elle 
est  possible  Ik  oil  Tecriture  ne  Test  pas,  et^  qu'en  tout  cas, 
ellepresente  de  grands  avantages  sur  le  langage  des  signes. 

»  A  la  suite  de  ces  deux  premiers  Elements  de  commu* 
nication,  Tauteur  s'occupe  de  Talphabet  syllabique  de 
Recoing,  de  Talphabet  manuel  ou  dactylologie,  et  enfin, 
du  dessin,  dont  il  discute  Tutilit^.  Mais,  comme  Fauteur  le 
fait  judicieusement  remarquer,  le  choix  de  Tinstrument  ne 
constitue  pas  la  methode,  qui  est  la  mise  en  pratique  de  ces 
instruments  pour  Tenseignement  de  la  langue.  II  indique 
ensuite  bri^vement  les  differences  que  presentent  les  me- 
thodes  theorico  -  pratique  et  practico-theorique,  ainsi  que 
des  procedes  d'instruction  adoptes  dans  les  principales  in- 
stitutions. 

^  Cette  partie  du  programme  n'etait  pas  la  moins  diffi- 
cile k  trailer.  L'auteur  du  memoire  n""  2  nous  semble  avoir 
repondu  k  ce  que  Tacademie  pouvait  exiger  sur  ce  point. 
Peut-etre  eut-il  du  entrer  dans  plus  de  details  sur  les  in- 
stitutions qu'il  a  visit^s  ou  qu'il  connait  par  ce  qu'on  en  a 
public.  11  eut  iie  surtout  int^ressant  et  utile  d'indiquer 
Tordre  dans  lequel  les  objets  de  Tenseignement  y  sont  pr^ 
sent^s  aux  Aleves. 
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Trolsi^me  partle. 

»  Mterminer ,  d'apres  un  examen  eompari  des  mcyms 
d'mseignements  inventus  pour  rinstructian  du  saurd-muet, 
ceux  atjucquels  on  doit  aceorder  la  prSfdrence,  > 

»  Cette  partie  de  la  qoestion  domine  les  dens  autres 
par  son  importaoce.  Cest  ce  que  les  concurreDls  ont  par- 
foitement  senti ;  mais  malgr^  les  voes  jadicieuses  de  son 
comp^titeur ,  Fauteur  du  memoire  numero  2  consenre  ici 
la  posiiioQ  qu'il  s'est  faite  par  la  maniire  dont  il  a  traits 
les  deux  premieres  parties  de  son  travail . 

»  Yous  savez  ions,  Messieurs^  que  les  anciens  ne  se  sont 
gu^re  occapes  des  soords-muets ,  parce  quUls  les  regar- 
daient  comme  des  victimes  de  la  iatalit^^  frappto  da 
courronx  celeste.  Le  temps  seal  a  pu  vaincre  ce  prejuge , 
et  aujourd'hui ,  pour  tout  homme  qui  refl^fait ,  Ten&nt 
sourd-muet  ne  diffdre  de  TenfiaLnt  ordinaire  que  par  la  pri« 
vation  de  Fouie. 

»  Cest  en  partant  de  cette  donn6e ,  que  y  dq>uis  vingt 
ans,  Ton  a  chercbe  k  debarrasser  Tart  d'instruire  les 
sourds*muets  des  id^  m^taphysiques  qu'une  philoso- 
phic pr^tentieuse  y  avait  introduites. 

»  Se  mettre  en  communication  avec  Feldve,  en  descen- 
dant d'abord  jusqu'k  lui ,  pour  le  faire  monter  graduelle- 
mentjusqu'ii  nous;  marcher  lentement,  mais  siirement, 
en  proc^ant,  sans  laisser  de  tacunes^  du  connu  k  Fin- 
connu ,  du  simple  au  compost ;  diviser  les  difficult^s  pour 
ne  les  offrir  qn'une  k  nne ;  revenir  souyent  sur  les  mtoes 
choses>  en  Yariant  la  forme  quand  le  fond  ne  change  pas; 
se  conformer,  autant  que  possible,  k  la  marcbe  que  suit 
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iDVolontairement  et  sans  y  penser  la  femme  la  plus  iguo^ 
rante  qui  en$eigoe  a  son  eu&nt  la  langue  maternelle; 
suppleer ,  par  des  precedes  particuliers ,  ing^&ieux  dans 
leur  simplicite ,  au  sens  dont  la  pmation  semble  devoir 
arrSter  chez  le  sourd-muet,  le  d^veloppement  de  Tintelli- 
gence  et  du  sentiment;  tels  sont,  suivant  Tauteur  da  me- 
moire  numero  1,  les  principes  sur  lesquels  tout  le  monde 
e&t  d'accord^  et  qui  ont  ete  suivis  avec  plus  ou  moins  de 
succ^s  dans  la  pratique  par  les  instituteurs  de  toutes  les 
nations.  ]> 

» Mais ,  comment  ce  qui,  avec  un  enfant  ordinaire, 

est  si  facile,  si  simple,  si  douxpour  la  mere,  est-il,  au 
contraire  epineux,  compliqu^,  p^nible,  pour  Tinstitu^ 
teur  qui  va  prendre  sa  place  aupresde  Venfant  sourd^muet? 
Je  ne  saehe  pas  que  jamais  bomme  dou^  de  Touie  soil 
reste  en  chemin  dans  cette  premiere  p6riode  de  son  in- 
struction, et  qu'une  mere,  si  fieu  lettree  qu'on  la  veuille 
sopposer,  n'ait  pu  reussir  k  initier  son  fils  k  Tusage  de  la 
langue  qu'elle parlait  eUe*meme;  et,  cerles,  elle  n'eut  ja<- 
mais  besoin  pour  cela  de  livres,  de  grammaires,  de  m^ 
tbodes,  de  trait^s  scientifiques  et  raisonn^,  Faut-tl  en 
conclure  qu'on  puisse  aussi  se  passer  de  travail ,  de  re- 
fles^ion,  de  methode,  quand  il  s'agira  de  commencer, 
d'une  maniere  analogue  k  Teducation  maternelle^  Vap- 
prentissage  du  langage  pour  le  sourd-muet?  Loin  de  Ik ;  Je 
n'besite  pas  a  dire,  an  contraire,  que  c'est  preeisement 
cette  epoque  de  son  instruction  qui  demande  le  plus  de 
talent,  de  capacite,  d'esprit  philosophique,  et  qui  doit 
appeler  les  meditations  1^  plus  serieuses  des  maitres  de 
Fart.  Je  pretends  seulement  qu'il  sera  ^minemment  utile 
de  sttivre,  en  memo  temps,  avec  perseverance  et  dans  tout 
ce  qu'elle  a  d'appUeable  k  Vespece  exoeptionnelle  dont  il 
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s*agit ,  ceile  voie  si  simple  que  la  nature  trace  ioyariable- 
meot  k  tontes  les  m^res.  Cest  pour  s'en  etre  trop  ecaries 
que des maitres,  d'ailleurs calibres,  ontretard^  les  progres 
de  la  science ,  en  croyant  V^tendre  et  la  rehausser.  » 

»  A  cette  page ,  aussi  bien  ^rite  que  bien  pens^»  Tau- 
teur  dtt  m^moire  fait  succ^er  Texamen  des  instruments 
de  rinstruction  du  sourd-muet;  mais,  je  le  r^p^te,  le  Ian- 
gage  d*action,  le  dessin ,  Fecriture^  Tarticulation  et  la  lec- 
ture sur  les  livres ,  ne  constituent  pas  la  methode ,  c*est-a- 
dire  la  mise  en  pratique  de  ces  diflerents  instruments. 
Or,  vos  commissaires  jugent,  Messieurs,  que  Tauteur  du 
m^moire  n"*  1 ,  n'a  ni  suifisamment  examine^  au  point  de 
Tue  pratique ,  la  valeur  relative  des  moyens  inventus  pour 
faire  Tinstruction  du  sourd-muet,  ni  suffisamment  discute 
les  raisons  qui  doivent  faire  prevaloir  tel  proced^  d'ensei- 
gnement  sur  tel  autre. 

»  L'auteur  du  m^moire  n*"  2  a  consacr^  prte  de  soixante 
pages  k  I'examen  de  la  partie  du  programme  dont  je 
m'occupe  en  ce  moment.  Apres  avoir  exprime  son  opi- 
nion sur  le  choix  des  instruments  k  adopter  de  prefe- 
rence pour  instruire  le  sourd-muet ,  il  aborde  la  question 
de  Tenseignement  philosopbique  de  la  langue.  On  voit  par 
les  lemons  normales  dont  il  fait  suivre  ce  qull  expose  sur 
ces  deux  points,  quels  son!  les  principes  qui  le  dirigent 
dans  son  enseignement. 

»  II  me  serait  difiScile  d'analyser  ici  tous  les  proce- 
dds  de  la  methode  qu*il  propose;  mais  je  ne  crois  pouvoir 
me  dispenser  de  donner  un  aperQu  sommaire  de  ses  prin- 
cipes, dont  ces  procdd^  ne  sont  que  la  deduction  et  Tap- 
plication. 

»  Tai  d^jk  fait  observer  que  I'auteur  n'enseigne  pas  le 
langage  des  signes ;  mais  comme  les  signes  que  les  sourd&- 


(  383  ) 

muets  possedent  avant  leur  entree  dans  les  institutions, 
sont  le  seul  moyen  par  lequel  ils  pnissent  se  mettre  en 
rapport avec  leur  maitre,  il  s'en  sert  pour  ^tablir  la  rela- 
tion entre  Tobjet  et  le  mot,  entre  Tid^e  et  la  phrase.  Ces 
signes  sont  un  instrument  qu'il  emploie  pour  parvenir  k 
Tusage  des  langues  alphab^tiques,  mais  qu'il  abandonne 
aussitot  que  la  langue  peut  servir  k  enseigner  la  langue. 

»  Lesgestes,  indispensables  d*abord,  conservent  cepen- 
dant  un  certain  degr^  d'utilit^  pendant  le  cours  de  Fins- 
truction,  pour  rappeler  Yidie  d'un  objet  absent,  en  des- 
sinant  sa  forme  ou  en  indiquaut  son  emploi,  son  usage, 
la  source  d*oti  il  provient,  la  mati^re  dont  il  est  fait  ou 
le  but  auquel  il  sert.  Une  pantomime  vive  et  intelligente 
rappelle  une  sc^ne  r^lle  k  laquelle  le  sourd-muet  aurait 
besoin  d'assisler  pour  pouvoir  appr^ier  la  valeur  d'une 
partie  quelconque  du  discours.  Mais,  Ik  ou  I'intuitioh 
r^Ue  est  possible,  elle  est  infinimenl  plus  S^conde  que 
le  dessin  ou  la  pantomime.  Rien  ne  peut  remplacer  Tin- 
tuition  r^lle  dans  une  foule  de  circonstances.  <  La  sc^ne 
du  monde,  dit  I'anteur,  destine  par  la  Providence  k  nous 
r^v^ler  Dieu,  a  une  voix  que  le  dessin  ne  possMe  pas... 
En  presence  d'une  belle  fleur,  Fenfant  se  sent  en  pre- 
sence d'une  creature  de  Dieu  dont  il  comparera  facilement 
la  position  et  la  destination  k  celles  que  Dieu  lui  a  m^ 
nagto.  >  11  rapporte  ensuite,  pour  montrer  les  ressour- 
ces  qu'offre  Fintuition  reelle,  les  pens^  que  la  vue  d'une 
rose  a  sugg^r^es  k  I'une  de  ses  el^ves.  c  O  rose !  vous  etes 
une  belle  fleur !  je  vous  admire!  qui  vous  a  cr^,  6  rose! 
qui  vous  a  peinte  de  si  belles  couleurs !  le  savez-vous? 
connaissez-vous  votre  Gr^teur?  connaissez-vous  Dieu? 
oh  I  non...  les  roses  ne  counaissent  pas  Dieu,  inais  moi  je 
connais  Dieu,  je  sais  qu'il  a  cree  les  fleurs... » 
Tom.  XII.  27 
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»  Fiddle  aux  regies  qu*il  s'est  irac^  poor  la  marche  de 
son  cours  d^enseignement,  Tauteur  monire  dans  ses  lemons 
nonnalesy  qu*il  est  possible  de  oe  jamais  donner  a  l*^^ve 
qu*une  difficuU^  k  la  fois,  et  de  faire  servir  une  diiBcuU^ 
pour  en  sunnonter  une  autre.  L'^leve  assiste  k  la  g^n^,  a 
lag^n^ration  de  la  phrase;  Fid^  la  plus  ^Mmeotaire  s'en- 
toure  peu  k  pen  de  ce  que  nos  langues  nous  offreni  de 
ressources  pour  prteiser,  ^laircir  ou  d^velopper  Tidee 
primiiite  par  Tadjonction  du  r^ime,  la  d^ignation  de 
plus  en  plus  nette  de  la  personne  ou  du  sujet,  par  rindi- 
calion  du  temps  du  verbe,  les  modifications  que  subit  le 
yerbe  par  la  proposition  ei  son  r^ime,  ou  par  Tad* 
verbe,  etc. 

»  Dans  les  vues  de  Tauteur  du  mOmoire  que  j'analyse, 
Tenseignement  de  la  langue  n'est  pas  longtemps  le  but  on 
Tobjet  unique  du  cours.  Aussitdt  que  relive  poss^e  la 
forme  la  plus  simple  de  la  phrase,  il  montre  comment  il  est 
possible  de  faire  servir  cette  connaissance  k  Texercice  et 
au  dOveloppement  du  jugementde  Tenfant.  De  bonne  heure 
il  attire  son  attention  sur  les  faits  naturels,  sur  la  coordi- 
nation des  causes  et  des  effets,  sur  Tordre  de  TuniyerSy  etc. 
Mais,  on  le  sent  avec  lui,  il  ne  sulQfit  pas  de  chercher  k  en- 
tasser  des  mots  et  des  id^s  dans  la  mOmoire  de  TOl^ye;  il 
s'agit  moins  de  le  pousser  en  avant  que  de  Tattirer  k  soi, 
moins  de  lui  foire  passer  devant  Tesprit  beaucoup  de  choses 
inconnues,  que  de  Tamener  k  les  trouver  lui-meme,  en  les 
lui  feisant  soup^nner  d'abord ,  en  le  mettant  dans  le  cas 
d*en  sentir  la  convenance,  TutilitO^  la  necessity. 

»  L'auteur  divise  son  cours  d'instruction  en  trois  sec- 
tions. 

»  Dans  la  premiere ,  il  m^ne  son  el^ve  k  la  connais- 
sance de  la  phrase  complete ,  c'est-k-dire  k  toutes  les  par*- 
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ties  du  discours.  Dte  que  Tenfant  manie  la  partie  la  plus 
simple  de  la  phrase,  11  attire  sou  attention  vers  T^tude  de 
la  nature  et  Tobservation  de  ce  qui  se  passe  en  lui,  afin 
d'en  faire  ressortir  Tid^  d*un  elre  supreme  et  la  connais^ 
sance  de  Ykme  et  de  ses  facultes.  Ces  notions  doivent, 
dans  son  opinion ,  servir  de  base  au  premier  cours  de  Ten- 
seignement,  parce  ce  qu'on  ne  peut  sans  elles,  aborder 
rinstruetion  morale. 

»  Dans  la  seconde  section  de  son  cours,  il  utilise  la 
connaissance  que  T^l^ve  a  de  la  phrase  normale  ou  r^u-* 
li^re,  pour  lui  enseigner  toutes  les  modifications  que  nous 
y  introduisons  dans  le  discours,  en  commen^ant  par  la 
modification  la  plus  simple,  et  en  remontant  k  la  plus  com- 
pliqu^  Ici  la  partie  historique  de  la  religion  sert  plus 
particuli^rement  de  texte  k  ses  lemons.  Dhs  le  commence- 
ment du  conrs^  il  initie  ses  el^ves  k  la  science  des  nom* 
bres  et  aux  ^l^ments  de  la  g^graphie. 

»  C*est  apris  avoir  familiarise  I'^l^ye  avec  toutes  les  mo- 
difications phras^ologiques  de  nos  laogues,  que  Fauteur  le 
(kit  passer  k  la  troisi^me  partie  de  son  cours,  qui  est  par- 
ticuli^rement  destin^  k  completer  Tinstruction.  En  Tabor- 
dant  Tenfant  possMe  toutes  les  id^  essentielles,  et  il 
connalt  de  la  langne  tout  ce  qu'il  en  faut  pour  les  ex- 
primer. 

»  Je  m'arrete  ici  en  vous  disant.  Messieurs,  que  cette 
partie  du  m^moire,  dont  je  ne  yous  ai  donn^  qu'une  faible 
esquisse,  sera  lue  et  medit^  avec  le  plus  grand  fruit  par 
tons  ceux  qui  se  d^ouent  k  Tinstruction  des  sourds- 
muets. 

>  Yous  sentez  d^jk ,  par  ce  que  j'ai  eu  Thonneur  de 
vous  dire,  que  vos  commissaires  jugent  que  le  memoire 
n*  1  ne  remplit  point  les  conditions  da  concours.  Ce 
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memoire  n*est  cependant  point  sans  m^rite.  On  voit  qn'il 
sort  de  la  plame  d'an  homme  vers^  dans  la  matidre,  et 
auquel  il  n'eAt  peut-Stre  fallu  que  du  temps  pour  realiser 
une  ceuvre  plus  parfaite. 

»  Le  memoire  inscrit  sous  le  n*>  2  est  plus  ^tendu  et 
plus  d^velopp^  que  le  pr^c^dcnt,  sur  lequel  il  Temporte  de 
beaucoup  par  la  manifere  dont  Fauteur  expose  et  diseute 
lous  les  points  du  sujet  vaste  et  difficile  qu'il  avait  h  trailer. 
Ce  travail  est  incontestablement  I'oeuvre  d'un  homme 
d'^riidition ,  de  savoir,  judicieux  et  profond^ment  verse 
dans  Fart  d'instruire  les  sourds-muets.  La  troisifeme  partie 
de  son  memoire  se  distingue  surtout  par  Fordre  et  la 
clart^  avee  lesquels  il  expose  la  m^thode  d'enseignement 
qu'il  a  adoptee.  On  voit  qu'il  parle  de  conviction  et  avec 
le  desir  d'etre  utile  et  de  combler  une  lacune  qui  existe 
dans  la  branche  d'enseignement  qu'il  cultive.  Nous  de- 
vons  toutefois  k  la  verite  de  dire  que  Fauteur  a  trouve  des 
mat^riaux  precieux  dans  les  ouvrages  de  ses  devanciers; 
que  parfois  son  style  n'a  pas  toute  la  purete  desirable, 
et  que  le  temps  semble  lui  avoir  fait  defaut  pour  resumer 
les  points  principaux  de  la  derniere  partie  de  son  memoire. 
Nous  ajouterons  que  ce  n'est  pas  une  reponse  generate  et 
definitive  que  FAcad^mie  devait  esperer  de  trouver  dans 
les  travanx  des  concurrents,  mais  bien  des  rechercbes  et 
des  appreciations  pr^paratoires  k  celles  que  le  temps  seul 
pent  amener. 

»  Vos  commissaires  sont  unanimes  pour  reconnaitre^ 
Messieurs,  que  le  travail  dont  je  vous  entretiens  ici,  me- 
rite,  sous  tons  les  rapports,  le  prix  propose  par  FAcad^mie 
et  les  honneurs  de  Fimpression  y  dans  le  recueil  de  ses 
m^moires.  » 

Conformement  aux  conclusions  de  ce  rapport,  Facad^- 
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mie  a  decern^  sa  m^ailie  d*or  in  Tauteur  du  m^moire  n9  2, 
M.  Tabb^  Carton^  direcleur  de  rinstitut  des  soards-maets 
et  des  jeunes  aveugles,  k  Bruges. 

Par  son  arrets  du  7  juia  1843,  le  Roi ,  sur  la  proposi- 
tion de  M.  Nothomb,  Ministre  de  Flnterieur,  avail  bien 
voulu  ajouter  une  somme  de  600  francs  au  prix  de  Tacade- 
mie,  pour  le  meiileur  m^moire  en  reponse  k  la  question 
prec^ente. 

Un  paquet  cachet^  a  &i&  adress^e  k  Tacad^mie  contenant 
un  supplement  au  m^moire  couronne.  Ce  supplement  a 
ete  renvoy^  k  Texamen  des  eommissaires. 


GLASSE  DES  SCIENCES. 


Deux  memoires  ont  ^te  envoyes  k  Tacad^mie  en  reponse 
k  la  question  : 

Exposer  et  discuter  les  diverses  explications  donn^esjus- 
qu'd  cejour  sur  les  explosions  des  machines  a  vapeur, 

Les  eommissaires  d^ign^s  pour  examiner  ces  ouvrages 
^taient  MM.  de  Hemptinne^  Stas  et  le  colonel  Dandelin. 
M.  de  Hemptinne  a  donn^  lecture  du  rapport  suiyant : 

€  Gbarg^  avec  MM.  Stas  et  Dandelin  de  faire  un  rap- 
port k  la  compagnie  sur  le  m^rite  de  ces  memoires,  nous 
examinerons  les  manuscrits  d'apr^s  leur  ordre  d*inscrip- 
tion : 

»  Premier  m^moire  ayant  pour  ^pigraphe  :  J^crire^ 
parlefy  mSditer,  etc. 
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»  L'auleur  rappelle  d'abord ,  dans  soa  introdaction,  que 
les  ancieos  avaient  dijjk  remarque  la  force  enorme  qu'ac- 
quiert  la  vapeur  lorsqu'on  remprisonae  dans  des  vases 
ou  qu'elle  vient  k  se  diivelopper  dans  les  capites  de  la 
terre. 

»  li  ajoute  que  lorsqu'on  appliqua  cetle  force  aux  be- 
soins  de  rindustrie,  on  sentit  bientdt  la  necessile  de  se 
pr^munir  centre  les  accidents  que  pr^ente  son  emploi. 
Cettedtude  a  excite  tout  d'abord  la  sollicitude  des  gouver- 
nements,  des  savants  et  des  societ^s  scientifiques  et  indus- 
trielles. 

»  Apres  ces  considerations,  Tauteur  cite  les  principaux 
savants  qui  se  sent  occup^  des  macbines  k  vapeur  sous  le 
rapport  des  explosions,  et  entre  ensuite  en  mati^re. 

»  Pour  donner  une  idte  complete  du  memoire,  nous 
ferons  Tanalyse  de  chacun  de  ses  chapitres ,  en  la  faisant 
suivre  des  remarques  que  cette  etude  nous  aura  sugge^ 
rees. 

GHAPITRE  PREMIER. 

»  Ge  chapitre,  intitule  :  Des  chaudieres  en  general  et  des 
appareils  de  sitreti,  contient  une  description  abr^ee  des 
g^nerateurs  k  vapeur. 

>  L'auteur  se  borne  k  citer  les  m^taux  employes  k  la 
construction  de  ces  appareils,  sans  decider  dans  quelles 
circonstances  le  cuivre  doit  etre  pr^fere. 

i>  II  indique  la  forme  qu'on  donne ,  le  plus  ordinaire- 
ment^  aux  generateurs ;  decrit  la  disposition  ordinaire  des 
foyers;  ^numere  les  principaux  appareils  de  surete  em- 
ployes, sans  entrer  (sauf  pour  les  rondelles  fusibles)  dans 
aucune  discussion  au  sujet  de  ces  m^anismes. 
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>  li  ne  dit  rieo  de  Finfluence  que  peut  avoir,  pour  les 
chances  d'explosion,  T^tendue  de  la  surface  de  chauffe 
relativement  k  la  quantity  de  vapeur  k  produire. 

»  II  ne  parle  pas  non  plus  des  appareils  d'alimentatioD» 
dont  la  bonne  construction  est  si  impor tan te pour  la  marehe 
et  la  conservation  de  la  chaudiere. 

»  On  Yoit  done  que  ce  chapitre,  convenablement  d^ye- 
lopp^,  pouvait  presenter  le  plus  grand  int^ret  dans  la  que&* 
tion  qui  nous  occupe. 

>  L'auteur  ^numere»  dans  le  deuxi^me  chapitre,  les 
causes  les  plus  ordinaires  d'explosion  des  chaudi^res,  et 
divise  ce  chapitre  en  sept  paragraphes,  dont  chacun  est 
affect^  k  une  cause  particuliere  d'explosion. 


Premier  paragraphe.  —  Iks  explosions  provenant  de  lemploi  de 
malMaux  d^fectueux  ou  de  ddfauts  de  comlmction  dans  Us 
chaudUres. 

»  L'auteur  se  borne  k  citer,  comme  preuve  du  danger 
de  Temploi  de  mauvais  materiaux,  Fexplosion  d'une 
cbaudiere  ^tablie  dans  Tatelier  de  Jacquet  Robillard,  k 
Arras. 

»  Quant  aux  d^fants  de  conslrtMtion ,  ils  peuvent  con- 
sister  principalement :  dans  Temploi  de  feuilles  de  t61e  trop 
minces;  dans  Temploi  de  surfaces  planes  non  fortifi^es  par 
des  armatures  et  des  tirants;  dans  une  disposition  compli- 
qu^  de  la  chaudi^e  y  lorsqu'on  fait  subir  k  la  t61e  des 
flexions  k  angle  droit ;  enfin  dans  Temploi  d'un  grand  nom- 
bre  de  joints. 

»  Nous  trouvons  indiqu^s,  k  Tappui  des  dangers  que 
presentent  Femploi  des  materiaux  d^fectueux  et  les  vices 
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de  construction ,  I'explosion  da  bateaa  k  vapeur  le  Citis  et 
celle  da  navire  la  Bretagne. 

9  En  citant  ces  trois  explosions,  il  eti  6ii  avantageox, 
noas  semble-t-il ,  de  rappeler  par  quels  Yices  de  construc- 
tion et  de  forme  I'accident  a  ^t^  occasionn^  dans  les  deux 
premieres  chaudieres,  et  par  quel  d^faut  dans  les  assem- 
blages le  r^ervoir  a  ^t^  separ^  de  la  cbaudiere  dans  le 
bateau  k  vapeur  la  Bretagne. 

»  II  est  k  remarquer  que  c'est  la  meme  cause  qui  a  pro- 
duit  le  fatal  accident  arrivd,  il  y  a  pen  de  temps,  k  bord 
du  Gipsy-Queen^  et  qui  a  coilt^la  vie  k  Ting^nieur  Samuda 
et  k  plusieurs  autres  personnes. 

»  L'auteur,  apr^s  avoir  demontr^  que  les  epreuves  aux- 
quelles  on  assujettit  les  chaudi^res  en  Belgique,  saffisent 
pour  faire  reconnaitre  leurs  d^fauts  de  construction,  re- 
jette  rid^  de  quelques  praticiens  qui  pretendent  qu*on 
ne  pourrait  faire  eclater,  dans  ces  essais,  une  cbaudiere 
bien  construite.  —  II  rejette  aussi  Topinion  de  ceax  qui 
ont  ayance  qu'un  accroissement  graduel  de  pressio&ne 
pourrait  occasionner  une  veritable  explosion ,  mais  seule- 
ment  des  d^chirures  dans  les  parois.  II  cite  k  Tappui  de 
ce  qu*il  avance ,  les  experiences  faites ,  k  Philadelphie , 
par  rinstitut  Franklin ,  dans  lesquelles  on  a  fait  Plater, 
par  une  pression  graduelle,  des  chaudi^res  en  fer  et  en 
cuivre. 

>  II  rappelle  aussi ,  k  cette  occasion ,  Texplosion  fuUmi" 
nante  et  foudroyante  d'un  appareil  de  Tbilorier,  qui  eut 
lieu,  il  y  a  quelque  temps,  dans  un  cours  de  chimie,  k 
Paris. 
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DEUXltME  PARAGRAPHE   OU   DEUXliaiE  CAUSE  d'eXPLOSION.  —  Nofi-OU- 

verture  des  soupapes  de  surety,  soit  par  suite  de  la  surcharge 
de  ces  appareils,  soit  accidentellement. 

»  Apr^s  avoir  rappel^  le  nom  de  ilnventeur,  Tusage  et 
la  forme  la  plus  ordinaire  des  soupapes,  notre  auteur  an- 
DODce  qu'il  est  persuade  que  ces  appareils  bien  construits 
et  surveill^  avec  soin,  pr^senteraient  toutes  les  garanties 
de  s^urit^  desirables.  Malheureusement,  on  charge  quel- 
quefois  les  soupapes  de  poids  suppl6mentaires,  imprudence 
qui  a  occasionn^  plusieurs  explosions  que  nous  trouvons 
rapport^es  dans  le  memoire. 

>  Relativement  k  radh^rence  que  contractent  les  sou- 
papes en  s'oxydant,  lorsqu'on  neglige  de  les  soulever,  nous 
dirons  que  nous  ne  sommes  pas  de  Tavis  de  Tauteur  et  de 
M.  Maudslay,  qui  pensent  qu'une  soupape  qui  n'a  pas  ^t^ 
soulevee  pendant  huit  jours,  ne  peut  plus  etre  consider^e 
comme  un  appareil  de  surety. 

»  Nous  croyons,  au  contraire^  avec  MM.  Grouvelle  et 
Jaunez,  qu'il  faut  se  garder  de  toucher  souvent  k  ces  m^- 
nismes,  afin  d*eviter  de  les  d^t^riorer,  et  d'amener  sur  le 
plateau  des  mati^res  terreuses  qui  empSchent  un  contact 
parfait ,  et  occasionnent  des  fuites  de  vapeur  que  le  chauf- 
feur cberche  a  arrSter  en  ajoutant  des  poids  addilion- 
nels. 

»  Nous  dirons,  h  propos  de  ces  appareils,  que  main  te- 
nant qu'on  est  parvenu,  dans  les  arts,  k  dorer,  platiner  ou 
argenter  tous  les  metaux  avec  tant  de  facility,  il  serait  pos- 
sible d*employer  ce  moyen  pour  rendre  les  soupapes  inoxy- 
dables.  On  pr^viendrait  ainsi  la  cause  principale  de  leur 
adherence.  Nous  ajouterons  que  si  la  dorure  n'^tait  pas 
assez  solide,  il  faudrait  employer  pour  cet  objet  le  platine 
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massif.  Car  devrail-on  s'arreter  devant  une  d^pease  aussi 
Idg^re  pour  obtenir  uo  r&ultat  d'ane  si  grande  impor- 
taoce? 

»  L'auteur  termine  ce  paragraphe  en  citant  les  lois 
beiges  et  fran^aises  qui  relent  les  dimensions  des  sou- 
papes^  leur  emplacement ,  leur  nombre  el  les  poids  dont 
elles  doivent  elre  chargees.  II  fait  aussi  mention  des  tables 
dress^y  pour  cet  objet,  par  M.  Tremery, 

»  En  resume ,  dans  ce  paragraphe  consacr^  k  un  appa- 
reil  de  surete  tri^important ,  Tauteur  n'a  fait  que  rappeler 
les  faits  dejk  connus,  sans  proposer  aucune  amelioratioo. 

Troisi^e  paragraphe  ou  TROisitME  CAUSE  d'explosion.  —  AcUou  des 
eatix  corrosives  employees  pour  ralimerUation  des  chau- 
diires. 

»  L'auteur  fait  d'abord  remarquer  que  c'est  surtout  dans 
les  machines  k  vapeur  employees  k  Texploitation  des  mines 
et  des  carrieres ,  qu'on  a  observe  les  incony^nients  prove- 
nant  de  Talimentation  par  les  eaux  corrosives  provenant 
de  ces  cavites.  II  d^montre  que  la  corrosion  des  chaudi^es 
produite  par  ces  eaux ,  provient  principalement  de  la  pr^ 
sence  du  sulfate  d*alnmine et  du  peroxyde  de  fer  qui,  en  se 
decomposant  continuellement ,  laissent  libre  Taction  de 
Facide  sulfurique  sur  le  m^tal  du  gen^rateur.  Nous  trou- 
vons  citee ,  k  ce  sujet ,  Texplosion  d'une  chaudiere  k  vapeur 
etablie  sur  une  carriere  d'ardoises  de  la  commune  d'A- 
vrilld. 

»  Passant  ensuite  aux  chaudieres  employes  pour  la  na- 
vigation ,  notre  auteur  d^montre  que  Teau  de  mer  produit 
aussi  un  effet  tres-nuisible  sur  les  parois  de  ces  appareils. 
Pour  neutraliser  cette  action ,  dit-il ,  on  emploie  diffi§rents 
moyens  k  bord  d'un  grand  nombre  de  bateaux  k  vapeur. 
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Oa  a  eu  aussi  reeours  &  ralimentation  par  Teau  distill^ 
qae  Ton  se  procure  soil  par  ie  condensateur  de  Baisleyy  soil, 
comme  dans  la  Bristish^Queen  ^  par  le  condensateur  de 
Hatt. 

»  Nous  eussions  desir^  trouver  daos  ce  paragrapbe  une 
^tude  plus  complete  de  Faction  exerc^  par  les  eaux  corro- 
sives sur  les  differentes  parties  des  chaudi^res,  action  qui 
peut  etre  modifiee  par  la  forme  du  generateur,  la  disposi- 
tion du  foyer,  la  nature  du  metal ,  la  temperature  et  la 
situation  stable  on  agit^e  dans  laquelle  se  trouve  d'ordi- 
naire  Tappareil. 

»  Enfin,  Tauteur  aurait  dA  terminer  ce  cbapitrepar  I'exa- 
men  raisonn^  de  tons  les  moyens  actuellement  en  pratique 
ou  conseill^  par  divers  auteurs,  pour  neutraliser  Taction 
des  eaux  corrosives  dans  les  cbaudi^res. 

QoATRlilME  PARAGRAPBE  OV  QUATRlftUE  CAUSE  d'exPLOSION.  —  D6p6i8  Ct 

incrustations  dans  les  chaudiires, 

1  Aprte  avoir  indique  les  inconv^nients  et  les  dangers 
que  presentent  ces  incrustations,  Tauteur  combat  avec  P^- 
clet,  la  tb^rie  de  Galy-Cazalat  qui  attribue  le  lancement 
en  Fair  de  plusieurs  g^n^rateurs,  au  cboc  produit  par  les 
incrustations  subitement  detacbees  de  la  paroi  inferieure 
etviolemment  projetees  contre  la  paroi  sup^rieure. 

»  Nous  r^p^terons,  a  propos  de  ce  paragrapbe,  que  nous 
eussions  desire  trouver  dans  le  m^moire,  une  discussion 
raisonn^e  des  divers  moyens  employes  pour  prevenir  ces 
depots  dans  les  ebaudi^res.  II  eftt  ete  Ires-utile  de  d^mon- 
trer*k  quelle  substance  il  faut  donner  la  pref(^rence  lors- 
qu'il  s*agit  desmacbines  fixes ,  ou  des  locomotives,  ou  des 
generateurs  plac^  sur  les  bateaux.  Enfin,  on  pouvait  di- 
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Tiger  les  recherches  des  ing^nienrs  snr  un  moy^n  facile 
d'alinientation  avec  de  I'eau  distill^. 

»  L'aateur  s'est  boro^^  pour  ^viter  les  dangers  des  in- 
crustations ,  k  conseiller  le  nettoiement  frequent  des  ebau- 
di^res,  sans  indiquer  la  meilleure  miithode  k  employer 
pour  celte  operation. 

GiNQuiibiE  PARAGRAPHE  ou  ciNQmfeiiE  CAUSE  d'explosiok.  «—  ForfncOion 
de  milanges  exphsifs  dans  les  carneaux, 

»  La  cause  d*explosion  d'une  chaudi^re,  dit  Fauteiir, 
pent  quelquefois  dtre  ind^ndante  de  la  tension  de  la  va- 
peur  ou  de  Fetat  de  Fappareil,  etproyenir  du  foyer  et  des 
carneaux  dans  lesquels  s*enfiamment  des  gaz  delonants. 

»  II  reproduit,  k  ce  sujet,  Fexplication  qui  a  et^  donnee 
par  plusieurs  auteurs  sur  la  formation  des  melanges  explo- 
sifs  dans  les  fourneaux,  et  decrit  les  ravages  attribues  k 
ces  detonations  dans  plusieurs  chaudieres  a  foyer  et  k 
cylindre  interieurs ,  ou  k  tubes  de  petites  dimensions. 

»  Nous  dirons,  au  sujet  de  ce  paragraphe,  que  nous  ne 
pensons  pas  que  des  melanges  detonants  puissent  se  for- 
mer dans  les  fourneaux  avec  autant  de  facilite  qu'on  I'a 
avanc^.  En  effet,  si  le  courant  d'air  est  entierement  inter- 
rompu  dans  un  fourneau  par  la  fermeture  du  registre,  les 
gaz  inflammables  qui  continuent  k  se  produire  par  la  cha- 
leur  qui  existe  au  foyer,  ne  pouvant  plus  s'ecouler  par  la 
cheminee ,  traverseront  le  combustible  et  viendront  peut- 
4tre  s'enflammer  sous  la  grille. 

»  Si^  dans  ces  circonstances ,  on  relive  le  registre,  le 
courant  descendant  des  gaz  combustibles  s'arrete,  et'Fair 
atmospherique  reprenant  son  cours  a  travers  la  grille ,  se 
depouillera  dans  le  combustible  echauffie  d'une  partie  de 
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son  oxyg^ne ,  tandis  que  le  reste  de  ce  flaide  se  boriiera  k 
enflammer  la  premiere  coucbe  de  gaz  carbones,  en  pous- 
sant  le  reste  vers  la  chemin^e. 

>  Quoi  qa*il  en  soil,  pour  eviter  la  formation  des  me- 
langes d^tonants ,  nous  croyons  qu'il  serait  utile  de  rem- 
placer,  dans  tons  les  fourneanx,  les  registres  pour  des 
portes  k  tirette  dont  on  munirait  les  cendriers. 

>  Par  ce  moyen,  on  laisserait  toujours,  vers  la  cheminee, 
une  libre  issue  aux  gaz  qui  continuent  k  se  former  au  foyer, 
lorsqu'on  arrete  le  conrant  d'air. 

»  Enfln ,  s'il  arrivait  qu'une  explosion  fat  devenue  im- 
minente  par  une  trop  grande  Elevation  de  temperature 
dans  la  cbaudiere,  on  pourrait  dissiper  le  danger  par  iin 
fort  courant  d'air  froid  que  Ton  obtiendrait  k  Tinstant  en 
fermant  la  porte  du  ceadrier  et  en  ouvrant  celle  du  foyer. 


SixiiaiE  PARAGRAPHE  ou  snuiME  CAUSE  D*EXPLOSioN.  —  AbaissemerU 
du  niveau  deau  en  dessaus  de  la  partie  supMeure  de  la  mr- 
face  de  chauffe, 

»  Si  Ton  est  d'accord,  dit  Tauteur ,  que  dans  ces  circon- 
stances ,  il  y  a  sur^cbanffement  des  parois  des  cbaudi^res , 
on  est  loin  de  Y&ire  pour  expliquer  les  explosions  qui  peu- 
vent  en  r^ulter. 

»  Les  uns  les  attribuent  k  ce  que  les  soupapes  ne  peu- 
yent  fournir  une  ^yacuation  assez  prompte  k  T^norme 
quantity  de  yapeur  qui  se  forme  subitement  par  Taction 
des  parois  sur^bauffees  sur  Teau  qui  pent  etre  projet^ 
contre  ces  parois,  soit  par  un  bouillonnement  tumultueux, 
soit  par  la  pompe  alimentaire,  ou  par  le  roulis,  si  la  cbau- 
diere est  plac^e  k  bord  d*un  bateau  k  yapeur. 
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»  D'autres  pensent  qae  TexplosioD  est  le  r^ultat  da  elioc 
dtt  liquide  projet^  avec  violence  contre  les  parois  par  suite 
de  r^bullition  tumaltaeuse. 

»  D^aatres  enfin  sont  d'avis  qae  raffaiblissement  des 
parois  rougies  suffit  pour  occasionner  FaccideDt. 

»  L'autear,  se  basant  sur  les  experiences  de  rinstitat 
Franklin,  rejette  la  th^orie  du  cboc,  mais  se  rallie  k  To- 
pinion  de  P^let ,  qui  pense  que  la  t61e  qui  a  perdu ,  k  la 
temperature  du  rouge  naissant,  les  cinq  sixiimes  de  sa 
tenacity,  peut  fort  bieo  c^der  k  la  pression  qui  existe  alors 
dans  la  chaudi^re. 

»  En  resume ,  on  voit  d'apr^s  ce  paragraphe,  qu'il  n'y  a 
qu*une  opinion  concernant  le  danger  du  surechauffemeDt 
des  parois  provenant  du  manque  d*eau  dans  les  chaudi^res, 
et  qu'il  etait  important  de  discater,  dans  le  chapitre  con- 
sacre  aux  g^n^rateurs^  le  m^rite  des  divers  appareils  des- 
tines k  surveiller  et  regulariser  Talimentation. 

Theories  de  Perkins  et  de  Marestier.  —  »  Les  IX*  et 
X*  cbapitres  du  memoire  sont  consacres  au  developpe- 
ment  de  la  theorie  de  Perkins  et  de  celle  de  Marestier. 
—  On  sait  que  ces  deux  auteurs  sont  d'accord  sur  le  fait 
du  souievement  de  Feau  en  forme  de  mousse ,  lorsqu'on 
donne  subitement  issue  a  la  vapeur  d'une  chaudidre  dont 
les  parois  sont  surechauffees  par  Tabaissement  du  niveaa 
du  liquide ;  mais  qu'ils  ne  le  sont  plus  pour  expliquer  la 
production  de  renorme  quantite  de  vapeur  qui  occasionne 
I'explosion. 

»  M.  Perkins  pense  que  cette  eau ,  sous  forme  d*ecume, 
se  vaporise  subitement  dans  la  vapeur  qui  s*est  d'abord  for- 
tement  echauffee  contre  les  parois  non  baignees  par  le 
liquide ;  tandis  que  M.  Marestier  est  d'avis  que  la  vapeur 


(  397  ) 

est  proddite  seulement  par  le  contact  de  Teau  en  mousse 
ayec  ces  parois. 

»  L'auteur,  apr^s  s*etre  elendu  longuement  sur  ces  deux 
hypotheses,  rejetle  avec  Arago,  Dulong,  Peclet,  etc.,  la 
th^orie  de  Perkins,  parce  qull  ne  peut  admetlre  que  la 
chaleur  specifique  de  la  vapeur  sur^hauffi6e  dans  la  chau- 
di^e,  soit  suffisante  pour  vaporiser  une  assez  grande  quan- 
tite  d'eau  en  mousse  pour  prodnire  Texpiosion.  Mais  il 
admet  la  th^orie  de  Marestier,  et  remet  dans  leur  v<iritable 
jour  plusieurs  experiences  sur  lesquelles  des  savants  s'^ 
taient  appuyes  pour  la  combattre,  en  cherchant  k  d^mon- 
trer  que  Fetat  incandescent  des  m^taux  ^tait  peu  propre  k 
produire  une  vaporation  instantan^. 


Des  explosions  attributes  d  ntat  splUrmdal  de.  Veau  dans  les 

chaudiires. 

9  Apr^  avoir  donn^  Thistorique  de  Fetat  spheroidal  de 
Feau,  Tauteur  s'arrete  aux  travaux  de  M.  Boutigny,  parce 
que  c'est  k  ce  savant  que  Ton  doit  les  rechercbes  les  plus 
interessantes  qu'on  ait  faites  sur  ce  phdnom^ne,  dans  le 
but  d'expliquer  les  explosions  des  chaudi^res  k  vapeur. 

»  L'auteur  du  memoire,  qui  s'est  ^tendu  longuement 
sur  cette  matiere ,  ne  se  prononce  pas  sur  le  merite  de  la 
th&)rie  de  M.  Boutigny  ,^  parce  qu'il  objecte  que  les  expe- 
riences sur  lesquelles  elle  repose  ne  sont  pas  sufiisantes, 
et  que  les  consequences  qu'on  en  a  tir^  ne  sont  pas  assez 
unanimement  admises.  II  fait  remarquer  cependant  qu'il 
maintient  les  conclusions  qu'il  a  donnees  au  sujet  de  la 
thtorie  de  M.  Marestier ;  c'est-k-dire  qu'il  nie  la  possibility 
de  I'etat  i^h^roidal  lorsque  Teau  est  projet^e  avec  violence 
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ou  qu*elle  tombe  en  masse  sar  uoe  surface  ineandescente. 
»  Quoi  qu*ii  en  soil,  nous  dirons  qu'ii  etait  d'autant  plus 
n^essaire  de  se  prononcer  sur  Tadmission  ou  le  rejet  de 
la  th^rie  de  M.  Boutigny ,  que  ce  savant  se  base  sur  son 
hypoth^  pour  donner  des  conseils  pratiques  qui  pourraient 
devenir  dangereux.  C'est  ainsi  qu'il  conseille  de  pousser  et 
d'activer  le  feu  jusqu'k  vaporisation  complete  de  Teau , 
lorsqu'on  suppose  que  les  parois  d*une  chaudi^re  se  trou- 
vent  surecbauffi6es.  On  con^oit  que,  si  ce  conseil  eCait 
aveuglement  suivi ,  il  pourrait  en  r^ulter  de  tr^s^raves 
accidents. 

Theories  de  M.  Galy-Cazalat.  —  >  On  sait  que  M.  Galy- 
Cazalat ,  qui  s'est  beaucoup  occupy  du  perfectionnement 
des  chaudi^res  k  vapeur,  a  expliqu^  de  differentes  ma- 
ni^res  les  explosions  qui  detrnisent  parfois  ces  appareils, 

»  Notre  auteur  s'est  attach^  seulement  k  Texamen  des 
deux  theories  principales  de  M.  Galy-Gazalat.  Les  voici : 

»  1^  Explosition  fulminante  qui  pent  avoir  lieu  par  la 
reprise  du  travail  des  machines. 

»  Si  on  cbauffe  de  Teau  priv^  d'air  et  recouverte  d'huile, 
la  temperature  du  liquide  J)eut  quelquefois  s'elever  jusqu'k 
iSS"",  sous  la  simple  pression  atmosph^rique;  mais  si  Ton 
d^passe  ce  degre,  il  y  a  vaporisation  instantanee  et  quelr 
quefois  rupture  du  vase. 

»  Supposons,  dit  M.  Galy-Cazalat,  que,  lorsqu'on  ral- 
lume  le  feu  sous  une  chaudiere  dont  on  s'est  servi  la  veille^ 
r^bullition  puisse  etre  ainsi  retard^ ,  la  grande  quantity 
de  vapeur  qui  se  produira  d^s  que  Teau  commeocera  k 
bouillir,  ponrra  rompre  Fappareil. 

»  L'auteur  du  memoire  rejette  cette  explication ,  parce 
qu'il  pense  qu'on  ne  trouve  jamais  reunies  dans  unechau- 
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diere  loutes  les  conditions  qui  font  quelquefois  reussir 
Vexp4rience  de  laboratoire ,  citee  plus  haut  et  qui  a  servi  de 
base  a  Thypolh^se  de  M.  Galy-Cazalat. 

>  Nous  rappelierons  k  ce  sujet  que  M»  Donny ,  prepa- 
rateur  de  chimie  k  Funiversite  de  Gand ,  en  s'occupant  de 
la  cohesion  des  liquides,  est  parvenu,  de  son  cole,  sans 
avoir  connaissance,  k  ce  qu'ii  parait ,  des  experiences  et 
de  la  thtorie  de  M.  Galy-Cazalat  (et  des  travaux  anterieurs 
de  Deluc  et  Bellani) ,  k  retarder  Tebullition  de  Teau  jus- 
qu'k  ISb^y  et  qu*il  eh  a  conclu  pareillement  que  ce  ph^ 
nomene  pouvait ,  dans  certaines  circonstances ,  devenir  la 
cause,  soit  principale,  soil  accessoire,  des  explosions.  Les 
experiences  de  M.  Donny  ayant  ei6  faites ,  comme  celles 
de  M.  Galy-Cazalat ,  dans  des  vases  de  verre  de  petite  ca- 
pacity, nous  conclurons  avec  Fauteur  du  memoire,  que 
Ton  ne  pent  ranger  I'ebullition  retard^e  parmi  les  causes 
d'explosion,  tant  qu'on  ne  sera  pas  parvenu  k  faire  reussir 
rexp^rience  dans  des  vases  metalliques  places  dans  les 
memes  conditions  que  les  chaudieres  k  vapeur. 

»  2**  Projection  de  la  chaudiere  op4r4e  par  la  decrepita- 
tion du  sel  marin. 

»  Supposons,  dit  encore  M.  Galy-Cazalat,  qu'on  ait 
laisse,  par  negligence,  se  former  sous  le  coup  de  feu  d'une 
chaudiere  alimentee  par  Teau  de  mer ,  une  couche  epaisse 
de  sel  adherent  au  m^tal;  si  Tepaisseur  de  la  couche  est 
telle  que  Teau  bouillante  de  la  chaudiere  ne  puisse  pas  la 
dissoudre  entierenient ,  Fexplosion  est  imminente.  En 
effet,  quand  on  allume  les  foyers,  le  m^tal  s'echauifant 
graduellement  sous  le  depot  salin,  Teau  de  cristallisation 
du  sel  finit  par  se  vaporiser  tout  k  coup,  et  il  se  fait  une 
explosion  analogue  k  la  pr^cedente ,  c'est-k-dire  par  la 
production  instantan^e  d'une  grande  quantity  de  vapeur. 
Tom.  XII.  28 
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>  L'auleur  du  memoire ,  apres  avoir  chercbe  k  prouver 
par  de  longs  calculs  que  ces  d^pdts  ne  peuvent  se  former, 
ajoute  que 9  si  la  production  d*une  inscrustation  saline 
^tait  possible,  il  n*altribuerait  pas  Texplosion  qui  pourrait 
en  resulter  aux  causes  donnas  par  M.  Galy-Cazalat,  mais 
bien  k  celles  attribuees  aux  incrustations  ordinaires. 

ji  Nous  dirons,  en  terminant  Texamen  de  ce  paragra- 
phe ,  que  nous  partageons  Topinion  de  Fauteur  du  m^ 
moire  sur  lia  valeur  de  cette  thtorie. 

Thiorie  de  M.  Jacquemet.  —  >  M.  Jacquemet  a  base 
sa  theorie  sur  un  phenomene  que  quelques  praticiens  ont 
observe  et  que  nous  rappellerons  en  quelques  mots. 

>  Lorsqu'il  existe  dans  un  gen^rateur  une  pression  supe- 
rieure  a  la  pression  atmosph^rique ,  et  que  Ton  ouvreuoe 
large  issue  dans  la  partie  superieure  de  la  chaudiere,  Teau 
se  souleve  tumultueusement  et  sort  par  Touverture ,  en 
s'opposant  k  T^chappement  de  la  vapeur. 

»  Qu'arriyera-t-il  dans  ces  circonstances?  la  vapeur 
continue  k  se  produire  avec  d*autant  plus  d'abondance  que 
le  calorique  du  foyer  se  repartit  sur  une  quantity  d'eau  qui 
va  toujours  en  diminuant,  et  bientdt  la  tension  qu*elle 
acquiert  est  telle  que  la  cbaudi^re  ^late. 

>  Notre  auteur,  apres  avoir  rappel^  les  experiences  de 
rinstitut-Franklin ,  et  celles  de  MM.  Dulong,  Arago,  De- 
vaux  et  H.  Maus,  qui  n'ont  pu  reproduire  le  phenomene 
qui  forme  la  base  de  la  theorie  de  M.  Jacquemet,  se  rallie 
k  Topinion  de  MM.  Arago  et  P^clet,  qui  pensent  qu'on  ne 
peut  classer  le  ph^nom^ne  dont  nous  venous  de  nous  oc- 
cuper  parmi  les  causes  generales  d'explosion. 

>  Nous  lisons,  vers  le  milieu  de  ce  chapitre,  que 
M.  Jacquemet  a  propose  divers  moyens  et  conseill^  plu- 
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sieurs  precautions  a  prendre  pour  prevenir  les  explosions 
des  cbaudi^res  k  vapeur.  II  eiit  6i6  utile,  nous  semble-t-il , 
de  s'^tendre  sur  cette  matiere  qui  pouvait  fournir  a  la  ques- 
tion d'utiles  renseigneraents. 

De  la  formation  de  melanges  gazeux  explosifs  dam  les  chaudU- 
res,  et  des  explosions  des  chaudiires  attributes  d  leur  inflam- 
mation, 

TMorie  de  M.  Jobard.  —  >  L'auteur  du  m^moire,  avant 
d'exposer  cette  theorie,  commence  d'abord  par  faire  ob- 
server qu'en  se  rendant  bien  compte  de  Tenorme  puis- 
sance que  la  vapeur  peut  acqu^rir  dans  les  chaudieres ,  il 
^tait  inutile  d'imaginer  de  nouveaux  agents  destructeurs 
pour  expliquer  les  effets  extraordinaires  de  certaines  ex- 
plosions. 

>  Apres  cette  observation ,  Tauteur  rappelle  les  recher- 
cbes  qui  ont  ^t^  faites,  k  differentes  ^poques,  par  plu- 
sieurs  savants,  sur  Telectricite  d^veloppfe  par  la  vaporisa- 
tion de  Teau,  et  passe  ensuite  k  lath^rie  de  M.  Jobard, 
qui  a  combing  Tliypotbese  dejk  produite  par  M.  Arago  sur 
la  formation  des  melanges  d^tonants  dans  les  chaudieres, 
avec  celle  de  rinflammation  de  ces  m^anges  par  Mectri- 
cite  de  la  vapeur. 

>  Yoici,  du  reste,  comment  $*exprime  M.  Jobard  dans 
un  memoire  insure,  en  1842,  dans  le  Bulletin  du  mus4e 
de  Vindustrie :  <  Quand  la  pompe  alimentaire  ne  fournit 
>  pas  d'eau,  elle  peut  fournir  de  Fair;  et  comme  Teau  de 
»  la  chaudi^re  s'abaisse  en  m^me  temps^  et  que  les  parois 
i>  exposees  k  la  filamme  rougissent ,  ces  parois  decompo- 
»  sent  la  vapeur  en  oxyg^ne  qui  s'unit  au  fer,  et  en  hydro- 
»  gene  qui,  m&U  k  Fair,  produit  un  melange  explosif  plus 
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»  ou  moins  parfait,  lequel  s*allume  aux  parois  roogies^  on 
^  prend  feu  au  moyen  d'une  ^tincelle  ^lectrique  occasion- 
^  n^  par  le  soul^vement  d'une  soupape  de  surety  faisaiit 
»  les  foDctions  d'^lectrophore.  » 

>L'auteurexamiQantlavaleur  decette  explication,  com- 
mence d*abord  par  faire  remarquer  que  T^tat  critique  dans 
lequel  M.  Jobard  suppose  placee  la  cbaudi^re,  par  suite 
de  Fabaissement  du  niveau  d'eau  qui  permet  aux  parois  de 
rougir,  suffit  d^jk  pour  occasionner  Texplosion. 

»Passant  ensuite  k  la  formation  des  melanges  detonants^ 
notre  auteur  admet  qu'il  pent  se  former  du  gaz  hydrog^ne 
dans  les  cbaudi^res,  par  la  d^omposition  de  Teau  contre 
les  parois  rougies ,  et  de  Tbydrog^ne  carbon^  et  de  Foxyde 
de  carbone  par  la  d^omposition  des  substances organiqae^ 
qu*on  introduit  dans  ces  appareils  pourpreyenir  les  incrus- 
tations. 

»  Mais  il  fait  remarquer,  et  ceci  est  pour  lui  le  point  im- 
portant de  la  question,  que  sll  ^tait  possible  que  Fair  n^ 
cessaire  k  la  formation  du  melange  d^tonant ,  fut  amene 
par  la  pompe  alimentaire  marchant  k  sec ,  Foxygene  subi- 
rait  lui-m£me  Faction  des  parois  rougies  qui  d^mposent 
la  vapeur  d'eau,  et  se  combinerait  avec  le  fer,  en  laissaot 
dans  la  chaudi^re  un  melange  inexplosif  de  gaz  bydrog^ne 
pur  ou  carbon^ ,  d'azote  et  d'un  pen  d'oxygene. 

>  L'auteur  rappelle  k  ce  sujet,  d'apres  plusieurs  cbimis- 
t&,  les  proportions  dans  lesquelles  ces  gaz  doivent  se  trou- 
per pour  pouYoir  d^toner,  et  ajoute  que  si  ces  conditions 
pouvaient  se  trouver  si  facilement  r^unies  dans  les  cbau- 
dieres/il  devrait  y  avoir  de  temps  en  temps  des  detona- 
tions partielles :  or  c'est  ce  qu'on  n'a  jamais  observe. 

>Nous  dirons  d'abord  k  ce  sujet,  que  plusieurs  savants  et 
pratieiens  ne  partagent'pas  Favis  de  Fauteur  sur  la  possibi- 
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lit^e  la  decomposition  deTeau  par  lesparois  rougies  d'une 
chaudiere  en  fer  en  activity,  parceque  cesparois  sontordt- 
aairementcouvertes  d'une  couche  d'oxyde  oo  d*incrustalion 
calcaire. 

>  En  effet ,  M.  Galy-Gazalat  ^  dans  son  memoire  sur  les 
bateaux  a  vapeur,  en  s'occupant  des  causes  de  diverses 
espies  d'explosions  quii  appelle  fulmdnanteSy  diten  par- 
lant  de  melanges  d^tonants :  <  Le  fer  des  chaudi^res  etant 
»  oxyde,  ne  saurait  s'emparer  de  Foxygi^ne  de  I'eau.  U  est 
»  vrai  que  la  d^omposition  pourrait  avoir  lieu  dans  une 
>  chaudiere  neuve. » 

»  La  meme  opinion  est  ^mise  par  la  commission  speciale 
quifut'nomm^  par  la  soci^te  industrieilledeMul house, 
pour  examiner  le  memoire  qui  lui  avait  ^t^  envoye  par 
M.  Jobard. 

»  Le  rapporteur  de  cette  commission  ajoute : 

«  Le  cuivre  rougi  au  feu  ne  d^ompose  point  Teau ;  or, 
»  n'y  a-t-il  jamais  eu  d'explosion  de  chaudi^res  k  vapeur 
»  en  cuivre?  » 

»  En  second  lieu,  les  parois  d'une  chaudiere  ne  peu- 
»  vent  rougir  que  quand  celle-ci  manque  d'eau :  d'oii  sur- 
»  git  la  question :  s'il  n'y  a  jamais  eu  d'explosion  de  chau- 
»  di^res  k  vapeur  que  par  manque  d'eau  ?> 

»  La  m^me  commission  est  d'avis  que  le  pen  d'air  que 
pourrait  fournir  la  pompe  alimentaire,  ne  s'accumulerait 
jamais  en  suffisante  quantity,  pendant  le  travail ,  pour  pro-^ 
duire  explosion,  parce  que  cet  air  sortirait,  kmesure  de  son 
arriv^,  avec  la  vapeur  qui  fait  mouvoir  la  machine. 

»  Nous  ajouterons,  de  notre  cote,  relativement  k  Tintro- 
duction  d&rair  par  la  pompe  alimentaire,  que,  d'apr^  le 
mode  de  construction  de  la  plupart  de  ces  machines,  il  se- 
rait  impossible  dintroduirede  Tair  atmosph^rique  dans  la 
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chaudi^re,  lorsqoe  la  pompe  marche  sans  eau.  En  effet^  le 
eorps  de  pompe  et  le  tuyau  qui  ^tablit  la  communication 
avec  la  boite  oii  se  Irouvent  les  soupapes^  offrent  ordinai- 
rementunetropgrande  capacite,  pour  que  Fair  aspir^puisse 
s'y  condenser  assez,  par  le  retour  du  piston,  pour\ain* 
ere  la  resistance  de  la  vapeur  contenue  dans  la  cbaudiere. 
»  Enfin  nous  dirons  que»  si  certaines  pompes  alimen- 
taires  pouvaient  suffisamment  condenser  Fair  pour  vaio- 
ere  cette  resistance ,  il  serai  t  possible  d'empecber  cet  effet 
en  donnant  plus  de  largeur  au  corps  de  pompe  ou  au  tuyau 
qui  met  cet  appareil  en  communication  avec  la  cbaudiere, 

>  L'auteur^  apres  avoir  fait  remarquer  la  difficult^  de 
r^unir  des  melanges  d^tonants  dans  les  chaudieres,  de- 
montre  que  leur  inflammation,  s*ils  avaient  exists  n'au- 
raitpu  etreexpliquee  non  plus  par  une  etincelle^lectriqae 
qui  proviendrait  de  la  vapeur. 

»  On  sait  en  effet ,  dit4l ,  que  c'est  par  differents  pre- 
cede et  en  prenant  certaines  precautions  qui  ne  se  presen- 
teut  pas  dans  la  pratique,  que  Ton  parvient  k  iaire  jaillir 
des  etincelles.  C'est  k  la  soupapede  surety,  ajoute-t-il,  que 
M.  Jobard  veut  faire  jouer  un  r6Ie  pour  produire  ce  phe- 
nomine.  Or,  cet  appareil  differe  essentiellement  de  riDS* 
trument  de  pbysique  auquel  on  a  vouln  Tassimiler. 

>  En  effet ,  les  rebords  du  disque  de  la  soupape  que 
M.  Jobard  suppose  enduits  de  matieres  buileuses  et  r^- 
neuses^  sont,  au  contraire,  ordinairement  encrout^  de 
sels  calcaires  et  envelopp^  d'bumidite,  et  le  levier  en  fer 
de  rinstrument,  qui  devrait  etre  isolant,  est  un  excellent 
conducteur. 

»  Nous  ajouterons  enfin,  qu*en  admettant  meme  comme 
possibles  la  formation  du  melange  explosif  dans  les  chau- 
dieres,  et  son  inflammation  par  T^tincelle  electrique  aa 
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milieu  du  jet  de  vapeur  qui  sort  de  la  cbaudiere,  il  reste- 
rait  encore  k  prouver  que  la  vitesse  avec  laquelle  les  gaz 
et  la  vapeur  s'^laDcent,  n'empecberait  pas  riDflammation 
de  se  propager  jusqu'au  sein  du  gen^rateur;  de  m^me  que 
dans  un  chalumeau  a^rbydrique,  oil  le  melange  d'air  et 
d'bydrog^oe  nesort  pourtant  du  tuyau  qu'avec  une  vitesse 
moddr^,  on  ne  voit  jamais  rinflammation  des  gaz  se  pro- 
pager  k  rint^rieur  de  ce  conduit. 

»  Nous  dirons  en  terminant  ce  chapitre ,  que  Fauteur 
des  memoires  a  eu  d'autant  plus  raison  de  combattre  la 
th^orie  des  explosions  foudroyantes ,  que  son  adoption  ex-* 
elusive  pourrait  faire  negliger  les  appareils  de  sftrete  qui 
ont  rendu  tantde  services  jusqu'i  ce  jour.  Nous  voyonsen 
effet,  dans  un  rapport  adress6  a  M.  le  Ministre  de  Flnt^rieur, 
qui  setrouve  insure  dans  len''4du  Bulletin  dumus4e  de  Vin- 
dusirie  de  1844,  que  M.  Jobard,en  reproduisant  sa  tbdorie, 
condamne  maintenant  sansappel  Tusage  des  mati^resveg6- 
tales  employees  aujourd*bui  pour  prevenir  Tincrustation 
des  cbaudieres  k  vapeur. 

Explications  donnees  par  MM.  Pouillet  et  Gensoul  $ur 
les  explosions,  —  »  M.  Pouillet  pense,  dit  notre  auteur^ 
»  que  Teau  projet^  avec  violence  contre  les  parois  par 
»  la  force  expensive  de  la  vapeur  interieure,  au  moment 
»  oil  la  pression  sur  la  surface  de  la  masse  aqueuse  est 
i>  tout  k  coup  supprim^e  par  Touverture  d'une  issue,  pent 
»  rompre  ces  parois. 

»  Si  cefait^ajoute-il,  annonc^  par  le  savant  professeur, 
»  etait  exact,  on  comprendrait  les  r^sultats  obtenus  par 

>  MM.  Tabureau  et  Rey,  en  operant  sur  une  cbaudi^re 

>  dont  la  soupape  se  soulevait  lorsqu*ils  donnaient  un 
»  ecoulement  k  la  vapeur  par  un  tuyau  de  d^harge.  Mais 
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p  nous  avoos  vu  que  Fexperience  de  ces  messieurs  n'avait 
»  pu  etre  reproduite.D'apr^scela^  nous  ne  pouvons  admet- 
tre  Tid^  de  M.  Pouillet. 

>  Passons  maintenant  k  la  TMorie  de  M.  GmsouL 

»  On  sail  qu'il  suffit  pour  rompre  un  tuyau  m^tallique 
fortement  distendu  par  un  liquide ,  de  frapper  un  petit 
coup  sec  sur  ses  parois. 

>  Notre  auteur  rappelle  que  M.  Gensoul  a  bas^  sa  thdo- 
rie  sur  ce  ph^nom^nCy  en  supposant  que ,  si  Ton  vient  k 
ouvrir  une  issue  dans  une  chaudi^re  contenant  de  la  Ta- 
peur  k  une  tension  tr^forte  9  le  mouyement  de  recul  pro- 
duit  par  la  brusque  sortie  de  la  vapeur,  pent  remplacer  le 
choc  cit^  plus  haut ,  et  amener  la  rupture  des  parois. 

»  L'auteur  da  m^moire  rejette  les  tbtories  de  MM.  Pouil- 
let et  Gensouly  parce  que  les  experiences  qui  lenr  ont  servi 
de  base ,  exigent,  pour  r^ussir,  les  conditions  qu'on  ne 
trouve  pas  dans  les  chaudi^res, 

Des  basements  des  chaudiires. 

>  Ce  chapitre  n'offre  rien  de  particulier. 

»  L'auteur,  apr^s  avoir  rappele  dans  qnelles  circonstan- 
ces  il  peut  se  produire  k  Fint^rieur  des  chaudi^res,  un  vide 
qui  occasionne  I'ecrasement  de  Tappareil ,  indique  qu'on 
peut  pr^venir  cet  accident  en  munissant  les  g^nerateurs 
d'un  reniflard  ou  soupape  a  air. 

De  deux  effets  parHeuliers  des  explosions. 

>  L*auteur  explique  d'abord,  dans  ce  chapitre,  comment 
il  se  fait  que  plusieurs  chaudieres  ont  eclats  en  Fair. 

»  11  attribue  ce  ph^nomene  k  Teffet  de  recul  produit  au 
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moment  ou  la  vapeur  s'echappe  par  uiie  d^chirure  qui  se 
declare  dans  la  parlie  inferieure  de  la  chaudiSre. 

»  Nous  admettrons  rexplication  donnde  k  ce  sujet  par 
Fauteur,  mais  nous  ajouterons  que  Teffet  de  reaction  qu'il 
mentionne,  doit  etre  singuli^rement  accru  par  F^norme 
quantity  de  vapeur  qui  se  produit  subitement  sous  la  chau- 
difere,  lorsque  Teau  qui  s'en  ^cbappe  est  projetee  sur  le 
combustible  enflamme  et  sur  les  briques  rougies  du 
foyer. 

3»  On  pent  se  rendre  compte  de  ce  phenom^ne ,  en  se 
rappelant  ce  qui  se  passe  lorsqu'on  jelte  un  verre  d'eau 
dans  un  poele  allume. 

3  L'auteur  termine  ce  chapitre  en  expliquant  comment 
il  se  fait  que  plusieurs  chaudi^res  se  sont  bris^es  suivant 
des  lignes  r^  litres  et  borizontales.  II  attribue  ce  ph^no- 
m^ne  k  une  explosion  caus^  par  un  d^faut  d'alimentation 
qui  a  occasionne  le  surechauffement  et  raffaiblissement 
des  parois  au-dessus  de  la  ligne  du  niveau  d'eau,  laquelle 
est  devenue  aussi  celle  de  rupture. 

Ignorance  et  negligence  des  priposis  a  la  surveillance  des  chau- 

didres. 

<  On  doit  reconnaitre,  dit  notre  auteur,  qu'en  r^apitu- 
»  lant  toutes  les  causes  d'explosion  que  nous  avons  expo- 
»  sees,  il  en  est  fort  peu  qu'une  surveillance  active  ne 
>  previenne  suffisamment...  II  serait  done  k  d^sirer  qu'une 
»  instruction  pratique ^  pour  la  conduile  des  machines  k 
»  vapeur,  k  la  portee  des  ouvriers,  fut  redigee  par  les  soins 
»  du  Gouvernement,  et  que  Ton  format  les  proprietaires  de 
9  ces  appareils  k  Tafficher  dans  les  locaux  od  ils  se  trouvent 
9  places.  » 
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>  Nous  partageoDS,  k  ce  sujet,  le  voeu  form^  par  Fau- 
teur  du  m^moire.  Nous  demanderions  mSme  que,  dans 
rindustrie  privde ,  on  ne  puisse  employer  que  des  chauf- 
feurs qui  eussent  fait  preuve,  dans  un  examen,  de  con- 
naissances  et  de  quality  n6cessaires  k  leur  etat.  Ces  deux 
mesures  rendraient  certainement  les  accidents  beau- 
coup  plus  rares;  de  mSme  que  sur  les  chemins  de  fer 
beiges,  ainsi  quenotre  auteurTa  fort  bien  fait  remarquer, 
oil  les  conducteurs  sont  soumis  aux  conditions  que  nous 
avons  cit^  plus  haut,  il  n'est  arrive,  depuis  1832,  qu'une 
seule  explosion  de  locomotive. 

Conclusions. 

»  De  Fexamen  et  des  observations  qui  precedent,  nous 
croyons  devoir  conclure  que  I'auteur  n'a  pas  rempli  toutes 
les  conditions  du  programme;  en  effet,  s'il  a  expose  les 
diff(6rentes  hypotheses  imaginees  jusqu*k  ce  jour  pour  ex- 
pliquer  les  explosions  des  machines  a  vapeur,  il  ne  les  a 
pas  toutes  soumises  k  une  discussion  approfondie  et  severe 
et  quelque  pen  concluante;  cette  discussion,  d*ailleurs,  n'^ 
tait  pas  bien  possible  que  pour  autant  qu'elle  fAt  appuyee 
sur  des  faits  bien  constates ,  comme  proc^s-verbaux  d'ex- 
plosions,  etc.  Or,  Tauteur  a  neglig^  de  les  recueillir  ou  da 
moins  son  memoire  ne  les  renferme  pas. 

En  definitif,  ce  travail  ne  contient  aucune  idee  neuve, 
et  n'avance  en  rien  Tetat  de  nos  connaissances  sur  les 
causes  de  ces  epouvantables  accidents.  Cependant,  malgre 
toutes  ces  lacunes,  le  memoire  m^rite  les  encouragements 
de  Tacademie,  k  cause  que  Texpos^  des  hypotheses  est  fait 
avecordre  et  clart6,  et  que  le  memoire  est  ecrit  avec  soin. 
En  consequence,  nous  avons  Thonneur  de  proposer  k 
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Tacademie  d'accorder  une  mention  honorable  ^  son  au- 
leur.  > 

<  Le  second  memoire  adresse  k  Facad^mie  en  reponse  k 
la  question  qui  nous  occupe,  porle  pour  ^pigraphe  :  De'- 
fiez  vous  de  Verreur. 

»  L'auteur  commence  d'abord  par  declarer  qu'il  est 
d'avis  quele  manque  d'-eau  est  la  source  principale  des  ex- 
plosions. 

9  Parlant  de  ce  principe,  il  recherche  les  causes  qui 
peuvent  amener  cet  accident  dans  les  chaudieres,  et  les 
attribue  a  une  interruption  ^ventuelle  dans  les  moyens  d'a- 
limentation ,  ou  au  passage  simultan^  de  Teau  et  de  la  va- 
peur  dans  le  cylindre  de  la  machine. 

Yoici  dans  quelles  circonstances  ce  phenom^ne  pent  se 
produire : 

»  Lorsque  Taction  du  foyer  est  trop  violente  ou  qu 'on 
alimente  avec  des  eaux  boueuses,  Feau  se  souleve  en  ^ume 
et  se  trouve  entrain^e  avec  la  vapeur  dans  le  cylindre. 

»  Alors  le  niveau  du  liquide  baissedans  la  chaudi^re, 
les  parois  rougissent,  et  Fexplosion  est  imminente. 

»  Les  plaques  fusibles ,  dit  Tauteur,  peuvent  seulespr^- 
venir  cette  redoutable  circonstance,  car  les  flotteurs  ne 
fournissent  plus  alors  que  des  indications  fausses. 

»  Pour  mieux  demontrer  Futility  des  plaques  fusibles, 
Fauteur  rappelle  les  trois  theories  d*explosion  bashes  sur 
le  surechaufiTement  des  parois. 

:»  II  mentionne  d'abord ,  sans  la  developper  ni  la  discu- 
ter^  la  theorie  des  explosions  attribuees  k  Fetat  spheroidal 
de  Feaa.  11  indique  ensuite ,  en  quelques  mots ,  celle  du 
rechanffement  des  parois  occasionne  par  les  incrustations 
des  cbaudieres ,  et  passe  enfin  k  la  theorie  de  M.  Jobard 
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sar  les  explosions  falminantes  qu*il  condamne  sans  dis- 
cussion. 

»  Le  m^moire  se  termine  par  la  description  d'un  ins- 
trument que  Tauteur  appelle  hydrometre  a  sifflety  et  qui 
est  destin^  k  donner  I'alarme  lorsque  Teau  baisse  dans  la 
chaudi^re  en  dessous  de  son  niveau  normal. 

»  Uauteur  annonce  que  cet  instrument ,  de  son  inven- 
tion ,  fonctionne  d^jk  avec  succ^s  depuis  quelques  annees 
dans  plusieurs  ^tablissements  industriels. 

>  L'appareil  se  compose  d*un  balancier  en  fer,  place  dans 
la  cbaudi^re,  aux  extr^mit^s  duquel  se  trouvent  suspen- 
dus,  d*un  cdt^9  un  cylindre  de  pierre  qui  plonge  k  moitie 
dans  I'eau ,  et  de  Fautre ,  un  contre-poids.  Ce  balancier  re- 
pose en  son  milieu  sur  un  pivot  en  cuivre,  lequel  fait  corps 
avec  un  tube  creux  de  mSme  m^tal  qui  traverse  le  dome. 

»  Lorsque  le  niveau  d'eau  baisse  dans  le  g^n^rateur^  le 
mouvement  du  balancier  se  communique  k  une  petite  glis- 
si^re  qui  met  k  jour  un  trou  par  lequel  la  vapeur  penetre 
dans  le  tube  et  va  faire  vibrer  un  sifflet  de  fort  calibre  qui 
surmonte  ce  tuyau. 

»  Nous  dirons  de  suite  que  nous  trouvons  ing^nieuses 
les  dispositions  de  ce  m^anisme. 

>  L'auteur,  en  disposant  son  appareil  de  mani^re  a  don- 
ner k  la  glissiere  un  mouvement  continuel ,  a  evite  lesdd- 
&uts  qu'on  reprocbe  k  tons  les  flotteurs  k  sifflet ,  qui  fonc- 
tionnent  rarement  avec  r^gularit^,  k  cause  de  Fadherence 
que  leurs  obturateurs  immobiles  contractent  en  se  cou- 
vrant  d'oxydes  ou  d'incrustations  calcaires. 

»  Tel  est  le  resume  de  ce  memoire.  Vous  avez  dqk  pu 
vous  apercevoir,  Messieurs ,  par  Fanalyse  qui  precede ,  que 
les  conditions  du  programme  du  concours  n'ont  pas  ete 
remplies. 
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>  Uacad^mie  avail  demande  un  expose  et  une  discus^ 
sion  approfondie  des  principales  theories  existantes  sur  les 
explosions.  L'auteur,  au  eontraire,  s'est  born^k  indiquer 
quelques  causes  qui  produisent  ces  accidents.  Yos  commis- 
saires  sont  done  d'avis  que ,  quoique  le  m^moire  n"*  2  con- 
tienne  la  description  d*un  appareil  de  surete  d'une  cons- 
truction ing^nieuse,  il  n'y  aura  pas  lieu  de  d^cerner  une 
recompense  k  Tauteur.  » 

«  L'academie  avait  aussi  mis  au  concours  de  1844-1845 
la  question  suivante  : 

>  Exposer  et  discuter  les  travaux  et  les  nouvelles  vues  des 
physiologistes  et  des  chimistes  sur  les  engrais  et  sur  la  fa- 
cults  d'assimilation  dans  les  vegetaux.  Indiquer  en  mime 
temps  ce  que  Von  pourrait  (aire  pour  augmenter  la  richesse 
de  nos  produits  agricoles  ? 

»  II  n'a  ^t^  envoy^  sur  cette  matiere  qu'un  seul  md- 
moire ,  qui  porte  pour  epigraphe  : 

L'agricuUure  estle  premier  des  arts. 

»  L'auteur  commence  d'abord  par  avouer  modestement 
que,  n'ayant  pas  les  connaissances  n^cessaires  pour  trailer 
le  premier  paragraphe  de  la  question,  il  se  bornera  k  indi- 
quer quelques  ameliorations  k  inlroduire  dans  Tagricul- 
ture. 

>  II  propose  ensuite  de  defendre  Fexportation  des  de- 
pouilles  des  animaux domestiques  (os,  comes,  etc.),  parce 
que  ces  mati^res  peuvenl  etre  employees  avec  beaucoup  d'a- 
yantage  pour  la  culture  de  nos  champs,  et  specialement  pour 
les  plaines  sablonneuses  de  la  Campine.  II  cite  quelques 
resultals  pratiques  k  I'appui  de  ce  qu'il  avance. 
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»  Apr^s  avoir  rappele  Teffet  utile  du  sulfate  de  chaux 
sur  la  croissauce  du  trifle ,  il  expose  que  le  meilleur  sy- 
st^me  k  suivre  pour  parvenir  au  d^fricliemeut  de  la  Cam- 
pine,  seraitd*employerlepl&treavec  les  eograis  ordiuaires, 
pour  former  des  prairies  artificielles  dans  ces  terrains  in- 
cultes;  ce  qui  permettrail  d'elever  du  betail,  lequel  pro- 
duirait  le  fumier  n^cessaire  k  d'autres  cultures. 

>  Daus  le  troisi^me  paragraphe  de  son  m^moirey  Fau- 
teur  pose  en  principe,  que  lesplantes  ne  peu\ent  s'assimiler 
Tazote  de  Tatmosphere,  et  que  cetie  substance  doit  leor 
dtre  fournie  par  les  engrais. 

»  Partant  de  cette  theorie,  il  fait  connaitre  qu'il  a  pre- 
pare, pour  tremper  les  graines  de  semaille,  un  compose 
liquide  azote ,  une  espece  de  bouillon,  dont  il  ne  donne  pas 
la  composition.  Du  seigle  qui  avait  ete  ainsi  prepare,  fat 
seme  dans  un  terrain  sablonneux  non  fum6  et  qui  n'avait 
jamais  et^  cullive;  il  poussa  avec  vigueur  jusqu'au  mois  de 
mai ,  mais  la  vegetation  languit  apr^s  cette  ^oque.  EnOn 
on  recoltades  epis  de  pen  de  grosseur,  mais  bien  remplis, 
sur  un  cbaume  desoixante-dix  centimetres. 

»  L'auteur  conclut  du  resullat  de  eelle  escp^rienee, 
qu'on  pourrait  adopter  ce  moyen  dans  la  culture  des  ce- 
reales,  et  qu'on  ^conomiserait  ainsi  la  moiti^  de  Tengrais 
n^essaire  aujourd'hui. 

»  De  Texamen  qui  pr^cMe ,  nous  croyons  pouvoir  con- 
clure :  que  Tautenr  n'ayant  pas  repondu  k  la  premiere  par- 
tie  de  la  question ,  et  n'ayant  donne ,  au  sujet  de  la  seconde, 
que  des  conseils  pratiques  de  peu  d'int^rSt ,  il  n'y  a  pas  liea 
de  vous  proposer  une  recompense  en  favour  de  son  travail. 

»  Ces  conclusions  sont  adoptees.  :» 

Conformement  auix  conclusions  de  ses  commissaires^ 
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l*acadeinie  a  d^cerne  une  mention  honorable  a  I'auteur  du 
m^moire  portant  pour  epigraphe :  icrire,  parler,  mat- 
ter, etc. 

—  Un  prix  extraordinaire  de  3,000  francs  avail  ete 
accord^  par  le  gouvernement  pour  le  meilleur  ouvrage 
en  reponse  k  la  question  suivante : 

L'epoque  d'Albert  et  Isabelle  est  remarquable  dansThis- 
loire  de  la  Belgique.  Pour  la  premiere  fois,  le  pays,  ra- 
men4  k  Tunite,  eutune  administration  nationale.  Pendant 
cette  periode,  il  produisit  une  foule  d'hommes  distingu^s 
et  exer^a  au  dehors  une  puissante  influence.  L'academie 
demande  une  Histoire  du  regne  de  ces  princes.  Ge  travail 
devrait  s'^tendre  jusqu'k  la  mort  dlsabelle. 

On  sent  que  ce  n'est  pas  un  simple  m^moire  qu'elle  at- 
tend, mais  un  livre  qui  unisseau  m^ritedufond  celui  de 
la  forme ,  et  ou  le  sujet  soit  traits  dans  toule  sa  plenitude, 
c'est-k-dire  sous  les  differents  rapports  de  la  politique  in- 
terieure  et  exterieure,  de  Tadminislration ,  du  commerce, 
de  r^tat  social ,  de  la  culture  des  sciences ,  des  lettres  et  des 
arts.  Pour  la  complete  intelligence  des  faits,  I'ouvrage 
devra  presenter,  comme  introduction,  le  tableau  dela  si- 
tuation de  nos  provinces  k  Fav^nement  des  archiducs. 

L'acad^mie  n'a  regu  qu'une  seule  reponse  a  cette  ques- 
tion; elle  porte  la  devise  ; 

BelgtB  qtAorum  virtus  mcucima. 

M.  Gachard  a  lu  le  rapport  suivant  sur  ce  travail : 

«  Dans  une  introduction  qu'il  a  divisee  en  quatre  para- 
graphes,  Fauteur  examine  d'abord  Tinfluence  du  regne  des 
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archiducs  sur  les  destinees  de  la  Belgique;  il  trace  ensuite 
le  tableau  de  rorganisation  politique  des  Pays-Bas  avant  le 
regne  de  ces  princes;  il  expose  le  d^sordre  que  Tetat  de 
guerre  avait  caus^  dans  le  gouvernement^  et  les  maux  que 
souffraient  les  provinces. 

»  Entrant  en  mati^re ,  Fauteur ,  dans  un  premier  cha- 
pitre,  qu'il  a  intitule  YArchiduc  Albert  d'Autriche,  raconte 
la  vie  de  ce  prince ,  depuis  sa  naissance  jusqu'k  la  celebra- 
tion de  son  manage  avec  Tinfante ,  iille  de  Philippe  11. 

>  Le  deuxi^me  chapitre  a  pour  titre :  Albert  et  Isabette  en 
Belgique,  1599.  II  est  consacr^  au  r^cit  de  Tarrivee  des  ar- 
chiducs auK  Pays-Bas ,  et  k  celui  de  leur  inauguration.  L*au- 
tcur  fait,  au  commencement  de  ce  chapitre,  une  digression 
relative  k  Teducation  de  Tinfante  Isabelle;  il  en  fait  une 
autre  un  peu  plus  loin ,  concernant  les  operations  mili- 
tairesdu cardinal  Andre  d'Autriche,  k  qui  Farchiduc  Albert, 
k  son  depart  pour  TEspagne,  avait  confie  le  gouvernement 
des  Pays-Bas ,  et  il  termine  par  une  relation  du  fameuK 
combat  qui  eut  lieu ,  le  5  fevrier  1600,  pr^s  de  Bois-le-Duc, 
entre  vingt  Flamands  et  vingt  Frangais. 

>  La  bataille  de  Nieuport  fait  Fobjet  du  troisi^me  cha- 
pitre; le  siege  d'Ostende,  celui  duquatrieme. 

j>  Dans  le  cinqui^me,  Fauteur  traite  des  evenements 
militaires  qui  suivirent  la  prise  d'Ostende,  jusqu'en  1607. 

>  II  s'occupe ,  dans  le  sixieme,  des  n^ociations  dont  la 
tr^ve  de  douze  ans  fut  le  r^sultat. 

»  Le  septi^me  offre  le  tableau  du  gouvernement  des  ar- 
chiducs, considere  au  triple  point  de  vue  de  la  cour,  de 
Farm^e,  de  Fadministration  int^rieure. 

»  Les  huiti^me  et  neuvieme  sont  consacres  aux  beaux- 
arts  et  k  la  litterature. 

»  Dans  le  dixieme ,  Fauteur  passe  en  revue  les  actes  dc 
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la  politique  ext^rieure  jusqu'k  la  mort  de  Tarcbiduc  Albert. 

»  Le  onzi^me  et  dernier,  qui  est  intitule  Gouvemement 
cCIsdbelle,  comprend  les  divisions  suivantes :  N^ociations 
avec  rAllemagne  et  TAngleterre ;  ev^nements  militaires  > 
depuis  larupture  de  la  tr^ve  jusqu'k  la prisede  Bois-le-Duc; 
afTaires  du  pays;  politique  du  cabinet  espagnol;  n^ocia- 
tions  avec  la  Hollande;  nouveaux  desastres;  perte  de  Maes- 
tricbt;  defection  des  comtes  de  Bergh  et  de  Warfus^e; 
n^ociationsdes provinces  belgesavec  la  Hollande;  complot 
de  Carondelet;  derniers  moments  d'Isabelle. 

»  Ce  cadre  que  s'est  trac^  Tauteur,  prouve  quil  a  bien 
compris  la  question  propos^e  par  Tacad^mie.  Tout  ce  qu*on 
pourrait  lui  reprocher,  selon  moi,  ce  serait  de  n'avoir 
pas  rejet^  k  la  fin  de  son  travail ,  sous  la  forme  dVjptlo- 
gue,  les  considerations  par  lesquelles  il  debute,  pour  de- 
montrer  Tinfluence  que  le  regno  des  archiducs  exer^a  sur 
les  destinies  de  notre  pays. 

>  Mais  il  ne  suffit  pas  d*adopter  un  cadre  qui  comporte 
tous  les  d^veloppements  exig^s  par  le  sujet;  il  faut  encore 
que  ce  cadre  soit  rempli  d'une  mani^re  satisfaisante. 

»  Nous  aliens  voir  jusqu'k  quel  point  le  travail  sur  lequel 
Tacademie  est  appel6e  k  porter  un  jugement,  satisfait  k 
cette  condition. 

»  L'acad^mie,  en  ofirant,  avec  le  concours  du  gouver- 
nement^  un  prix  extraordinaire  pour  la  composition  d'une 
histoire  du  r^ne  des  archiducs  Albert  et  Isabelle^  a  voulli , 
ce  sent  les  propres  termes  du  programme,  c  un  livre  qui 
>  unit  au  m^rite  du  fond  celui  de  la  forme.  »  Elle  a  en- 
tendu,  par  consequent,  que  ceux  qui  aspireraient  k  la 
r^ompense  promise  ne  se  bornassent  pas  a  compiler  les 
ouvrages  historiques  qui  ont  iti  publics  jusqu'ici,  mais 
qu*ils  puisassent  dans  les  sources,  afin  de  pouvoir  k  la  fois 
Tom.  XII.  29 
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redresser  les  erreurs  commises  par  learg  devanciere,  et 
eomMer  les  lacanes  que  ceuK-ci  ont  laiss^  dans  lears  re- 
lalioDS. 

»  Et  cette  condition  impost  aux  concurrents  par  h- 
caddie  n'avait  rien  d'eioii>itant9  loin  de  Ik  ! 

»  No6  d^p6t8  d'archives,  oil  les  homines  studieux  trou- 
vent  tontes  les  facility  qu'ils  peuTent  dfeirer,  renferment 
les  mat^riaux  les  plus  abondants  et  les  plus  riches  poar 
I'histoire  des  quarante  premieres  ann^  du  XVIP  siMe. 

>  Dans  les  papiers  de  la  secr^tairerie  d'etat  espagnole, 
8ont  les  correspondances  de  la  cour  de  Bruxelles  avec  le 
cabinet  de  Madrid » ainsi  qu'airec  les  ambassadeurs  de  Phi- 
lippe III  et  de  Philippe  lY  en  France^  en  Angleterre,  ea 
AUemagne. 

»  Les  papiers  de  la  secr^tairerie  d'etat  allemande  ren- 
ferment  les  memes  correspondances  atec  Temperear,  to 
princes  de  Tempire  et  une  foule  de  personnages,  diplo- 
mates  et  g^n^ranx,  qui  avaient  mission  de  faire  pr^valoir  en 
AUemagne  la  politique ,  ou  les  armes  espagnoles. 

»  Les  papiers  dits  de  Vaudience  offrent  k  rhistorien  les 
correspondances  des  arcbiducs  aTec  leurs  agents  k  Rome,  i 
Paris,  kLondres. 

»  La  mSme  collection  et  les  archives  des  ^ts  de  Bra* 
bant,  de  Tournaisis,  de  Hainaut,  peuvent  6tre  consaltees 
airec  succte  sur  tous  les  ^v^nements  qui  se  pass^eut  dans 
le  pays. 

»  Pour  la  l^islation  enfin,  il  y  a  les  archives  du  eonseil 
priire  et  les  registres  du  conseil  souverain  de  Hainaut,  do 
conseil  prorincial  de  Namur,  du  grand  conseil  de  Ma- 
lines. 

»  Je  conviens  que  le  depouillement  de  tant  de  docu- 
ments divers  exigerait  du  temps ;  mais  (sans  parler  de  b 


(  417  ) 

reeompeiise  c^rte,  r^ompense  plus  considi^rable  qu*au- 
eune  de  celles  qui  aient  jamais  6i6  accordees  en  Belgique 
h  des  traTaux  litt^raires)  ne  serait-ce  done  rien  que  Thon* 
near  de  produire  an  ouTrage  qui  fflt  trouv^  digne  de  la 
palme  promise  au  irainqueur  dans  ce  concours  exception- 
nel? 

»  L'auteur  du  memoire  que  Tacad^mie  va  juger  n'a  pro- 
bablement  pas  eu  le  loisir  n^cessaire  pour  compulser  les 
archives,  et  il  faut  le  regretter;  il  ne  cite^  en  fait  de  docu- 
ments inMits  y  que  buit  volumes  de  correspondances  des 
archiducs  avec  Philippe  lY,  dont  ii  donne  quelques  extraits. 
II  en  est  r^sulte  que,  si  son  travail  pent  ^tre  consid^r6 
comme  assez  complete  quant  au  r^cttdes  ^v^nements  mili- 
taires,  il  offre  des  lacunes  notables  en  ce  qui  louche  Tad- 
ministration  int^rieure  du  pays,  aussi  bien  que  la  politique 
^rang^re  de  ses  souverains. 

»  Ainsi ,  I'auteur  ne  s'occupe  pas  du  tout  de  I'assembl^ 
des  ^tats-g^n^raux  de  ISOS,  dans  laquelle  les  repr^n- 
tants  des  provinces  ob^issantes  eurent  k  examiner  Facte 
de  la  cession  des  Pays-Bas,  faite  par  Philippe  II  h  Finfante 
Isabelle ,  et  k  reconnaitre  cette  princesse  pour  leur  souve- 
raine. 

»  II  ne  s'occupe  pas  davantage  de  I'assembl^  de  1600, 
Tune  des  plus  m^morables  qui  eurent  lieu  en  Belgique. 

»  II  ne  dit  rien  :  ni  des  d-marches  que  les  archiducs 
firent  aupr^s  des  ^tats  des  provinces,  en  1616,  afin  qu'ils 
consentissent  d^s*lors  k  pr6ter  serment  k  Philippe  III, 
dans  la  provision  du  retour  des  Pays-Bas  k  la  monarchic 
espagnole;  ni  de  1* inauguration  de  Philippe  IV  en  1625, 
c^l^bree  par  Tinfante  Isabelle,  en  vertu  des  pouvoirs  du  roi 
son  neveu;  ni  de  Tunion  des  armes  que  don  Diego  de 
Messia,  marquis  de  L^gan^s,  vint  proposer  aux  ^tats,  en 


(418  ) 

i€27,  au  nom  de  ce  monarqae,  union  qui  consislait  k 
r^partir,  entre  tons  les  pays  du  roi ,  pour  leur  defense 
mutuelle,  I'entretien  de  140,000  bommes  d^infanterie,  et 
en  vertu  de  laquelle  les  Pays-Bas,  pendant  tout  le  temp^ 
qu'ils  seraient  le  th^tre  de  la  guerre » devaient  £tre  secou- 
rus  de  20,000  bommes  de  pied  et  4,000  chevaux,  pay^s  par 
ceux  des  ^tats  de  la  monarcbie  qui  seraient  en  paix,  ^ 
condition  qu'ils  pourvussent  eux-memes  k  la  solde  de 
12,000  bommes. 

>  11  garde  le  m£me  silence  sur  les  missions  que  le  car- 
dinal Andr^  d'abord,  et  Tarcbiduc  Albert  ensuite,  doon^ 
rent,  en  1599,  k  J^r6me  Cooman,  k  Teffet  d'aller  sender 
les  dispositions  de  la  reine  £lisabetb  et  de  ses  ministres; 
sur  les  conf<§rences  qui  se  tinrent  k  Boulogne,  dans  lesmois 
de  juin,  de  juillet  et  d'aoAt  1600,  entre  les  ambassadeors 
de  cette  princesse  et  ceux  de  Pbilippe  III  et  des  arcbidncs, 
confiirences  oil  la  Belgique  fut  reprdsent^  par  le  president 
Ricbardot  et  Taudiencier  Louis  Yerreycken,  et  qui  n'abon- 
tirent  k  aucun  r^sultat,  les  ambassadeurs  d'Espagoe  et 
d'Angleterre  n'ayant  pu  meme  s'entendre  toucbant  la  pre- 
sdance  entre  leurs  souverains ;  sur  la  nouvelle  tentative  de 
rapprocbement  que,  apr^s  la  mort  d'^lisabetb,  en  1605, 
les  arcbiducs  flrent  aupr^  du  roi  Jacques,  son  successear, 
en  Fenvoyant  complimenter,  k  Toccasion  de  son  avenement 
au  trdne,  par  le  prince  comte  d'Arenberg;  enfin  sorles 
n^ociations  qui  s'ouvrirent  Tannee  suivante,  et  qui  pro- 
duisirent  le  traits  de  Londres  du  28  aout  1604(1). 

>  Get  Episode  du  r^ne  des  arcbiducs  m^ritait  d'autant 
plus  d'attention ,  que  la  paix  de  Londres  eut  une  grande 


(1)  Placarts  de  Srabant,  1. 1,  p.  621 
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influence  sur  la  tr^ve  qui  seconclut,  quelques  anndes  apr^^ 
avec  ies  Provinces-Unies  :  ces  proyinces,  en  efifet,  eusseni 
difficilement  ^t^  amen^es  k  n^ocier,  et  leurs  pretentions 
eussent  ^t^  beaucoup  plus  grandes,  si  elles  ne  s'etaient  vues 
priy^  de  Tappui  de  I'Angleterre. 

»  L'auteur,  comme  je  I'ai  dit,  consaere  un  chapitre  aux 
n^ociations  de  la  tr^ire  de  douze  ans;  mais  il  ne  Ies  fait 
commencer  qu'au  mois  de  mai  1606,  ^poque  oh  Tarchiduc 
Albert  envoya  Ji  La  Haye  Walrave  de  Wittenhorst,  drossart 
de  Kessel,  tandis  qu'il  y  avait  douze  ans  d^jk  que,  par  toute 
sorte  de  voies,  le  gouirernement  des  Pays-Bas  avait  cherch^ 
k  Ies  nouer.  En  1594,  Tarchiduc  Ernest  avait  envoy^  en 
Hollande  un  bourgeois  d'Anvers,  nomm^  Guillaume  Maes, 
avec  des  lettres  pour  Ies  ^tats  generaux.  L'archiduc  Albert, 
avant  son  depart  pour  TEspagne,  en  1598,  avait  renouvel^ 
eette  tentative ;  le  nomm^  Van  Haller,  qui  ^tait  porteur  de 
ses  lettres,  en  avait  aussi  du  due  d'Arschot,  du  marquis 
d'Havre,  du  comte  d'Arenberg  et  du  comte  de  Solre,  pour 
le  comte  Maurice  :  de  leur  cdt^,  Ies  ^tats  generaux  beiges, 
qui  venaient  d'etre  assemble  k  Bruxelles,  avaient  exprim^ 
k  ceux  de  Tunion  d'Utrecht  Ies  voeux  qu'ils  formaient 
pour  une  r^onciliation  entre  Ies  deux  pays,  et  c'^tait 
Guillaume  Maes  qu'ils  avaient  charge  de  ce  message.  Au 
mois  de  juillet  1600,  G.  de  Homes,  comte  de  Bassigny, 
Philippe  Van  Bentinck,  seigneur  de  Bicbt,  et  Henri  de 
Godt,  greffier  et  pensionnaire  d'Ypres,  s'^taient  rendus, 
par  ordre  des  ^tats  g^n^raux  reunis  k  Bruxelles,  k  Berg-op- 
Zoom,  oil  ils  avaient  eu  une  conference  avec  Ies  deputes 
des  Provinces-Unies.  En  1601,  Tamiral  d'Aragon,  alors 
prisonnier  en  Hollande,  avait  re^u  de  Tarchiduc  Albert  la 
commission  de  traiter  de  la  paix  avec  Ies  ^tats.  L'annee 
suivante,  Ies  archiducs  eux-memes  s'^taient  adress^  di- 
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reetement  k  ceu-ei.  Enfin,  en  1603,  4604  et  «60»,  d'aur 
Ires  teotatives  ayaient  encore  6l6  foilea  dans.  \t  m^ine  YMj 
et,  comme  les  pr^6dente3,  elles  elaient  rest^  mfroc-* 
tneiises. 

>  Si  I'aoteur  eAt  consult^  les  archWes^  il  aarait  eertaine- 
ment  cit^,  k  propos  des  n^ociatiMis  de  )a  ti^ve  de  donze 
ans,  UD  fait  bien  honorable  poor  Farchiduc  Albert.  L*em- 
perear  Rodolphe  II,  instroit  des  pourparlers  de  paix  qui 
avaient  liea  avee  les  ProviBces-Unies,  ^ivit  k  ce  prisee, 
le  9  octobre  1607,  pour  hii  exprimer  son  dtoonemeDt  de 
ee  qo'il  n'en  eAt  pas  et^  inform^  d'nne  mani^  i^ScieUe : 
c  II  lui  appartenait,  disatt-il,  pour  le  lies  impMal  qi*il 

>  tenait,  de  iaire  souvenir  k  Farchiduc  que  les  Pajs-Bas 

>  ^taient  mouTans  en  fief  de  lui  et  du  saint^empire;  quails 

>  formaient  un  cerele  et  co-membre  d'icelui,  et  que  de  fiefs 

>  semblables  et  si  principaux  ne  se  pouyait  rien  disposer 

>  sans  son  su  et  consentement,  comme  y  tout  seigneur 

>  souveraio  et  fi^odal.  > 

}^  La  r^ponse  de  Tarehidue  ne  forme  pas  Tune  des  moias 
belles  pages  de  Fbistoire  de  ce  prince ;  Facademie  me  saura 
gr^  de  la  metire  sous  sesyeux  : 

M  Votre  Majeste  me  permectra ,  s'il  lay  platst,  que  je  fni 
purle  ooytt^ement ,  sans  toutcsfois  eotrer  en  dispate  sur  ce 
ipi'elle  se  quatifie «  comme  empereur ,  seigneur  sonveram  et 
§Mia\  des  Pays-Bas.;  car,  eneore  que  les  p? inees  d'ieeuhc  se  aimt 
toiisjouFS  portes  pour  souTerains,  sans  reoongnoistre  aijdtre 
que  Dieu  pour  superieur,  et  que  Fempereur  Charles-le-Quint, 
nostre  grand  oncle,  qui  soit  en  gloire,  par  le  traitt^  d'Ausbourg 
de  Fan  1548,  ne  pensAt  rien  moings  que  les  asservir  ou  assulv 
jectir  plus  qu*ilz  n'avoient  este  du  passd,  ains  seulement  les 
asseurer  dadvantage ,  et  par  mesme  moyen  fortifier  Fempire, 
pour  Faffection  qu*il  portoit  k  Fung  et  ^  Faultre ,  toutesfois ,  au 
regard  de  Vostre  Majeste ,  je  n*ay  rien  qui  ne  soit  sien ,  ny 
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<k»it  elle  ne  puisse  Kbremetit  disposer ,  recongnoissant  le  res- 
pect et  obligation  que  je  luy  doibz,  et  qa'il  n'a  tentf  k  elle  que 
ne  soyons  pi^k  h  nostre  ayse.  Mais,  quant  aox  ^leeteurs, 
princes  et  estaar  de  rEmpire ,  jasques  k  maintenatvt ,  nous  n'a-' 
▼ODS^  pas  beaoeoup  k  nous  en  buer,  ny  d'ayde  oo  assistenee 
qu'ilz  nous  ayent  faict,  quoy  que ,  par  le  nwsme  traift^ ,  ih  y 
fussent  fort  estroitement  obligez  :  car,  laissant  k  part  oe  qui  est 
succede  du  vivant  du  roy,  qu'ilz  scavent  n'avoir  rien  espargne 
pour  la  defense  de  FEmpire  contre  les  forces  et  invasions  du 
Turcq,  et  qu'en  particulier  il  a  ndglige  ses  propres  affaires,  pour 
secourir  et  sauLver  Testat  de  Couloigne ,  qui  sans  cela  estoit 
irremediablement  perdu  ,  et  tiroit  quant  et  soy  la  ruyne  des 
aultres  deux  ^lectoratz  ecclesiastiques ,  et  venant  k  ce  qui  nous 
touche ,  it  y  a  tantost  dix  ans  que  nous  y  sommes ,  et  s^aveut 
que  nous  n'arons  ny  les  hides ,  ny  les  royanmes  et  couronnes 
d^spagne;  qoe  jesuis  n^  allemand  comme  eulx,  nepveu  e€ 
petitrfilz  de  tant  cTempereurs,  fiU  d^un  empereur  qui  les  a  tanC 
ehi^y  et  aym6,frdre  de  Yostre  Majestd,  accable  de  tous  costez^ 
bonne  partie  de  nos  esCatz  perdue,  et  Tantre  destrnite  et  ac- 
tuellement  infest^e,  se  sont-ils  oncques  mis  en  devoir  de  nous 
secourir ,  et  ^'opposer  k  noz  ennemiz  ?  Tout  au  contraire  :  les 
ungs  se  sont  contentez  d'oyr  de  loing  nos  mis^res ;  les  autres 
ont  fomente  nosditz  ennemiz ,  voyres  jusques  h  y  envoyer  ar- 
m^e  pour  les  protdger  et  nous  resister,  sans  que  TEmpire  en 
ayt  faict  aultre  demonstration.  Les  diettes  et  journdes  impe- 
riales  n'ont  estd  remplies  que  de  plaintes  contre  nous  et  noz 
gensr;  eC  si,  en  passant  de  maladventure ,  ih  ont  prins  ung 
poullet  sur  noz  voisins,  toot  le  monde  lenr  a  couru  sus*  encore 
qullz  seavent  de  vray  que,  de  tout  le  temps  que  je  suis  iey , 
j*isiy  es  plus  de  soing  da  soolagement  des-  pays  vevsins,  que 
des  mieofi  ptopreft,  et  que,  aan»  comparaisoo,.  ilz  d'oM  sooffert 
ce  qu'ilz  souffroient  avant  mon  temps  :  dont  mes  pauvres  sub- 
jectz  se  sont  douluz  assez  sou  vent;  qu'au  contraire,  Ton  ne 
parlottt.  des  ennemiz,  ores  qis'ilz  feis8«nt  dix  foia  pis,,  rara- 
geans  les  pays  de  rEmpire,  sans  contradiction ;  que ,  s'il  estoH 
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question  de  pasM^r  le  Rbin ,  pour  recouvrer  ce  que  j  ayons 
perdu ,  taut  s'eu  faut  que  noz  amis  et  confeddrez  nous  ayent 
donn^  passage  par  leurs  places,  comme  ilz  j  estoient  obliges, 
qu'au  contraire,  si,  pour  les  espargner,  nous  avons  youlu 
dresser  quelques  forts  sur  le  Rbin ,  tout  le  monde  s'est  esle?e 
comme  si  nous  eussions  deu  perdre  le  nostre,  sans  nous  mettre 
en  devoir  de  le  recouvrer 

»  Apr^s  avoir  ainsi  proteste  coatre  le  droit  que  s'attri- 
baait  Tempereur  et  contre  la  conduite  des  princes  de  Tem- 
pire,  Tarchiduc  terminait,  en  disant  que,  si  les  negociatioiuf 
entam^  aboutissaient  k  quelque  r^nltat,  11  en  ferait  part 
kS.  M.  I.(i). 

»  L*auteur  aurait  trouv^  un  nouvel  exemple  de  la  fer- 
met^,  de  T^nergie  de  l*archiduc  Albert,  dans  les  discus- 
9ions  qu'il  eut  avec  Henri  lY,  apr&s  la  retraite  du  prince 
de  Cond6  k  Bruxelies.  On  sait  qu*Henri  lY,  sans  ^ard 
pour  ses  cheveux  Uancs,  s'etant  epris  d*une  violente  pas- 
sion pour  la  princesse  de  Gond^,  le  prince  son  mari  se 
r^fugia  avec  elle  aux  Pays-Bas.  Le  roi  de  France  envoya 
k  Bruxelies  un  ambassadeur  extraordinaire ,  le  marquis  de 
Coeuvres,  pour  les  reclamer.  L'archiduc  refusa  de  lesli- 
vrer.  Alors ,  le  roi  chereha  k  faire  enlever  la  princesse,  et 
ce  dessein  n*^choua  que  paree  qu'Albert  et  Isabelle,  en 
ayant  eu  avis,  iirent  surveilier  Fhotel  d'Orange,  ou  elle 
^tait  logte.  Le  prince  de  Conde  prit  alors  la  resolution  de 
quitter  les  Pays-Bas,  et  d'y  laisser  sa  femme,  k  condition 
que  les  archiducs  la  re^ussent  dans  leur  palais,  sans  pou- 
voir  la  remettre  en  d'autres  mains  que  les  siennes.  Henri  lY 
fut  tr^mecontent  de  la  determination  des  archiducs;  il 


(1)  Gette  lettre  de  rarchiduc  Albert  est  du  6  novembre  1607 ;  elle  est  daD» 
la  cellection  des  papiers  de  raudience,  cartoD  n«  14. 
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employa  tous  les  mo;ens  imaginables,  pour  les  feire  con- 
sentir  k  ce  qae  la  princesse  retournSit  k  Paris ;  il  gagna  les 
femmes  qui  servaient  celle-ci ;  il  eotretenait  des  correspoo- 
dances  avec  elle ,  par  I'intermediaire  de  la  dame  de  Berny , 
epouse  de  son  ministre  k  Bruxelles;  il  lit  agir  le  conn^table 
de  France ,  p^re  de  la  princesse,  et  la  duchesse  d'Angou- 
l^me,  qui  lui  avait  tenu  lieu  de  m^re.  Voyant  que  tous  ces 
n[ioyens  restaient  sans  succ^s,  il  eut  assez  peu  de  respect 
pour  Fopinion  publique,  pour  menacer  les  arcbiducs  d'une 
rupture,  s'ils  persistaient  dans  leur  refus,  et  il  lit  en  effet 
des  preparatifs  qui  ne  laissaient  guere  de  doute  sur  ses  in- 
tentions. Ces  menaces  y  ni  les  dangers  qu*ils  pouvaient 
courir,  n'^branl^rent  point  Albert  et  Isabelle.  Us  se  d^la- 
r^rent  prets  k  rendre  la  princesse  k  son  p^re,  si  son  mari 
y  consentait,  ou  si  le  divorce  etait  prononc^  entre  eux; 
hors  de  Ik ,  leur  opposition  aux  d^irs  du  roi  etait  invinci- 
ble :  €  De  pr^tendre,  ^rivirent-ils  k  leur  ambassadeur  k 
»  Paris ,  le  conseiller  Pecquius ,  depuis  chancelier  de  Bra- 
»  banty  de  pr^tendre,  de  par  des  bravados  et  menaces, 
»  nous  forcer  k  faire  une  chose  centre  notre  promesse,  et 

>  consequemment  contre  la  raison  et  notre  bonneur  et 

>  reputation,  r^solument  nous  n'en  ferons  rien;  et,  si  le- 

>  dit  seigneur  roy  se  r^uldra  pour  ce ,  mal  k  propos ,  k 

>  ladite  rupture,  et  k  nous  faire  la  guerre ,  nous  procure- 
»  rons  de  la  faire  aussy  k  luy  (1),  >  Sans  Tassassinat 
d'Henri  lY,  qui  eut  lieu  dans  ces  entrefaites,  ces  discus- 
sions auraient  pris  vraisemblablement  la  tournure  la  plus 
grave. 

>  Les  omissions  que  j'ai  signalees  ne  sent  malbeureuse- 


(1)  Lettredes  archiducs  au  conseiller  Peequius,  du  22  avril  1610.  Ar- 
chives de  Vaudienee,  carton  n®  35 
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ment pas  les seols reproches qolly  ait k  faire ik Tauiear da 
mfmoixe;  mats  il  y  a  aiissi  k  re|Mrendre  dans  son  travail  de 
nombreases  inexactitHdes.  Le  livre  de  Van  Meleren  est 
Touvrage  snr  lequel  il  s'appuie  le  plas  sonvent ,  pour  ce  qni 
concerne  I'administratiofi  int^rieure  du  pays;  or,  cen'est 
pas  Ui  Hii  guide  sAr.  Van  Meteren  n'^tail  pas  en  position  de 
coonattre  bien  ce  qui  se  passait  en  Bdgique,  et  ses  ten- 
dances ^taient  trop  hellandaises,  si  je  puis  m'exprimer 
ainsi ,  pour  quMl  ptt  £tre  parfiiitement  impartial. 

>  L*auteur,  par  ^cenpte,  fait  plusteurs  fois  mesficfi 
(p.  il  et  19)  d'une  assemU^ded^pul^  des  provinces, 
cottvoqn^  en  1595,  pour  d^b^rer  sur  les  rem^es  qu^^xi- 
geaient  lessouffrances  du  pays :  or,  fassembl^qvrse  r^unit 
k  Bruxelles,  au  mois  de  Janvier  1595^,  par  ordre  de  far- 
cbiduc  Ernest,  ne  se  composait  point  de  repr^ntants  des 
prcKfinces,  mais  senlement  de  merobrea  du  eonseil  cTEtat, 
auxquels  avaieni  He  adjoints  quelques  personnages  prin- 
cipaix,  tels  que  I'arebeveque  de  Ganbrai,  les  ^^ues 
d^Arras,  d'Anvers,  de  S^-Omer,  le  prinee  de  Chimay,  les 
oonites  d'Arenberg,  de  Berlaymont,  de  Ltgne,  de  Sotre, 
de  Bmssu,  de  Beaurieu ,  Gbarles  de  Mansfelt  et  ie  marquis 
de  VaraimboB,  tons  d^sign^s  par  I'arehiduc. 

>  II  prete  au  due  d'AracboC,  dans  eette  assaaablee ,  des 
discours  d'une  excessive  bandiesse,  et  donl  le  ttoioignage 
die  Van  Meteren  ne  me  parait  pas  sufiOsant  pour  garantir 
la  v^it^. 

»  11  attribue  de  mdnie  k  une  rtenion  de  d^ut^de  toos 
les  etats,  qui  aurait  ete  tenue  k  Bruxelles  le  11  d6ce«i^ 
bre  1597 ,  la  r^ponse  fotte  aux  kttres  par  lesquelles  Pki- 
lippe  II  notifia  aux  provinces,  aux  conseils  collateraux^ 
aux  colors  superieures  de  justice,  aux  chevaliers  de  la  toi- 
son  d'or  et  aux  gouverneurs,  son  intention  de  ceder  les 
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Pays^Bas  k  Finfanle  sa  iGile,  tandis  que  les^tats^  de  meme 
que  les  cooaeils  et  lea  seigneurs ,  r^pondireat  lous  s^ar^ 
ment.  li  y  a  d^jk  lougteinps  que  tes  actes  relatifs  k  ee  grand 
fait  palitique  out  6i6  pubties,  et  tl  est  Strange  que  Tauteur 
Be  les  aif  pasconnus  (1). 

»  U  parie  (p.  62  et  65)  de  diffieuites  qui  s'^et^reDt, 
lorsqu'apr^s  Farri^^  des  arehidues,  il  &*agit  de  regler  le 
c^raaM)aial  de  leur  inauguration.  Selon  lui ,  les  dtats  pre- 
tendirenl  qu^au  pr^able,  tous  les  soldats  Strangers  fussent 
doign^  du  pays,  et  remplaees  dans  les  forteresses  par  des 
troupes  nationales ,  se  fondant  sur  ce  que  ees  conditions 
avaient  ete  accept^s  par  Farcbiduc  Albert ,  avant  son  de- 
part  poor  FEspagne.  Selon  Itti  encore,  Finfante  soutint 
qu^elle  n'avait  rien  k  jnrer;  que  les  Pays-Bas  lui  apparte- 
naient  en  vertu  d*un  don  de  son  p^re :  langage  qui  excita 
une  sensation  si  p^nible,  que  les  princes  se  soumirent  k 
preter  le  serment  de  respecter  les  anciens  privileges ,  sauf 
d  revenir  ensuite  mr  cet  engagement.  Et  ii  ajoute :  c  Ainsi, 

>  de  part  et  d'autre,  une  arriere-pensee  se  mela  au  ser- 

>  ment  des  souverains  et  k  celui  des  populations  represen- 

>  t6es  par  les  d^put^  des  ^tats.  L'heure  d*une  nationality 

>  franebe  et  durable  n'avait  pas  encore  sonn^  pour  la 
»  Belgique;  la  bonne  foi  ma/nquaii  au  facie.  > 

)»  Je  ne  sai&  oil  Fautear  a  lu  toutes  ces  ehoses ;  mais  il 
me  sembtequ'il  n'aurait  pasdu  avancer  des  assertions  aussi 
pen  flatteuses  k  la  fois  pour  le  caract^re  des  arehiducs  ^  et 
pour  celui  des  repr^ntants  de  la  nation  >  sans  s'etre  en- 
tour^  des  renseignements  les  plus  authentiques*  Je  n'besite 
pas  k  d^clarer^  d'aprts  le  r^l  tat  de  mes  recherebes,  que  tout 


(1)  Collection  de  documents  inidits  eoncemant  I'histoire  de  la  Belgique , 
1. 1, 1839,  page  376-496. 
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cequ'il  dit^  cet  ^ard  est  cootronve.  Les  ^tats  ne  furent 
point  assembles  k  Bruxelles  lors  de  rarriv^desarchidacs; 
ils  ne  le  farent  qa'apris  que  ces  princes  eurent  ^te  inaugu- 
r^  dans  toutes  les  provinces  fiddles,  et  par  cons^uent  ils 
n'earent  pas  k  discuter  sur  la  forme  de  cette  cer^monie. 
Dans  le  cas  ou  ils  auraient  ^t^  r^unis ,  ils  n'auraient  vrai- 
semblablement  pas  demand^  que  les  troupes  espaguoles 
fussent  ^loign^es  da  pays;  ils sentaient  trop  le  besoin  qu'ils 
avaientd'elleS)  pour  se  defendre  centre  les  Hollandais  et 
leursalli^.  Aux  ^tats  g^n^raux  de  1598,  les  ^tatsde  Brabant 
avaient  seulement  propose  que  les  gouvernements  des 
provinces  et  des  villes,  ainsi  que  ceux  des  chateaux  et  for- 
teresses,  fussent  confix  k  des  naturels  du  pays,  et  encore 
lis  avaient,  sur  les  observations  du  pr^ident  Richardot, 
renonce  k  cette  demande  (1). 

>  Les  details  que  donne  I'auteur  (p.  63  et  suiv.)  sur 
rinauguration  des  archiducs  k  Louvain  et  k  Anvers,  sont 
incomplets,  sans  Stre  exacts.  L'auteur  rapporte,  entre 
autres ,  que  la  joyeuse  entr^  de  Brabant  et  les  privil^es 
subsequents  accordes  k  cette  province  furent  lus  par  Fau- 
diencier ,  en  flainand  et  en  latin  :  ce  ne  fat  que  du  serment 
des  archiducs ,  qu*il  se  donna  lecture  dans  les  deux  lan- 
gues.  La  joyeuse  entree  et  ses  additions  furent  lues  en 
flamand,  qui  ^tait  leur  texte  original.  Quelques  jours  avant 
la  ceremonie ,  le  contenu  de  ces  actes  avait  et^  expliqud 
aux  archiducs. 

i»  II  e6t  ^t^  difficile  de  d^figurer  les  noms  de  plusieurs 
de  ceux  qui  intervinrent  k  I'inauguration  en  Brabant, 
d'une  mani^re  plus  Strange  que  le  fait  Tauteur.  U  ecrit 


(1)  Voy.  Collection  de  documents  inedits ,  1. 1,  p.  440-445. 
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M^rusfeli,  pour  Mansfelt;  Heylichstemy  pour  Heylissem; 
Granberghe ,  pour  Grimbergen.  Du  due  de  Croy  et  d'Ars- 
choty  il  fait  deux  personoes;  da  coDseiller  Ghristophe 
d'AssooIeviile,  seigneur  de  Hauteville,  il  fait  Ghristophe 
d'Abonville,  etie  sieur  d'Atteville;  de  mSme,  du  president 
Richardot  y  seigneur  de  Bar]y>  il  fait  Jean  Richardot  ei 
le  S'  de  Early. 

»  P.  61 ,  Fauteur  dit  que  Philippe  III ,  en  Thonneur 
de  Tavenement  des  archiducs,  cr^a  chevaliers  de  la  toison 
d'or  le  prince  d'Orange,  Philippe-Guillaume ;  le  due  d'Ars- 
cfaot,  le  marquis  d*Havre,  le  comte  d*Arenberg ,  le  comte 
Florent  de  Berlaymont,  Philippe  de  Groy,  comte  deSolre, 
et  don  Francisco  de  Mendoza,  amiral  d'Arangon.  II  faut 
retrancher  de  cette  liste  le  comte  d'Arenberg,  Gharles  de 
Ligne ,  qui  avait  d^jk  le  collier  depuis  le  mois  d'avril  1S86 : 
le  comte  Florent  de  Berlaymont,  qui  Tavait  depuis  1584; 
don  Francisco  de  Mendoza ,  qui  ne  le  re^ut  jamais ,  et  y 
ajouter  Lamoral,  comte  et  prince  de  Ligne,  Gharles, 
comte  d'Egmont,  prince  deGavre,  et  Glaude  de  Vergy, 
comte  de  Ghamplite  (1). 

»L'auteur,  s'occupant  dd'organisation  dugouvernement, 
dit  (p.  157)  que  Farchiduc,  pour  donner  un  contre-poids 
dans  le  conseil  d'etat  k  la  noblesse ,  de  laquelle  il  se  d^ 
fiait  f  augmenta  le  nombre  des  conseillers  de  robe ,  au  de- 
triment des  cavaliers  et  des  seigneurs.  C'est  encore  Ik  une 
assertion  tr^s-grave ,  et  qui  n'est  pas  exacte ,  malgre  le  16- 
moignage  de  Wynants,  auquel  Fauteur  parait  Favoir  em- 
prunt^e.  Lorsqu'Albert  et  Isabelle  mont^rent  sur  le  trone, 
le  conseil  d'etat  se  trouvait  compost  de  Philippe  de  Groy^ 


(1)  Voy.  HUtoria  de  la  insigne  Orden  del  Toysan  de  Oro,por  don 
Julian  de  Pinedo  y  Salazar.  Madrid,  en  la  imprenta  real,  t.  I ,  p.  274. 
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due  <f  Arschot,  de  Charles-Pbilippe  de  Croy,  marquis  d'Ha- 
yri^  de  Philippe  de  Croy,  comte  de  Solre,  gouverneur  et 
grand  bailli  de  Tournay  et  ToumaisiB,  de  don  Francisco 
de  Mendoza,  marquis  deGuadaieste,  amiral  d'Aragon,  de 
Jean-B^  de  Tassis ,  chetalier  de  I'ordre  militaire  de  S^ 
Jacques,  de  Cbristophe  d'Afisonleville,  de  damp  Frederic 
d'Yve,  abb^de  Maroilles,  de  Jean  Ricbardot,  chrfet  pr&i- 
dent  du  conseil  priv^,  et  de  Nicolas  Damant,  cbancelier  de 
Brabant. 

»  Aux  mois  d'octobre  et  de  novembre  4599 ,  Farchiduc 
7  fit  entrer  le  prince d'Orange  et  le  comte d'Arenberg,  et, 
I'ann^  suiTante,  Gbarles,  due  de  Croy  etd'Arschot,  prince 
de  Chimay,  grand  bailli  deHainaut.  II  y  appela,  ea  1603, 
MathiasHovius,  archeveque  deMalines,  Florent,  comte  de 
Berlaymontet  de  Lalaing ,  Lamoral,  prince  de  Ligne,  et 
Jacques-Pbilippe ,  dit  Yilain  et  de  Gand,  comte  d'lsenghien, 
baron  de  Rassenghien. 

>  Dans ces diiFiSrentes nominations,  on  oe  yoit  pas  figu* 
rer  un  seul  conseiller  de  robe. 

»  Gelles  qui  eurent  lieu  post^rieurement ,  jusqu'k  la 
mort  de  Farchiduc,  comprirent : 

>  En  1609,  Nicolas  de  Montmorency,  baron  d'Haves* 
kerke,  seigneur  d'Estaires,  et  Charles  de  Gavre,  comte  de 
Beaurieu ; 

>  En  i6i0,  fray  Inigode  Brizuela,  confesseur  derarchiduc; 
»  En  1614,  Engelbert  Maes,  chef-pr^ident,  et  Guillaume 

de  Grysperre,  conseiller  du  conseil  priv^; 

>  En  1615,  Adrien  de  Noyelles,  chevalier,  seigneur  de 
Maries ,  gouverneur  des  ville  et  cit^  d'Arras; 

>  En  1616,  Antoine  de  Grevel,  seigneur  de  Werp,  et 
Pierre  Pecquius,  cbancelier  de  Brabant; 

»  En  1618,  Charles  de  Longueval ,  comte  de  Buquoy ; 
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»  Enfia,  en  1619 ,  Philippe ,  due  d'Arschot,  prince 
comte  d'Arenberg  (i). 

>  Ainsi,  sar  dix-sept  conseillers  d'etat  que  Farchidoc 
Albert  nomma  durant  son  r^ne,  il  n^y  eut  que  trois  con- 
seillers de  robe,  Maes,  Grysperre  et  Pecquius;  et  encore 
furent-ils  eleves  k  cette  dignity ,  en  remplacement  de  d'As- 
sonierille,  de  Richardot  et  de  Daman t,  qui  ^taient  d^6- 
d^s.  Le  reproche  fait  k  Tarchiduc  de  s'^re  defi^  de  la  haute 
noblesse  et  d'avoir  youIu  affaiblir  son  influence ,  manque 
done  de  fondement. 

»  L'auteur,  rappelant  (p.  171)  les  marques  de  considera- 
tion que  Tarchidue  donna  aux  ministres  de  la  religion  ca- 
tholique,  avance  que  ce  prince  appela  au  conseil  d'dtat 
I'^veque  d'Anvers ,  Livinus  Torrentius ,  et  il  ajoute  :  c  Ce 
»  fut  le  premier  pr^Iat  qui  si^ea  dans  cette  assembl^e  en 

>  yertu  de  son  titre ,  car  le  cardinal  de  Granvelle ,  qui  Fy 

>  avait  pr^^e,  y  avait  sa  place  comme  ministre.  > 

>  II  y  a  dans  ce  passage  presque  autant  d'erreurs  que 
de  mots.  D'abord  la  nomination  de  Torrentius  eut  lieu 
dans  un  temps  oii  I'archiduc  Albert  n'^tait  pas  encore  sou- 
verain  des  Pays-Bas ;  ce  fut  Philippe  II ,  qui  fit  choix  de  ce 
prelat,  le  5  Janvier  1595. 2*»  Torrentius  ne  si^ea  point  au 
conseil  d'etat  en  vertu  de  son  titre,  mais  bien  en  vertu  de 
patentes  toutes  sp^iales  qu'il  re^ut  k  cet  effet :  la  preuve 
que  la  dignity  de  conseiller  d'etat  ne  fut  point  attach^  au 
si^  Episcopal  d'Anvers ,  c'est  que,  aprte  la  mort  de  Tor- 
rentius, qui  suivit  de  pr^s  sa  nomination ,  on  ne  la  conf(£ra 
point  au  pr6lat  qu'il  eut  pour  successeur.  5«  Granvelle 


(1)  \oyez ,  aux  archives  du  royaume ,  papierg  du  conseil  d'etat  et  de  Tau- 
dience ,  carton  n"  201 ,  la  liste  de  tous  ceux  qui  out  ^t^  du  conseil  d'etat , 
depuis  son  institution  jusqu*en  1652. 
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D*aTait  pas  sa  place  au  conseil  d*4tat  comme  ministre;  il 
Fayait  comme  membre  de  ce  collie ,  sur  le  meme  pied 
que  tous  les  autres  conseillers.  II  faut  remarquer,  en  ou- 
tre,  qae,  avant  F^vSque  d'Anvers,  deux  autres  pr^lats,  les 
abb^  de  Sainte- Gertrude  k  Louvain^  et  de  Maroilles, 
avaient  si^^  au  conseil  d'etat. 

»  Page  i96,  Tauteur  ne  se  con  ten  te  pas  d'attribuer  k 
Juste-Lipse  la  quality  de  conseiller  d'etat ,  en  vertu  de  no- 
mination de  Farchiduc  Albert;  il  dit  encore  que  ce  prince 
<  le  pria  de  toucher  son  traitement,  sans  continuer  ses 
»  travaux.  >  L*acad^mie  a  dijk  vu ,  par  T^numeration  que 
j*ai  donn^e  des  conseillers  d'etat  dont  les  patentes  emani- 
rent  des  archiducs,  que  Juste-Lipse  ne  fit  point  partie  de  ce 
corps;  et,  quelle  que  fut  I'illustration  de  ce  savant,  quelque 
estime  qu' Albert  et  Isabelle  eussent  pour  lui ,  il  ne  pouvait 
gu^re,  d'apr^s  les  maximes  qui  servaient  de  base  k  I'orga- 
nisation  du  plus  Eminent  des  conseils  coUateraux ,  etre 
admis  k  y  prendre  place.  La  charge  que  Juste-Lipse  re^ut 
de  la  munificence  de  I'archiduc,  ou  plutot  de  Philippe  II, 
car  sa  nomination  est  du  i4  ddcembre  1595 ,  fut  celle  de 
chroniste  et  historiographe  du  Roi;  elle  fut  cr^  expresse- 
ment  pour  lui;  du  moins  (c'est  le  pr&ident  de  N^ny  qui  en 
fait  I'observation ,  dans  une  note  que  nous  avons  aux  ar- 
chives) ses  lettres  patentes  ne  portaient  pas  qu'il  eut  eu  un 
pr^ecesseur. 

»  Je  ne  puis  me  dispenser  de  relever  encore  ce  que  I'au- 
teur ,  page  58,  a  propos  des  premieres  annees  de  I'infante 
Isabelle,  insinue  relativement  a  la  reine  Elisabeth  de  Yalois 
et  k  don  Carlos.  On  sait  que  Llorente,  dans  son  Histoire 
de  r Inquisition ,  a  combattu,  par  des  raisons  solides,  To- 
pinion  suivant  laquelle  la  passion  de  don  Carlos  pour  sa 
belle-mfere  aurait  fi6  la  cause  des  rigueurs  exercdes  contre 
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lui  par  Philippe  II.  L'auleur  refuse  d'admellre  les  raisous 
(le  Llorente,  et,  chose  etonnante,  il  ne  les  refute  par  au- 
cun  fait,  par  aucun  document  nouveau.  II  cite  VApologie 
du  prince  d'Orange,  comme  si  Guillaume-le-Taciturne, 
force  de  defendre  sa  tete,  mise  a  prix  par  Philippe  II,  n'a- 
vait  pas  fait  usage,  dans  ce  manifeste,  de  tons  les  moyens 
qui  pouvaient  rend  re  odieux  son  ennemi. 

»  Les  questions  qu'il  se  pose  k  ce  sujet,  et  la  maniere 
dont  il  les  resout ,  m^ritent  d'etre  rapportees :  c  La  jalousie, 
»  dit-il,  se  glissa-t-elle  au  coeur  de  Philippe?  La  reine, 
»  sans  manquer  k  ses  devoirs,  laissa-t-elle  percer  quelques 
]>  regrets  du  beau  passe  qui  avait  illumine  ses  jeunes  an- 
»  nees,  alors  qu'elle  attendait  un  epoux  selon  son  ^ge  et 

>  selon  son  coeur?  Don  Carlos^  dans  Tivresse  de  la  passion, 
»  oublia-t-il  le  respect  qu'il  devait  k  la  femme  de  son  pere? 
9  A  ces  questions  a  repondu  la  voix  du  peuple,  ce  grand, 
9  ce  sublime  poete,  qui  invente  k  son  ins^u  d'admirables 

>  tragedies;  cette  voix  du  peuple  a  dicte,  pour  ainsi  dire, 
»  I'oeuvre  que  devaient  consacrer,  par  les  inspirations  de 
»  leur  genie ,  Schiller  et  Alfieri.  » 

>  Je  crois  qu'il  serait  tres-dangereux  d'ecrire  I'histoire 
d'apr^s  la  voix  du  peuple,  car  bien  souvent  cette  voix  est 
I'echo  d'un  engouement  ou  d'une  haine  egalemen  t  irreflechis 
et  injustes.  Quant  k  ce  qui  concerne  la  reine  Elisabeth  de 
Yalois ,  lorsque  Philippe  II  I'epousa,  en  4559,  il  y  avait,  k 
la  veritd,  entre  eux  une  grande  disproportion  d'age;  mais 
ce  prince  ne  comptait  toutefois  que  trente-deux  ans;  il 
pouvait  done  aspirer  encore  k  plaire  k  sa  jeune  epouse.  La 
correspondance  du  seigneur  de  Saint-Supplice ,  ambas- 
sadeur  de  France  k  sa  cour,  que  Ton  conserve  manuscrite 
k  la  biblioth^que  du  Roi,  k  Paris,  prouve  d'ailleurs  que 
Philippe  avait  beaucoup  de  soins  el  d'attentions  pour  elle. 
Tom.  XII.  30 
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»  Dans  une  note  que  contient  la  meme  page,  Tauleur 
pose  en  fait  qo'Antonio  Perez  dut  a  la  prineesse  d*Eboli , 
donl  il  ^lait  I'amant ,  ses  fonctions  de  secretaire  d'etat,  avec 
16,000  ducats  de  traitement.  Rien  de  plus  inexact  Anto- 
nio Perez  fut  introduit  dans  la  secr^tairerie  d'etat  par  so& 
p^re,  Gonzalo  Perez,  qui  la  dirigeait,  et,  k  la  mort  de  ce- 
lui-ci,  il  fut  appel6  tout  naturellement  a  remplir  une  par- 
tic  de  ses  attributions.  A  T^ard  des  16,000  ducats ,  il  faut 
connaltre  peu  la  valeur  de  Targent  au  XVP  siecle,  et  U 
mani^re  dont  ^taient  r^tribu^  les  roinistres  k  cette  epo- 
que ,  pour  croire  qu  un  pareil  traitement  ait  et^  assign^  k 
Antonio  Perez.  Le  president  du  conseil  royal  de  Castille 
lui-meme  n'avait  pas  autant,  k  beaucoup  prte.  Philippe  II 
elait  peu  g^n^reux  en  vers  ses  secretaires.  Gonzalo  Perez, 
qui  ^tait  charge  de  la  depeche  universelle  pour  les  affaires 
ext^rieures  de  la  monarchic,  tandis  qu'Antonio ,  son  fils, 
n*eut  dans  ses  attributions  que  celle  dltalie,  touchait  seu- 
lement  un  salaire  annuel  de  1200  ^cus  (1). 

>  Plus  loin  (page  59)  Tauteur  parle  d*un  cadavre  sans  tete 
qui  existerait  k  FEscurial ,  et  demande  si  ce  serait  celui  de 
don  Carlos.  Durant  mon  sejour  en  Espagne,  j'ai  eu  fr^uem- 
ment  Toccasion  de  m'entretenir  du  celebre  monast^re  fond^ 
par  Philippe  II,  en  memoire  de  la  victoire  de  Sainl^Quen- 
tin;  je  Fai  visite;  je  suis  entr^  dans  le  panth^n  qui  y  est 
consacr^  k  la  sepulture  des  princes  de  la  maison  royale :  je 
n'ai  jamais  ou'i  dire  ni  vu  rien  qui  eiit  rapport  k  Teixistence 
d'un  cadavre  d^capiie  dans  cette  derniere  demeure  des 
rois.  Tai,  d'autre  part ,  eu  sous  les  yeux,  aux  archives  de 
Simancas,  le  proces-verbal  de  Finhumation  de  don  Garios, 


(1)  CommissioQ  de  Gonsalo  Perez,  du  6  f^vricr  1556,  conjserv^e  aux  archi- 
ves de  Simancas,  dans  la  liassc  des  papiers  d^^tat  no  515. 
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proe&^verbal  duquel  il  rdsulte  que ,  avant  de  descendre  le 
cercueil  dans  le  lieu  qui  devait  provifioSreoieot  recevoir 
cette  destination  >  au  monast^re  de  Saint-Dominique  le 
Royal 9  hors  de  Madrid,  on  decouvrit  le  visage  et  le  corps 
du  prince^  en  presence  des  t^moins  et  des  religieux  da 
couvent,  poor  que  tons  le  reconnussent.  Et  quels  etaient 
ces  temoins  ?  c'etaient  Tarcheveque  de  Rossano ,  nonce  du 
saint  si^e ;  les  archiducs  Rodolphe  et  Ernest  d'Autriebe^ 
princes  de  Boheme  et  de  Hongrie;  le  baron  Adam  de  Die- 
trichstein ,  ambassadeur  de  Tempereur  Maximilien  II»  et 
les  premiers  seigneurs  de  la  cour  de  Madrid.  Faisons  done 
une  bonne  fois  justice  de  toutes  ces  rumours  qui  ont  leur 
source  dans  des  preventions  inspire  par  Fesprit  de  parti. 

»  L'auteur  hasarde  trop  sonvent  des  assertions  qui 
manquent  de  preuves.  On  a  pu  le  voir  d^k  par  les  obser- 
vations qui  precedent,  et  je  vais  en  fouroir  de  nouveaux 
exemples^  Page  16,  il  accuse  le  due  de  Parme,  Alexandre 
Farnese,  d'avoir,  par  indifference^  sinon  k  dessein^  ne- 
glige  toutes  les  occasions  de  rendre  Factivile  commerciale 
an  port  d'Anvers;  il  lui  reproche  de  n'avoir  point  d^bloqu^ 
TEscaut ,  ferme  par  les  postes  de  Lillo  et  de  Liefkenshoek, 
qu'il  eut  ^  facile  d'emporter  par  un  coup  de  main.  II  ne 
tient  aucun  compte  des  obstacles  que  ce  prince,  aussi 
grand  capitaine  qu  habile  politique ,  rencontra  dans  Tac- 
complissement  de  ses  desseins ,  du  manque  d'argent  par 
lequel  ses  operations  furent  souvent  paralysdes,  des  expe- 
ditions que  les  ordres  de  Philippe  II  I'obligerent  de  faire 
en  France. 

9  Page  60  v%  il  exalte  les  prevenances  dont  le  comte 
de  Buren,  fils  de  Guillaume-le-Taciturne,  fut  comble  en 
Espagne  par  Philippe  11.  Or,  ce  malheureux  jeune  homme, 
reiegue  k  Alcala,  oil  il  elait  Tobjet  d'une  surveillance  in- 
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quisitoriale ,  reduit  a  Tetat  le  plus  modeste ,  par  suite  de  la 
conflscation  des  biens  de  sa  maisoB ,  se  vit  en  butte,  taoi 
quesonp^re  v^at,  aux  traitements  les  plus  rigoureux, 
comme  les  plus  injustes,  jusqu'au  point  qu'il  fut  differenles 
fois  question  de  Tenfermer  dans  une  forteresse.  Je  puis 
affirmer  la  chose,  pour  en  avoir  eu  la  preuve  sous  les  yeax, 
aux  archives  de  Simancas. 

]»  Page  164,  il  dit  que  Tarchiduc  Albert  ne  commandalt 
les  troupes  espagnoles,  qu'en  quality  de  gin^ral  de  Varmee 
d'Espagne.  Dans  quel  document  authentique  a-t-il  vu 
cela? 

»  Page  156,  il  raconte  que,  apres  la  bataille  de  Mieu- 
port,  don  Enrique  de  Guzman  apporta  un  message  du  roi 
adresse  k  nos  estados  (il  a  voulu  dire  nuestros  estddos) , 
comme  si  la  souverainete  des  archiducs  n'etait  qu'un  vain 
mot ;  il  en  conclut  que  Tarchiduc  ne  remplissait  que  les 
fonctions  d'nn  lieutenant  ou  d*un  vice-roi.  Ge  point  m'a 
paru  important  k  eclaircir.  La  lettre  de  Philippe  III  dtant 
transcrite  dans  un  registre  qui  fait  partie  des  archives  de 
la  ville  d'Anvers  (1) ,  je  me  suis  adresse  k  M.  Fr^d^ric 
Yerachter,  conservateur  de  ces  archives^  lequel  a  eu  la 
complaisance  de  m'en  envoyer  copie.  En  voici  le  texte  : 

LE  ROY. 

Tr^s-reverends ,  reverends  p^res  en  Dieu ,  venerables ,  no- 


(1)  Cc  registre  est  iDtitul^  :  Staeten  generael,  anno  1000.  Voy.  ma  Let- 
tre d  MM,  les  Questeurs  de  la  Chambre  desKepr^sentants,  sur  le  projet 
d'une  collection  de  documentt  concemant  les  anciennes  assemblies  natio- 
nales  de  la  Belgique,  etc.  Bruxelles,  Soci^t^  tjpographique  beige,  1841. 
Id-S"  de  1S5  pages. 
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bles,  trds-chers,  chers  et  iMen  amez,  par  plusteurs  occasions, 
avoDS  recognu  en  vous  le  z^le  et  affection  que  portez  k  nostre 
service,  et  particuliSrement  en  la  derni^re.,  ou  fust  besoing 
de  servir  k  nostre  tr^s  cher  et  trds-ame  bon  frdre  Tarchiducq 
Albert,  faysant  en  ce  paroistre  la  fidelite  anchienne  qu*avez 
tousjours  eue  :  de  quoy  avons  receu  singulier  contentement ; 
et ,  toutes  les  foys  que  vous  vous  employ erez  si  vertueusement 
et  honorablement,  comme  avez  faict  en  ceste  derni^re  occa- 
sion ,  k  servir  nos  bons  fr^re  et  seur  Farchiducq  Albert  et  in- 
fante, nous  obligerez  grandement,  et  le  reputerons  comoie 
s'il  eust  este  faict  k  notre  personne,  vous  offrant  nostre  assis- 
tence  et  protection  pour  la  tuition  et  service  de  vos  vies ,  biens 
et  families  contre  tons  ceulx  qui  vous  vouldront  molester  ou 
destourner  de  la  bonne  intention  qu'avez  h,  nostredict  service 
et  k  celluy  de  nosdicts  bon  frdre  et  seur ;  vous  enjoignant  de 
le  conlinuer  avecq  la  mesme  fidelite.  Et ,  ce  faysant ,  vous  as- 
seurons  d'avoir  particuli(^re  souvenance  de  vous  gratifier  par 
tons  moyens*  TrSs-reverends ,  reverends  pi^res  en  Dieu ,  vene- 
rables ,  nobles ,  tr^s-chers  et  bien  amez ,  Dieu  soy t  garde  de 
vous.  De  Valedolid ,  le  26  d'aoust  1600. 

Signii  PHILIPPE. 
£t  plus  baa  :  Jacques  Maldbnat. 

La  superscription  :  Tr^s-r^verends ,  reverends  pdres  en 
Dieu ,  venerables,  nobles ,  nos  tr^s-chers ,  chers  et  bien  amez , 
les  ecclesiastiques ,  nobles  et  deputez  des  villes  des  pays  d'en 
bas,  repr^sentant  les  Estats  generaulx  d'iceulx,  presentement 
assemblez  en  la  ville  de  Bruxelles. 

9  Oo  voit  d'abord  que  la  lettre  de  Philippe  III  n'etait 
pas  ecrite  en  espagooi ,  ainsi  qae  le  ferait  croire  la  citalion 
de  Tauteur,  el  ensuile,  que  ce  inonarque  n*avait  pas  traits 
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les  represenlanls  des  provinces  beiges  comme  s*ils  ensseot 
ete  ses  yassaux.  Ricn ,  en  effet ,  n'anrait  justifie  Fexpression 
qu^on  lui  prdtail. 

>  La  narration  de  la  bataille  de  Nienport,  k  iaqnelle, 
ainsi  que  je  Tai  observe  plus  baut ,  Tauteur  a  consacre  on 
chapitre  tout  entier ,  est  une  des  parties  les  plus  soignees  de 
son  travail,  II  expiique  ayec  clart6  la  position  et  les  mou- 
vements  des  deux  armees ;  il  n'omet  aucun  des  incidents 
de  cette  action ,  qui ,  commence  sous  d'heureux  auspices 
pour  Tarm^  bispano-belge,  se  termina  si  tristement,  par 
la  l&cbet^  de  la  cavalerie ,  compost  en  grande  partie  d'Ita« 
liens.  La  bataille  de  Nieuporl  n^eut  pas^  du  reste,  Timpor- 
tance  que  les  Hollandais  s'efforc^rent  de  lui  donner.  Leurs 
pertes  y  furent  au  moins  aussi  grandes  que  celles  des  ar<> 
chidues.  lis  n'en  tirirent  d'autre  avantage  que  rhonnear 
de  Tavoir  gagnto,  car  le  prince  Maurice,  qui  voulut  assi6- 
ger  Nieuport,  ^houa  devant  cette  place,  et  Farcbidue 
Albert  ne  tarda  pas  k  reprendre  roffensive,  en  mettant  lui- 
mdme  le  siege  devant  Ostende. 

»  L'auteur  n'a  probablement  pas  connu  le  bulletin  que 
Tarcbiduc  envoya  au  conseil  d'etat,  apres  la  bataille ,  car  il 
lui  aurait  sans  doute  donne  place  dans  son  r^it.  Cette 
piice  est  en  effet  bien  remarqnable ,  surtout  par  la  mo* 
destie  avee  laquelle  I'arcbiduc  y  parle  de  loi-nK^me;  aussi 
suisrje  persuade  que  Tacad^mie  m'approuvera  de  la  mettre 
sous  ses  yeux.  Yoici  comment  elle  ^tait  concue : 

n  Me8  cousiDS ,  tr^s-chiers  et  feaulx ,  vous  aurez  entendu 
comme  je  m'estois  parti  de  Bruges ,  pour  aller  trouver  Ten- 
nemy,  qui  s*estoit  saisy  d'Audenbourg  et  des  fortz  de  Ik  en* 
tour,  que  Ton  me  disoit  vouloir  entrer  au  west^quartter  de 
Flandres ,  et  mettre  h  contribution  le  pays  de  Furnambacbt* 
Pieu  fut  servi  que,  ie  m^me  jour,  ledit  fort  d*Audenbourg  sc 
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rendu ,  et  passay  jusques  \  celluy  de  Snaefskcrcke ,  qui  fut 
parcillemenl  prins.  Et  y  peu  de  temps  apr^s ,  me  venans  noiH 
velles  de  Neufport  que  rennemy  estoit  encore  audit  quartier, 
et  avoit  passe  le  canal  h  basse  maree,  pour  entrer  en  pays,  je 
m'encheminay  vers  \h ,  h  intention  de  le  combattre ,  et  fiz  le 
passaige  si  heureusement ,  qu*arrivant  vers  Ostende^  fut  ren- 
'  tiontre  son  avantgarde  avec  trois  pieces  d*artillerie ,  qui  fut  si 
vivement  chargee ,  qu*el1e  y  demeura  toute.  Et,  entendant  de 
qnelques  prisonniers  que  ledit  ennemy  venoit  derridre ,  je  me 
resolus  de  pousser  oultre  ma  bonne  fortune ,  et  Taller  charger 
aux  dunes  pr^  dudit  Neufport,  Et  dura  le  combat  trois  heures. 
Et  }h  la  victoire  estoit  comme  nostre ,  et  son  canon  en  nostre 
pouvoir ;  mais  notre  cavaillerie ,  estant  chargee  de  celle  dudit 
ennemy ,  se  vint  saulver  k  nostre  arridre-garde ,  et  rompre  la 
plus  grande  partie  d'icelle ,  qui  causa  que  Tinfanterie  perdit 
courage  de  passer  oultre,  et  poursuyvre  ce  qu'elle  avait  gaigne 
avec  tant  d'honneur;  et  lors  se  commenca  la  retraite.  Et, 
oires  que  ledit  ennemy  soit  demeure  sur  le  lieu,  si  ne  s'en 
louera-il  grandement,  pour  avoir  perdu,  sans  comparaison, 
plus  de  gens  que  nous.  Je  suis  est6  un  peu  blesse  en  la  teste 
deseur  Toreille ;  mais  ce  n*est  chose  de  moment.  Dont  je  vous 
ay  bien  voulu  advertir,  aOn  qu^entendiez  ce  que  se  passe ,  et 
que  pour  ce  je  n'ay  perdu  couraige,  ains  fais  rassembler  les 
gens  qui  se  sont  treuvez  en  ce  rencontre ,  au  Dam ,  avec  autres 
trois  mille  hommes  qui  ne  s'y  sont  treuvez  :  de  sorte  qu'en 
peu  de  jours ,  j*auray  quasi  les  mesmes  forces  qu'auparavant , 
pour  derechief  nous  en  servir  contre  ledit  ennemy ;  voullant 
esperer  que  tous  vous  aultres  tiendrez  la  main  que  je  soye  as- 
sjste  des  provinces  ,  comme  j'escryz  aux  gouverneurs  en  par- 
ticulier ,  et  que ,  avec  icelles  et  lesdites  forces ,  Dieu  me  fera 
ceste  grace  de  pouvoir  rompre  ledit  ennemy ,  puisque  la  que- 
relle  est  sienne.  A  tant ,  mes  cousins ,  tres-chiers  et  feaulx  , 
Dieu  vous  ait  en  sa  saincle  garde.  De  Gand,  ce  iiij*  de  juillet 
1600.11 
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»  L'aoteur  (pag.  204 ),  a  propos  de  runioD  evangeliqae 
qa'Heori  IV  conclut  avec  les  princes  allemands  en  1610, 
dit  que  ce  monarque  c  fit  demander  passage  aux  archiducs 

>  pour  les  troupes  qu^il  dirigeait  vers  Jnliers;  et,  comme 
»  ce  passage  nepouvm^  qm  lui  ilre  refuse,  it  se  preparait 
»  d^jJi  k  employer  la  force  ouverte,  lorsque  le  couteau  de 
»  Ravaillac  mit  un  terme  a  sa  vie  et  a  ses  projets.  > 

>  La  demande  d'Henri  lY  et  la  reponse  de  Tarchiduc 
sont  aux  archives.  La  premiere  est  contenue  dans  une  lettre 
en  date  du  8  mai  1610.  Le  roi  y  declare  que»  voulaat 
porter  secours  aux  vrais  heritiers  des  duches  de  Cloves  ^ 
Juliers  et  Berg,  c  il  aurait,  pour  ce  faire,  a  passer  par 
»  quelques  endroits  et  villages  de  Tob^issance  de  Tarchi- 
^  due.  II  desire  done  savoir  s'il  ne  pent  pas  te  faire  comme 

>  ami  qui  ne  veut  commettre  aucun  acte  d'hostilite ,  et 
j»  qui  n'a  d*aulre  dessein  en  ce  passage,  que  de  porter  k 
]>  sesdits  alliez  Tassistence  k  laquelle  sa  foy  envers  eulx  et 
%  la  justice  de  leur  cause  Tobligent.  » 

]»  La  lettre  de  Tarchiduc  est  du  13  mai  :  <  Repondant,, 
]»  ecrit-il  ,^  a  la  demande  de  Y.  M.  si ,  ayant  k  passer  par 

>  quelques  endroits  et  villages  de  mon  ob^issance ,  elle  le 
»  pourra  faire,  je  lui  diray  que  ouy ,  pourvu  qu'elle le  fasse 
^  en  sorte  que  mes  sujets  et  suppots  n*en  re^oivent  mau- 
]>  vais  traitementni  dommage  (1).  » 

>  Mais,  tout  en  accordant  aux  Fran^ais  le  passage  par 
ses  terres,  Farchiduc  prenait  ses  precautions  centre  les 
armements  du  roi,  lesquels,  ainsi  que  j*en  ai  fait  t'obser- 
vation  plus  haut,  avaient  plus  encore  pour  objet,  k  celle 
epoque ,  Fenl^vement  de  la  princesse  de  Conde ,  que  la  de- 


(1)  Archives  du  royaume ,  recueil  de  documents  historiques,  torn.  XVIII, 
fol.  7. 
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fense  des  princes  qui  pretendaieDt  k  la  succession  de 
Cleves. 

»  Deox  des  principaux  fails  qui  marquerent  la  regence 
de  Ilnfante  Isabelle,  apr^s  la  mort  d'Albert,  furent  la 
conspiration  qu'ourdirent  les  chefs  de  la  noblesse  beige, 
en  1652,  pour  renverser  le  gouvernement  espagnol,  et 
Tassemblee  des  etats-gen^raux  qu'Isabelle  se  vit  en  quel- 
que  sortecontrainte  de  convoquer ,  lorsque  les  Hollandais^ 
favorises  par  la  trahison  des  comtes  de  Bergh  et  de  War- 
fusee,  se  furent  em  pares  de  Venlo,  de  Ruremonde  et  de 
plusieurs  autres  places. 

»  La  maniere  dont  Fauteur  rapporle  ces  deux  evene- 
ments  laisse  beaucoup  k  desirer.  II  est  vrai  que  la  conspi- 
ration des  nobles  beiges  est  un  fait  rest^  jusqu'ici  fort 
obscur,  quoiqu'il  ait  ele  tout  recemment  encore  le  sujet 
d*un  article  remarquable  dans  la  Revue  nationale  de  Bel- 
gtque  (i).  Pour  connaitre  dans  toutes  ses  circonstances 
cet  episode  de  nos  annales,  il  ne  faudrait  pas  seulement 
compulserla  correspondance  deFinfante  Isabelle,  du  mar- 
quis d'Aytona  et  du  cardinal-infant,  que  nous  avons  dans 
nos  archives,  et  les  actes  des  proces  qui  furent  intentes, 
devant  le  grand  conseil  de  Malines,  contre  les  princes  de 
BarbauQon  et  d'Epinoy,  les  comtes  d'Egmont,  de  Bergh, 
de  Hennin  et  de  Warfusee;  il  faudrait  encore aller  prendre 
connaissance  ,  au  depot  des  affaires  etrang^res  k  Paris,  de 
la  correspondance  de  Richelieu  avec  ses  agents  k  Bruxelles 
et  k  La  Haye.  Un  travail  qui  serait  le  resultal  de  sembla- 
bles  recherches,  pourrait  offrir  beaucoup  d'inleret;  peut- 
etre  celui  qui  a  I'honneur  de  parler  devant  Facademie , 
se  hasardera-t-il  k  Fentreprendre  un  jour. 


(1)  Tome  XII,  l'«  livraison,  p.  1-25. 
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>  L'auleur  (p.  310)  attribue  la  convocalioa  deselaU- 
gen^raux,  en  1632,  k  la  seosation  produile  par  le  maai- 
festeque  les  Hollandais  laoc^rent  le  11  septembre,  afia 
d'engager  les  Beiges  k  secouer  le  joug  espagnol.  C'est  une 
erreur  :  Finfonte  avait  convoque  les  ^ats  des  le  28  aout. 
Selon  luiy  riniiiaiive  des  negociatioos  avec  les  Provinces- 
Unies  aurait  ^l^  prise  par  cette  princesse,  tandis  que  ce  fu- 
rent  les  ^tats-g^n^raux  assemble  k  Brunei  les,  qui  en  fireut 
formellement  la  requisition  (11  septembre). 

»  II  ne  distingue  pas  enlre  la  nomination  que  les  6tats- 
g^n^raux  firent  d'abord  (19  septembre)  du  baron  de  Swart- 
zenberg,  du  sire  de  Blasere  et  du  pensionnaireEdelheere, 
pour  aller  entendre  k  Maestricbt  les  propositions  des 
Hollandais,  et  celles  qu*ils  flrent  plus  tard  (3  octobre)  d'une 
ambassade  solennelle,  pour  entamer  les  ndgociations.  U 
dit  que^  dans  la  conference  de  Maestricbt,  les  deputes 
beiges  convinrent  de  neqf  articles  par  lesquels  ^taient  sti- 
pule, entre  autres,  le  renouvellement  immediat  de  la 
treve  de  1609,  la  conclusion  ult^rieure  dune  alliance  in- 
time,  le  renvoi  des  troupes  espctgnoles  et  la  demolition  des 
forteresses;  ceci  est  encore  une  erreur :  les  articles  en  ques- 
lion  fureut  bien  proposes  par  les  Hollandais,  mais  les 
commissaires  beiges  n'y  souscrivirent  pas,  et  ils  n'ayaient 
aucunement  le  pouvoir  d  y  souscrire  (1). 

»  L'auteur  parait  avoir  emprunt^  aux  ecrivains  hollan- 
dais, naturellement  pen  impartiaux  en  cette  mati^re,  tons 
les  details  qu'il  donne  sur  les  etats  de  1632.  II  aurait  evite 


(1)  Vojrez  ma  Letire  d  MM.  les  questeurs  de  la  chambre  dsi  representanlf, 
sur  les  documents  eoncernantles  anciennes  assemblies  nationeUesdelaBel- 
gique,  qui  existent  dans  les  archives  de  Simancas  et  les  biblioih^ques  de 
Madrid,  dans  le  Moniteur  des  21  et  35  mars  1845. 


i 
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une  partie  des  erreurs  dans  lesquetles  il  est  tombe,  si»  sans 
mSme  prendre  la  peine  de  fouiller  nos  archives,  il  eut  con- 
suite  la  notice  des  documents  concernant  nos  anciennes 
assembles  nationales,  qui  a  vu  le  jour  ii  y  a  quatre 
ans  (!)• 

»  L'auteur,  dans  le  recit  qu'il  fait  des  derniers  mo- 
ments dlsabelle,  a  omis  une  circonstance  essentielle  que 
je  crois  devoir  rapporter.  Philippe  IV,  voulant  prevoir 
le  cas  de  la  morl  de  sa  tante,  avait  envoys  au  marquis 
d*Aylona,  commandant  general  des  armes  aux  Pays- 
Bas,  des  papiers  cachetes,  avec  ordre  de  les  ouvrir, 
lorsqu*il  verrait  approcher  la  fin  de  Tarchiduchesse.  Le 
!•'  decembre,  dans  la  nuit ,  les  mddecins  ayant  prevenu  le 
marquis  que  cette  princesse  n'avait  plus  que  quelques 
beures  k  vivre,  il  ouvrit  les  depeches  qui  lui  avaient  ^te 
eonliees.  II  y  trouva  un  decret  du  roi,  du  4  mars  1630,  qui 
commettait  augouvernement  politique  des  Pays-Bas,  apres 
le  tr^pas  de  Tinfante^  lui  marquis  d'Aytona,  D.  Carlos 
Coloma,  conseiller  d'etat,  le  due  d'Arschot,  chevalier  de 
la  Toison  d'or ,  TarchevequedeMalines ,  le  comle  de  Tilly , 
el  le  marquis  de  Mirabel;  par  d'autres  patentes,  le  roi 
avait  substitue  au  comte  de  Tilly,  decide,  le  marquis  de 
Fuent&s,  gouverneur  et  capitaine-general  de  Cambrai  et 
du  Cambraisis ,  et  au  marquis  de  Mirabel ,  qui  n'^iait  plus 
aux  Pays-Bas,  le  comte  de  Feria,  ch^telain  d'Anvers.  Le 
marquis  d'Aytona  se  tratisporta  aupres  de  Finfante,  pour 
lui  donner  part  du  contenu  de  ces  d^p^ches.  Cette  princesse 


(1)  Lettre  d  MM.  les  quesieurs  de  la  chambre  des  repr4sentants ,  sur  le 
projet  d'une  collection  de  documents  concernant  les  anciennes  assemblees 
nationales  de  la  Belgiqtte,  etc.  Druxelles ,  Soci^ld  tvpograpliiquc  bolge , 
1841. 
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avait  conserve  tout  son  bon  sens;  elle  repondit  que  le  roi 
avait  d^jk  declare  pour  son  successeiur  l*infant  donFernand, 
et  qu*elle  entendait  que,  par  provision,  les  nominations 
contenues  dans  les  deux  patentes  qui  venaient  de  lui  etre 
communiques,  sortissent  leur  effet,  quant  au  gouverne- 
ment  politique,  celui  des  armes  devant  rester  entre  les 
mains  du  marquis  seul.  Les  personnes  nomm^s  entrerent 
effeclivement en  fonctions  le  meme  jour,  apres  avoir  pret^ 
serment  devant  le  conseil  d*etat.  Les  lettres  qu'elles  ecrivi- 
rent  aux  ^tatset  aux  eonseils  de  justice ,  pour  leur  notifier 
le  ddc^s  de  Tinfante ,  portaient  en  tete  :  Les  commis  au 
gouvernement  politique  de  ces  Pays-Bas  et  de  Bourgogne; 
en  V absence  de  monseigneur  tinfatU  don  Ferdinand,  firm 
uniqm  du  roi  (1). 

>  U  y  a  une  erreur  de  Tauteur  du  memoire  que  je  dois 
d'autant  plus  relever^  qu'elle  a  ^te  parlagee  par  plusieurs 
de  nos  ecrivains:  c  Pour  designer  (dit-il  dans  son  introduc- 
tion, p.  2,  en  parlant  de  la  situation  de  la  Be^gique, 
k  I'epoque  de  Tavenement  des  archiducs)  c  pour  designer 
»  Tensemble  de  la  contree,  on  n*avait  qu^un  mot  vague  et 
»  incapable  d'exprimer  Tidee  de  patrie ,  les  pays  de  par- 
»  degd.  » 

>  Cette  expression  de  pays  de  par-degd ,  qui  ne  se  ren- 
contre, je  pense,  que  dans  nos  recueils  de  placards ,  n'a  pas 
et6  bien  interpr^tee  par  Fauteur.  Charles-Quint  et  ses 
successeurs  de  la  branche  espagnole  s'en  servirent ,  dans 
les  ordonnances  eman^s  d'eux,  ou  en  leur  nom,  lors- 
qu'elles  ^talent  datees  des  Pays-Bas^  pour  distinguer  ces 
pays  des  autres  etats  qu'ils  possedaient;  c'etait  comme 

(I)  Voy.  le  registre  aux  resolutions  des  ^lats  dc  Tournaisis  ,  commeD^ant 
au  5  avril  1631 ,  el  finissant  au  20  decembre  1G35. 
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s^ils  eussent  dit:  ces  pays-ci.  Lorsqu*il  arriya,  ce  qui  eut 
lieu  raremeot,  que  leurs  ordonnances  furent  daiees  de 
leurs  royaumes  d'Espagne,  ils  ne  dirent  point :  nospays  de 
par-degd^  mais  nos  pays  d*en  has,  comme  on  peut  le  voir 
dans  les  deux  pragmatiques  de  Philippe  II,  donn^e$  k 
Madrid  le  23  septembre  1595,  Tune  coneernant  les  tilres 
et  traitement  qu'il  ^tait  permis  d^attribuer  aux  personnes 
de  tout  etat,  en  ^crivantet  eu  parlant;  Tautre ,  relative  aux 
litres  de  noblesse  (1). 

>  Les  archiducs  employerent  aussi  le  terme  de  pays  de 
par-dega,  par  opposition  au  comte  de  Bourgogne,  dont  la 
souverainete  leur  avait  ete  dgalement  transmise;  mais  on 
ne  trouvera  pas  que  jamais  les  gouverneurs  generaux.  de 
nos  provinces ,  dans  Tintitulede  leurs  lettres,  enaientfait 
usage;  ils  ecrivirent  toujours:  Keufenaw^,  gouvemmr  et 
capitaine  general  des  Pays-Bos  et  de  Bourgogne. 

>  L'expression  depays  depar-dega  ne  fut  plususitde  sous 
les  souverains  de  la  branche  allemande  de  la  maison  d*Au- 
triche. 

»  Je  ne  pousserai  pas  plus  loin  I'examen  critique  du  me- 
moire  sur  lequel  j'ai  ete  charge  de  faire  rapport.  Je  crois 
en  avoir  assez  dit,  pour  demontrer  que  I'auteur,  quoique 
dans  plusieurs  parties  de  son  travail  il  ait  fail  preuve  de 
talent,  n'a  point  rempli  cependant  les  conditions  que 
Tacademieest  en  droit  d'exiger. 

i>  Je  pourrais  ajouter  que  son  style  n'a  pas  toujours  la 
purete,  laclarte  et  la  correction  desirables.  II  dit,  par  exem- 
ple,  p.  36,  «  que  I'influence  de  TAngleterre  se  repandait 


(1)  Voyez  Kecueil  chronologique  de  tons  les  placards,  edits ,  decrets, 
riglements,  ordonnances,  instructions  et  trait4s  coneernant  les  titres  et 
marques  d'honneur,  Bruxelles,  Ermens,  1785,  t.  I*%  p.  71-96. 
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»  Aors  de  la  ceinture  de  floU  qui  I'envirorme;  »  p.  37,  que 
Philippe  II,  €  avec  les  Pays-Bas  et  la  Franche-Comte,  de- 
»  venus  I'apanage  de  sa  flUe  el  de  son  fils  adoplif,  avail 
>  tODJours  un  bras  passiaulour  de  la  France;  »  p.  198, 
»  qu*aux  lellres  maDquail  un  g^nie  createur,  un  Rubens, 
»  un  de  ces  rois  de  la  peQs6e  qui  inaugurent  une  ^re 
»  nouvelle,  qui  frappenl  a  leur  coin  et  teignent  deleurs  cou- 
»  leurs  et  leurs  contemporains  et  lapostSriti; »  p.  200,  c  nous 
»  avions  produil  Froissarl,  le  modele  des  chroniqueurs , 
»  rHom^re  du  moyen  Sige,  mvant  et  palpitant  dans  les  pages 
»  ft  chaudement  eclariesdece  rai  de  Vhistoire  pittoresque.  » 
Je  ne  crois  pas  que  de  pareilles  phrases  soient  avou^  par  le 
goftl. 

>  Je  propose  done  que  la  question  soil  remise  au  con- 
cours.  Et,  en  Taisant  cetle  proposition,  je  forme  le  yobu 
que  Fauteur  du  m^moire  auquel  j*ai  eu  le  regret  de  devoir 
refuser  mon  suffrage,  y  trouve  Toccasion  de  prendre  une 
eclalanle  revanche.  > 

Aprte  avoir  entendu  ses  deux  autres  commissaires , 
MM.  le  chanoine  de  Ram  et  le  baron  de  Gerlache,  Faca- 
d^mie  a  jug^  qu*il  n*y  avail  pas  lieu  k  d6cerner  le  prix 
du  gouvernement. 

Uacademie  propose  pour  le  concours  de  1846,  les 
questions  suivantes : 

GLASSE  DES  LETTRES. 

PREMIERE  QUESTION. 

Quel  4tait  V4tat  des  4coles  et  autres  itablissements  d  ui' 
struction  publique  en  Belgique ,  depuis  Charlemagne  jusqud 
Vav4nement  de  Marie-Therese  ?  Quels  etaient  les  matieres 
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qu*on  y  enseignail,  les  tnethodes  qu'on  y  snimU^  Us  Hwes 
iUmmtaires  qu'on  y  employait,  et  quels  professeurs  s'y  dt«- 
tinguereni  le  plw  aux  diff&entes  4poqu€S  t 

DEUXli^ME  QUESTION. 

Faire  Vhistoire  de  t organisation  militaire  enBelgique^ 
depuis  Philippe-le-Hardi  jusqud  Vav^nement  de  Charles- 
Quint  ,  en  temps  de  guerre  commeen  temps  de  paix. 

L'aeademie  ddsire  que  le  memoire  soit  pr^ed^,  par 
forme  dlatroduction ,  d*ua  expose  succinct  de  T^tat  mili" 
taire  en  Belgique  dans  les  temps  auterieurs,  jusqu*k  la 
maison  de  Bourgogne. 

TROISIJOIE  QUESTION. 

Les  dues  et  comles  qui  ont  regne  dans  Tancienne  Bel* 
gique ,  quelques  ^v^ues ,  des  seigneurs  et  des  corporations 
religieuses,  ont  battu  monnaie  tant6t  au  nom  de  leurs 
suzerains  et  au  leur,  tantdt  en  leur  propre  nom  seule- 
ment. 

On  mande  vers  quelle  ^que  ils  ont  commend j  dans 
chaque  locality  ^  a  battre  des  monnaies^  tant  en  or  qu*en 
argent,  et  comment  ils  sont  parvenus  a  exercer  ce  droit. 

QUATRltlME  QUESTION. 

Quelles  ont  et4^jusqu'a  Vavinement  de  Charles-Quint, 
les  relations  politiques  et  commerciales  des  Beiges  avec  I'An- 
gleterref 

CINQUlllME  QUESTION. 

//  existe  un  grand  nombre  de  documents  Merits  dans  les 
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ditUecles  de  VAllemagne  et  apparienant  aux  VIP,  VHP,  IX\ 
X^  et  XP  sticks;  Us  sont  indiques  dans  la  preface  de  TAl- 
thochdeutscher  Sprachschatz  de  Graffs  mnis  on  ne  connait 
guere  dUecrits  r^digis  dans  la  langue  teutonique  usitee  en 
Belgique  ant&rieuremmt  an  XIP  Steele.  On  demande: 
i^  Quelle  est  la  cause  de  cette  absence  de  manuscrits  belgico- 
germaniques  ?  2°  Quelle  a  M  la  langue  4crite  des  Beiges- 
Germains  avant  le  XIP  siecle  f  3**  peut-on  admettre  que  les 
Niederdeutsche  Psalmen  aus  der  K^LTolingeT-Zeiiy  publics 
par  Von  der  Hagen,  le  Heliand,  ricemment  mis  au  jour  par 
Schmeller^  et  quelques  autres  ouvrages,  appartiennent  a  la 
langue  ierite  dont  on  faisait  usage  en  Belgique  ? 

SlXlilME  QUESTION. 

On  demande  de  rechercher  d^une  maniere  approfondie 
Vorigine  et  la  destination  des  Edifices  appelis  basiliqu^s  dans 
Vantiquite  grecque  et  romaine,  et  de  [aire  voir  comment  la 
basiUque  paienne  a  4t4  trans formie  en  4glise  chritienne. 

SEPTlilME  QUESTION. 

Faire  Vhistoire  de  Vimpdt  en  Belgique^  depuis  les  temps  les 
plus  recuks  jusqu'd  tinvasion  fran^aise, 

L'academie  dfeire  qu'en  r^pondant  a  celte  question ,  on 
determine  les  dififerentes  especes  d'impots;  qui  les  frap- 
pait,  et  quel  etait  le  modede  leur  perception. 

huiti£:me  question. 

Assigner  les  causes  des  emigrations  allemandes  au  XW 
siecle  y  et  rechercher  Vinfluence  exerc4e  par  ces  Emigrations 
sur  les  moBurs  el  la  condition  des  habitants  de  VAllemagne 
centrale. 


( -^-^^ ) 

CLASSE  DES  SCIENCES. 

PREMIERE   QUESTION. 

illendre  aux  surfaces  la  thiorie  des  points  singuliers  des 
courbes. 

DEUXI&ME   QUESTION. 

Eocposer  la  tMorie  ginirale  des  $4ries ,  cansidMes  spi- 
dalement  sous  le  point  de  vue  de  leur  convergence, 

TROlSli^ME   QUESTION. 

Examiner  el  discuter  les  iMories  qui  ont  et4  proposes 
jusqu'a  ce  jour,  pour  expliquer  Vorigine  de  V6lectriciti  vol- 
taHque  el  le  mode  d'action  des  piles, 

QUATRI&ME   QUESTION. 

Faire  la  description  des  fossiles  des  terrains  secondaires 
de  la  province  de  Luxembourg,  et  donner  Vindication  pre- 
cise des  localites  et  des  systemes  de  roches  dans  lesquels  ils 
se  trouvent, 

GINQUIEME    QUESTION. 

Sur  trois  millions  d^heclares  de  terre  que  renferme  la 
Belgique ,  pres  de  500,000  sont  encore  incultes ,  speciale- 
ment  dans  la  Campine  et  les  Ardennes.  Deja  de  nombreuses 
experiences  ont  6i6  faites  dans  ces  provinces  ou  les  landes 
abondent. 

LAcad4mie  demande  une  dissertation  raisonnie  sur  les 
meilleurs  moyens  de  fertiliser  les  landes  de  la  Campine  et 
des  Ardennes  J  sous  le  triple  point  de  vue  de  la  creation  de 
forits^  de  prairies  et  de  terres  arables. 

Tom.  XII.  51 
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SIXli:ME  QUESTION. 

Exposer  el  discuter  les  travaux  el  les  nouvelles  vues  des 
physiohgisles  et  des  chimisles  sur  les  engrais  el  sur  la  fa- 
cuU4  d*assimilalion  dans  les  vegelaux.  Indiqxier  en  mime 
lemps  ce  que  Von  pourrail  (aire  pour  augmenler  la  richesse 
de  nos  produils  agricoles. 

UAcad^mie  demande  que  le  travail  soil  appuy^  (Inexpe- 
riences. 

SEPTltiHE   QUESTION. 

II  est  g^oeralement  admis  en  physiologie  v^g^tale  que 
les  racines  ne  croissent  en  longueur  que  par  leurs  extr^mi- 
i6&  (spongioles) ;  cependant  des  observations  semblent  con- 
tredire  ce  fait,  pose  en  principe,  et  dont  la  connaissance 
est  si  utile  h  Tagriculture,  T^conomie  forestiere,  Thorti- 
culture ,  etc. 

L'acadAnie  demande  un  mimoire  qui  passe  en  revue  la 
formation,  le  diveloppement  et  les  fonctions  des  racines 
dans  les  grandes  classes  des  v4gelaux  et  mime  dans  les  fa- 
milies des  plantes  les  plus  rem^arquables.  Lauteur  exposera 
aussi  les  applications  pratiques  dont  ses  observations  ou  ses 
dicouvertes  seraient  susceptibles. 

Le  prix  de  chacune  de  ces  questions  sera  une  medaille 
d'or  de  la  valeur  de  six  cents  francs.  Les  m^moires  doivent 
etre  ecrits  lisiblement  en  latin,  frangais  ou  flamand ,  et se* 
rontadresses,  francs  de  port,  avant  le  l'*^  fevrier  1845,  ^ 
M.  Queteletj  secretaire  perpetuel. 

L'Acad^mie  propose,  dds  k  present ,  pour  le  concours  de 
1847,  les  questions  suivantes : 
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CLASSE  DES  LETTRES. 

PREMlilRE   QUGSTIO;^. 

Comment ,  avant  le  regne  de  Charles-Quint,  le  pouvoir 
judiciaire  a-t-il  it4  exerci  en  Belgique?  Quels  Staient  V orga- 
nisation des  dif[6rents  tribunaux^  les  degres  de  juridiction  ^ 
les  lois  ou  la  jurisprudence  d'apres  tesquelles  ils  pronon- 
^aient  ? 

SEGONDE  QUESTION. 

Quels  sont  les  services  que  les  Beiges  onl  rendus  a  la 
geographic,  comme  voyageurs  ou  navigateurs,  et  comme 
savants? 

CLASSE  DES  SCIENCES. 

Donner  Vanalomie  descriptive  et  compart  du  placenta 
dans  les  diff&ents  ordres  des  mammiferes. 

Le  prixde  chacune  de  ces  questions  sera  egalemeot  une 
m^aille  d'or  de  la  valeur  de  six  cents  francs. 

PRIX  EXTRAORDINAIRE 

de  S,000  francs ,  accorde  par  le  Gouvemement, 

Uepoqae  d'Albert  et  Isabelle  est  remarquable  dans  i*his- 
toire  de  la  Belgique.  Pour  la  premiere  fois,  le  pays,  ra- 
men^a  Tunit^,  eut  une  administration  nationale.  Pendant 
cette  p^riode,  il  produisit  une  foule  d'hommes  distingu^s 
et  exerga  au  dehors  une  puissante  influence. 

L*Acad^mie  demande  une  Histoire  du  regne  de  ces 
princes.  Ce  travail  devra  s*^tendre  jusqu'k  la  mort  d'Isa- 
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belle.  Ge  n'est  pas ud  simple m^moire  qu'attend  Tacademie, 
mais  un  livre  qui  unisse  an  m^rite  du  fond  celai  de  la  forme, 
et  dans  lequel  le  sujet  soil  traite  sous  les  differents  rapports 
de  la  politique  interieure  et  exterieure,  de  radministra- 
tion,  du  commerce,  de  Tetat  social,  de  la  culture  des 
sciences,  des  lettres  et  des  arts.  Pour  la  complete  intelli- 
gence des  faits,  Touvrage  devra  presenter,  comme  intro- 
duction, le  tableau  de  la  situation  de  nos  provinces  a  Ta- 
v^nement  des  archiducs. 

Le  travail  des  concurrents  devra  etre  remis  avant  le 
l'''f(§vrierl847. 

L'acad^mie  exige  la  plus  grande  exactitude  dans  les  cita- 
tions; k  cet  effet,  les  auteurs  auront  soin  d'indiquer  les 
^itions  et  les  pages  des  ouvrages  qu'ils  citeront. 

Les  auteurs  ne  mettront  point  leurs  noms  k  leurs  ou- 
vrages, mais  seulement  une  devise,  qu'ils  r^peteront  sur 
un  billet  cachete^  renfermant  leur  nom  et  leur  adresse.  On 
n'admettra  que  des  planches  manuscrites.  Ceux  qui  se  fe- 
ront  connaitre,  de  quelque  maniere  que  ce  soit,  ainsi  que 
ceux  dont  les  m^moires  seront  remis  apres  le  terme  pres- 
ent, seront  absolument  exclus  du  concours. 

L'academie  croit  devoir  rappeler  aux  concurrents  que 
d^s  que  les  memoires  out  et^  soumis  k  son  jugement,  ils 
sont  deposes  dans  ses  archives,  comme  etant  devenus  sa 
propriete,  sauf  aux  interesses  k  en  faire  tirer  des  copies  k 
leurs  frais,  s'ils  le  trouvent  convenable,  en  s'adressantk 
cet  effet  au  secretaire  perpetuel. 


/ 
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RAPPORTS. 


Rapport  sur  un  m4mo%re  de  M.  Liagre^  intitule  :  Sur  les 

CORRECTIONS  DE  LA  LUNETTE    M^RIDIENNE.  GommiSSaireS 

MM.  Verhulst  et  Quetelet ,  rapporteur. 

c  La  lunette  meridienne  est  I'instrument  fondamental 
des  observatoires ;  il  n'est  done  pas  ^tonnant  que  la  theorie 
de  ce  pr^ieux  instrument  ait  iSx^  au  plus  haut  point  Tat- 
tention  des  astronomes.  En  ne  consid^rant  les  choses  que 
d'nne  maniere  abstraite,  rien  ne  parait  plus  facile  que 
d'op6rer  les  trois  corrections  essentielles  qu'exige  la  lu- 
nette meridienne.  Mais  la  pratique  est  loin  d'etre  toujours 
d*accord  avec  la  theorie. 

»  La  correction  pour  rhorizontalit^  de  Vaxe  suppose 
Temploi  du  niveau ,  qui  demande  k  etre  mani^  avec  beau- 
coup  de  pr^autions  pour  eviter  les  indications  fautives. 

>  La  correction  de  la  coUimation  exige  le  retournement 
de  rinstrument ,  operation  tr^s-d^licate ,  surlout  quand  la 
lunette  a  de  grandes  dimensions. 

»  Pour  la  troisieme  correction ,  enfin ,  celle  qui  con- 
cerne  la  deviation  azimutale,  il  faut  Temploi  d'une  mire. 

»  Tels  sont  les  moyens  m^caniques  dont  on  s'est  servi 
exclusivement  pendant  tres-longtemps ,  pour  reconnaitre 
les  corrections  de  la  lunette  meridienne;  et,  quand  les 
corrections  avaient  ete  determin^es  avec  tout  le  soin  pos- 
sible, on  s'attachait  k  les  d^truire  apr^s  chaque  verifica- 
tion. II  fallait  done  d^placer  Finstrument,  d'abord  pour  de- 
terminer les  erreurs  de  position ,  puis  y  toucher  encore, 
pour  detruire  ces  memes  erreurs. 
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>  L'experience  a  fait  voir,  depuis ,  combien  il  est  dange- 
reux  de  rajuster  et  de  tourmenter  les  grands  iDstniments 
saDs  D^essit^  absolue.  U^lasticit^  da  m^tal  fait  qu'une  lu- 
nette m^ridienne  corrig^ avec  tout  le  soin  possible,  con- 
serve rarement  la  position  qu'on  lui  a  donnte,  pendant  24 
heures  consdcutives.  On  a  pr^fer^  g^n^ralement,  quand  les 
corrections  sont  faibles,  de  les  calculer  et  de  lesappiiquer 
immddiatement  aux  observations,  sans  toucher  aux  ins- 
truments. Une  bonne  lunette  meridienne ,  quand  elle  a 
pris  une  position  stable,  pent  la  conserver  pcaidant  un 
temps  fort  long,  sans  qu*il  soit  n^cessaire  d'alterer,  dans 
les  calculsy  les  Elements  de  correction.  En  adoptaut  cette 
methode ,  il  sera  toutefois  necessaire  de  se  tenir  chaque 
jour  au  courant  de  la  position  de  rinstrument,  et  de  pou- 
voir  trouver  dans  les  observations  meme$  le  moyen  de  lea 
corriger. 

»  Ge  sont  les  formules  propres  a  atteindre  ce  but ,  que 
M.  Liagre  a  soumises  k  un  nouvel  examen  dans  son  me- 
moire.  II  a  commence  par  prendre  le  probleme  dans  sa 
plus  grande  gdneralit^,  et  en  supposant  inconnues  Fin- 
clinaison  de  Taxe ,  la  coUimation ,  la  deviation  azimutale 
et  la  marche  de  la  pendule;  et  il  en  a  deduit  quelques  con-^ 
sequences  cnrieuses ,  surtout  pour  le  eas  de  Tindetermina- 
tion.  II  a  traits  ensuite  les  cas  particuliers  les  plus  usuels, 
pour  lesquels  on  connaitrait  d^Jk  Tun  ou  Tautre  Element 
de  correction. 

>  La  formule  par  laquelle  il  determine  la  collimation , 
ind^pendamment  des  autres  erreurs  de  Tinstruraent,  est 
remarquable  par  sa  sym^trie;  et  elle  est  d'atitant  plus 
avantageuse,  qu^elle  fait  connaltre  la  correction  qui  exigeait 
precis^ment  le  retournement  de  la  lunette. 

>  L*auteur  ne  se  borne  pas  k  donner  les  formules;  il  a 


(  453  ) 

calculi  des  tables  pour  ea  faciliter  remploi;  il  a  eu  soin 
de  discuter  ensuite  quelles  sont  les  ^toiles  les  plus  propres 
a  determiner,  dans  chaque  cas,  les  ^l^ments  que  Ton 
cherche  et  les  erreurs  auxquelles  on  s'expose.  II  indique 
aussi  la  marcbe  qull  convient  de  pref(6rer  selon  que  Ton 
emploie  des  instruments  de  grande  ou  de  petite  dimension* 

;» n  nous  semble,  en  r^sum^,  que  le  travail  deM.  Liagre 
figurerait  avec  avantage  dans  le  recueil  de  nos  memoires. 
Nous  avons  en  consequence  I'honneur  d'en  proposer  Tim- 
pression ,  et  nous  demanderons  en  m^me  temps  que  des 
remerciments  soient  adresses  a  Tauteur.  » 

Ces  conclusions  sont  adoptees. 

—  Sur  les  conclusions  de  ses  commissaires ,  MM.  le  ba- 
ron de  Reiffenberg ,  le  cbanoine  De  Ram  et  le  baron  de 
Stassart,  Tacad^mie  ordonne  ^galement  Timpression  du 
m^moire  de  M.  Scheler,  intitule :  La  conjugaison  fran- 
gaise  considMe  sous  le  rapport  elymologique. 


LECTURES  ET  COMMUNICATIONS. 


De  la  eyanomttrie  et  de  la  polarimitrie  atmosphirique , 
ou  notice  sur  les  additions  et  les  changements  fails  au 
cyanO'polariscope  de  M.  Arago ,  pour  le  rendre  cyano- 
polarimetre  dans  Vobservation  de  tous  les  points  du  del, 
par  M.  Ath.  Peltier. 

1.  Dans  le  nombre  considerable  d'observations  que 
comporte  la  m^t^rologie,  la  plupart  manquent  de  moyens 
d'evaluation;  d'autres  n'indiqnent  que  Tetat  de  Tair  am- 
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biant  qui  les  louche ;  quelque^-uns  enfin  donnent  des  me- 
siires  suffisamment  eiactes.  Le  barom^tre  est  le  type  de 
ce  dernier  ordre  d'instruments ;  ses  indications  font  con- 
nattre  le  poids  entier  de  Tatmosphdre ;  mais ,  quoique  cet 
avantage  le  rende  sup^ieur  aux  antres  instruments,  il 
laisse  cependant  dans  ses  indications  un  hiatus  tr^la- 
eheux ,  celui  de  ne  pouvoir  faire  connaitre  k  quelle  cou^ 
cbe  il  doit  ses  nombreuses  variations. 

2.  L'hygrom^tre  est  le  type  des  instruments  limits ,  il 
nlndique  que  I'etat  de  Fair  avec  lequel  il  est  en  contact 
imm^diat ;  il  laisse  dans  une  complete  ignorance  sur  les 
quantites  de  vapours  des  autres  couches  atmosph^riques. 
De  pi  us  9  tons  les  hygrom^tres,  quels  que  soient  leurs 
noms  el  leurs  formes,  ont  des  d^fauts  inh^rents  au  prin- 
cipe  sur  lequel  chacun  d*eux  est  fond^,  el  ces  d^fauts  de 
diverses  natures  en  rendenl  les  indications  incertaines  et 
toujours  incompletes. 

3.  Le  thermometre  expose  k  Fair  libre  ob^it  toujours 
k  deux  puissances  calorilSques,  et  donne  ainsi  niueisvAtSii 
diifereot  du  resnltat  simple  que  Ton  awrait  besoin  de  con- 
naitre.  II  partage  par  le  contact  la  temperature  de  Fair 
ambiant ,  mais  pendant  que  s'op^re  cette  equilibration  ca- 
lorifique,  il  Change  avec  Fespace  celeste,  par  un  rayon- 
nement  k  travers  Fatmosph^re ,  le  calorique  qu*il  possMe; 
comme  il  en  rayonne  plus  qu'il  n'en  revolt,  sa  tempera- 
ture baisse  proportionnellement  k  la  facilite  que  le  rayon- 
nement  eprouve,  en  raison  de  la  purete  de  Fair  et  de  sa 
rarefaction.  Son  indication  est  la  resultante  de  ces  deux 
causes ,  et  non  cello  de  la  seule  temperature  de  Fair  qui 
I'enveioppe. 

4.  L*eIectrometre  est  un  instrument  qui  obeit  aux  for- 
ces electriques  en  raison  inverse  du  carre  de  leurs  distan- 
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ces ;  il  en  rcsulte  qu'il  est  plus  dependant  d*une  force 
faible  trfes-rapproch^e,  que  d'une  force  puissante  eloi- 
gnee.  Tous  les  instruments  portent  ainsi  en  eux  la  source 
de  nombreuses  difficultes  d*appreciation,  qui  attendent 
le  m^t^rologiste  lorsqu'il  veut  coordonner  et  comparer 
ses  observations. 

5.  L'estimation  de  la  couleur  du  ciel  et  celle  de  la  force 
polarisante  de  Fatmosphere^  sont  encore  des  moyens  pr^- 
cieux  d'investigation.  On  sait  combien  la  couleur  azur^e 
varie  avec  la  quantite  et  I'^lat  des  vapeurs  repandues  dans 
Tatmosphere  :  on  sait  aussi ,  depuis  la  d^couverte  de 
M.  Arago  et  les  travaux  de  MM.  Quetelet  et  Delezenne  sur 
le  meme  sujet ,  que  Fair  polarise  la  lumi^re  et  que  Tiiiten- 
sit^  de  cette  polarisation  n'est  pas  la  m^me  en  tous  les 
points  du  ciel ,  ni  la  mSme  pour  le  meme  point  k  toutes  les 
heures.  Jusqu'en  ces  derniers  temps ,  on  n'avait  pour  ap- 
pr6cier  ces  deux  beaux  pb^nom^nes  que  le  cyanom^tre  de 
Saussure,  si  imparfait;  et,  pour  la  polarisation ,  on  avait 
deux  instruments,  fort  sensibles  il  est  vrai,  Tun  du  k 
M.  Arago ,  Tautre  k  M.  Savart,  mais  tous  deux  d^pourvus 
de  moyens  de  mesure.  En  raison  m^me  de  cette  privation 
des  moyens  d'appreciation ,  ces  deux  genres  d'observations 
furent  pen  suivis,  et  ils  n'ont  repris  de  Tinfluence  que 
lorsque  M.  Arago  ajouta  k  son  cyano-polariscope,  une  dis- 
position qui  permit  de  prendre  les  deux  principales  mea- 
sures :  cette  premiere  et  grande  am^lioralion  permit  de 
comparer  les  observations  faites  sur  Tazur  du  ciel,  et  cette 
brancbe  des  sciences  physiques  prit  enfin  place  dans  la 
meteorologie  g^n^rale. 

6.  Le  cyanometre  de  M.  Arago  est  fonde  sur  une  de  ses 
plus  belles  etde  ses  plus  f^ondes  decouvertes,  sur  la  po- 
larisation chromatique  du  quarz ;  c'est  au  bleu  normal  du 


(  456  ) 

second  ordre,  que  Ton  obtient  au  moyen  d^uae  lame  de 
quarz  coDvenablement  taill^  et  d'une  ^paisseur  donoee, 
que  Ton  compare  le  bleu  du  ciel ,  comme  nous  le  dirons 
plus  bas  (i)« 

7.  L'insirument  de  M.  Arago,  tel  qu'il  fut  presente  a 
Tacad^mie  des  sciences  dans  la  s^nce  du  25  octobre  1841 
{Compte  rendu,  tome  XIII  y  page  840) ,  et  tel  qu'il  fut  exe- 
cute par  M«  Soleil,  comporte  deux  sorles  d'observations  : 

r  La  mesure  de  Tintensite  de  la  couleur  bleue  du  ciel, 
ce  qui  constitue  la  cyanom4trte; 

2<*  La  quantity  de  lumi^re  polarisee  par  Tatmosphere, 
ce  qui  constitue  la  polarimSlrie  atmoq^herique. 

Nous  allons  faire  connaitre  les  diverses  parties  de  cet 
instrument ,  et  nous  dirons  ensuite  les  additions  que  nous 
y  a¥ons  £iites ,  et  pourquoi  nous  les  avons  faites. 

Des  diverses  pttrlies  du  cyanameire  primitif. 

8*  M.  Arago  ddsirant  que  Tinstrument  fut  porlatif  et 
d'un  prix  tres-modere,  le  reduisit  k  ce  qu'il  y  avait  de  plus 
indispensable.  U  ne  voulait  meme  pas  de  pied,  comme  de- 
vant  augmenter  son  volume  et  son  prix;  il  voulait  que 
chaque  observaleur  put  se  procurer  son  cyano-polarimetre, 
et  le  porter  sur  lui  avec  facility. 

Tels  sont  les  motifs  qui  ont  fait  donner  k  cet  utile  in- 
strument le  degre  de  simplicity  qui  le  rend  abordable  k 
toules  les  fortunes;  malheureusement  les  exigences  des 
observations  quotidiennes,  et  le  besoin  de  leur  comparai- 


(1)  \oyez  le  beau  et  remarquable  m^moire  que  M.  Arago  a  lu  ^  Tacade- 
mie  des  sciences  le  1 1  aoiit  1811.  C*est  dans  les  qnatre  premieres  pages 
qu'on  trouve  io96ree  sa  dteouverte  sor  ia  force  polarisante  de  Tair  sef«in. 
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son,  ne  noas  out  pas  perniis  de  conserver  cette  simplieite 
primitive.  Pour  s^ecarter  le  moins  possible  des  vues  de  ce 
c^l&bre  physicien,  Tartiste  habile  qui  Fa  construit,  M.  So- 
leily  n'y  a  ajoute  qu'un  pied  ordinaire,  afin  de  I'^tablir 
d^une  maniere  stable  et  d'ea  faciliter  les  observations. 

9.  L'instrument  primitif  est  compost  d*un  pied  simple, 
comme  sont  les  pieds  des  lampes  ordinaires;  il  est  plorab^, 
afin  de  lui  donner  plus  de  stabilite.  Dans  ce  pied,  est  visse 
un  tube  de  20  centimetres  de  haut,  dans  I'interieur  duquel 
reptre  un  tube  de  tirage  pour  hausser  Finstrument;  u&e 
vis  de  pression  fixe  ce  dernier  k  la  hauteur  desiree,  A  la 
partie  superieure  de  ce  dernier  tube,  est  une  articulation 
verticale,  dont  la  partie  mobile  supporte  un  collier  hori- 
zontal arm6  d'une  vis  de  pression.  Ce  collier  sert  k  retenir 
solidement  un  tube  de  lunette  sur  lequel  estajust^  le  reste 
de  Fappareil. 

10.  Ce  tube  porte  lat^alement,  vers  Fune  de  ses  extr^- 
mit^,  un  cercle  gradu^  fixe ;  sur  Faxe  de  ce  cercle  est  atta- 
che un  niveau  k  buUe  d^air,  et  un  index  qui  est  rectangulaire 
a  ce  niveau ;  cet  axe  tourne  sur  lui-meme  et  permet  de 
ramener  le  niveau  k  son  z^ro  et  Findex  dans  sa  position 
verticale.  Au  moyen  de  Farticulation  du  pied,  du  cercle 
gradue,  du  niveau  et  de  Findex  qui  lui  est  solidaire,  on 
connait  Fangle  que  fait  le  tube  avec  Fborizon. 

11.  A  ce  premier  tube  est  ajuste  un  second  tube  de 
tirage,  comme  serait  un  tr^s-long  oculaire  dans  une  lunette 
ordinaire.  Ce  second  tube  est  visse  par  son  collier  a  la 
meme  extr^mite  que  le  cercle  gradue ,  il  tourne  k  frotte- 
ment  doux  dans  son  collier,  et  Fensemble  presente  r^Ue- 
ment  un  tube  objectif  et  un  tube  oculaire. 

12.  L'autre  extremity  du  tube  objectif  est  remplie,  non 
par  une  lentille,  maispar  un  obturateur  en  cuivre  noirci, 
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perc^  de  deux  ouvertures,  chacune  de  quatre  millimetres  de 
diam^tre,  et  distantes  Tune  de  Tautre  de  quatre  millimetres 
egalement  :  toutes  deux  sont  plac^es  sur  le  diametre  de 
Tobturateur.  L'nne  des  ouvertures  est  libre,  elle  est  placee 
ii  droite ,  Tautre  est  remplie  par  un  disque  de  quarz,  taill^ 
perpend  iculairement  k  I'axe. 

13.  A  Textrdmit^  libre  du  tube  oculaire,  au  lieu  d'une 
leutille,  il  y  a  un  prisme  bir^fringent  acbromalise ,  qui 
donne  quatre  images  blanches  des  ouvertures ,  deux  pour 
chacune,  Fimage  ordinaire  et  Timage  extraordinaire.  La 
longueur  maximum  du  tube  est  calcuMe  de  mani^re  k  avoir 
les  quatre  images  bien  isol^s,  lorsqu'elles  sont  plac^es 
sur  une  ligne  droite  dans  unc  position  diametrale.  Ces 
images  se  rapprochent  et  se  superposent  deux  k  deux,  lors- 
qu*ou  rentre  le  tube  oculaire,  et  la  superposition  des  ima- 
ges ordinaire  et  extraordinaire  de  chaque  onverture  est 
d'autant  plus  grande,  que  Ton  a  plus  diminu(^  la  longueur 
totale  du  tube. 

14.  A  I'extremit^  objective  de  cette  lunette  est  un  col- 
lier, que  Ton  fixe  au  moyen  d'une  vis  de  pression ;  ce  collier 
porte  k  gauche  une  potence  percee  d'un  trou,  dans  lequel 
est  reQue  une  tige  de  cuivre ,  qui  y  glisse  k  frottement  et  y 
est  arrets  k  volont^  par  une  vis.  A  cette  tige,  longue  de 
IS  centimetres,  est  fixe  un  cercle  gradu^  ayant  son  zero 
dans  Taxe  de  la  tige  et  parallelement  k  Taxe  total  de  la 
lunette.  Au  centre  et  en  arri^re  de  ce  cercle,  sur  un  pivot 
qui  tourne  k  frottement  doux,  est  ajust^  un  chassis  en 
cuivre^  portant  une  alidade  qui  lui  est  parallele,  et  cette 
alidade  est  termini  par  un  vernier  qui  vient  s*appliquer 
sur  la  graduation  du  cadran.  Ce  chkssis,  long  de  17  centi- 
metres et  lai^e  de  45  millimetres,  porte  une  pile  compos^e 
de  6  a  8  glaces  pures  et  bien  dressees.  Au  moyen  de  son 
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mouvement,  sur  le  centre  du  cercle  et  de  son  vernier,  on 
connait  Tangle  que  fail  le  plan  de  la  pile  de  glace  avec  Taxe 
de  la  lunette  qui  repond  a  zero  du  cadran. 

15.  Le  collier  ci-dessus  porte  encore  en  dessous  un  rou- 
leau de  50  millimetres  de  long ,  autour  duquel  on  enroule 
par  une  de  ses  extremites,  un  ruban  d'etoffe  noire,  Tautre 
extremite  etant  retenue  k  la  portion  inferieure  du  chassis. 
L'office  de  ce  ruban  est  d'arreter  les  rayons  reflechis  par 
les  objets  places  en  dessous  de  la  pile,  et  qui  seraient  ported 
par  une  nouvelle  reflexion  dans  Taxe  de  la  lunette,  et  se- 
raient mel^s  k  ceux  que  Ton  veut.etudier. 

16.  A  la  partie  superieure  de  la  tige  que  nous  venons 
de  d^rire  et  qui  porte  la  pile  de  glace  et  soa  cercle  gra- 
du^,  on  visse  une  autre  tige  de  meoie  dimension ,  portant 
un  petit  tube  curseur  a  frottement  doux.  A  ce  curseur  est 
attach^  un  autre  chassis  de  la  grandeur  du  premier,  et  tour- 
nant  egalement  autour  de  son  point  d'attache  au  curseur. 
Ce  dernier  chassis  est  destine  k  porter  un  demi-ecran  en 
papier,  large  de  la  moitie  de  I'ouverture  interieure  du 
chassis.  Ce  dernier  ^cran  se  place  k  gauche ,  dans  le  rayon 
qui  traverse  Touverture  remplie  par  le  quarz,  et  laisse  libre 
le  rayon  qui  traverse  Tautre  ouverture.  Au  moyen  de  soa 
frottement  doux,  on  detourne  cet  ecran  lorsqu'on  ne  veut 
pas  en  faire  usage ,  et  on  veut  recevoir  le  rayon  de  I'atmos- 
pb^re  meme. 

Ainsi  rinstrument  primitif  possMe  deux  cercles  divis^s. 
Tun  pour  donner  Tangle  des  hauteurs ,  Tautre  Tangle  de 
polarisation. 

De  Vusage  de  cet  instrument  comme  cyanometre. 

17.  Apres  avoir  decrit  les  diverses  pieces  qui  entrent 
^Jans  la  construction  de  ce  precieux  instrument,  nous  de- 
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vons  indtquer  la  manidre  de  s'en  servir ,  aOn  d^apprecier 
ce  que  son  usage  journalier  nous  a  forc^  d'ajouter. 

i8.  Le  principe  de  rinstnimmt  est  fonde,  comme  noQs 
TaTODsd^jii  rappel^,  sar  la  coloration  que  prend  un  rayon 
blanc  polarise  Jorsqu'il  traverse  une  lame  de  qoarz  taill^ 
perpendiculairement  k  Taxe.  Les  rayons  eolor^  qui  con- 
stituent le  rayon  blanc  polarise ,  doufe  de  r6frangibilit& 
difl^rentesy  se  s^parent  les  uns  des  autres  en  traversant 
ceite  lame » comme  ils  se  s^parent  en  traversant  un  prisme 
de  glace.  Leur  distribution ,  au  lieu  de  former  une  bande 
droite ,  rectangulaire  k  Tar^tedu  prisme^  forme  une  courbe 
autour  de  Taxe  du  cristal ;  les  plus  r^frangibles  devancent 
les  moins  r^frangibles,  leur  separation  croissant  avec  1*4- 
paisseur  du  cristal,  les  plus  r^frangibles,  aprte  avoir  com- 
plete un  demi-cercle  autour  de  raxe,  reviennent  se  super^ 
poser  dans  le  plan  de  polarisation,  et  s'unissent  h  d'antres 
rayons  qui  en  alt^rent  la  pureie.  II  en  rdsulte  que,  si  le 
cristal  a  trop  pen  d'^paisseur,  les  rayons  color^s  ne  sont 
point  assez  s^par^s,  tandis  que,  si  on  lui  en  donne  trop, 
les  rayons  se  superposent  apr^s  avoir  fait  une  demi-*revo- 
lution  autour  de  Taxe ;  dans  les  deux  cas ,  les  couleurs  ne 
sont  plus  simples.  Une  difference  fondamentale  aitre  les 
actions  du  quarz  sur  le  rayon  blanc  polarise  et  celles  d*un 
prisme  de  glace,  c'est  que  les  premieres  sont  moieculaires, 
tandis  que  les  secondes  ne  sont  dues  qu'k  la  difference  des 
puissances  refractives  des  surfaces. 

19.  Les  rayons  colores  constituant  le  faisceau  blanc 
polarise,  etant  ainsi  separes  par  la  diversite  de  leur  marcbe 
autour  de  Taxe  du  cristal ,  leurs  plans  de  polarisation  ces- 
sent  de  concorder,  chacun  d'eux  fait  un  angle  plus  on 
moins  grand  avec  le  plan  primitif  du  polariseur.  L'axe  du 
prisme  birefringent ,  recevant  des  rayons  polarises  sous 


(  ^61  ) 

differents  plans,  ^teiat  ou  reflechit  les  uns^  et  se  laisse 
traverser  par  les  autres,  comme  le  fait  une  pile  de  glace, 
sur  laquelle  od  fait  tomb^  ces  m^mes  rayons  polarises  en 
divers  plans.  II  en  rdsulte  la  transmission  de  certaines  cou- 
leurs  et  la  reflexion  on  Tabsorption  des  aulres.  En  donnant 
une  epaisseur  convenable  k  la  lame  de  quarz,  on  pent  done 
obtenir  telle  teinte  que  Ton  desire  pour  une  position  don- 
n^de  la  section  principaledu  prisme.  Pour  avoir  les  quatre 
images  sur  un  memo  plan^  en  ligne  droite ,  il  faut  placa* 
la  section  principale  du  prisme  perpendiculairement  au 
plan  de  polarisation  par  reflexion ,  ou,  ce  qui  est  la  meme 
chose,  paralldlement  au  miroir  r^ecteur  et  polariseur. 

20.  Dans  I'application  que  M.  Arago  voulait  faire  de  cet 
instrument,  il  a  judicieusement  cboisi  T^paisseur  qui  donne 
an  bleu  pur  du  second  ordre  dans  Timage  ordinaire ,  pour 
un  rayon  polarise  par  refraction ,  puisque  la  pile  de  glace 
devait  £tre  le  polariseur  et  que  la  section  principale  du 
prisme  devait  £tre  rectangulaire  k  la  pile^  ou  au  plan  de 
polarisation  par  reflexion ;  cons^uemment  le  rayon  ex- 
traordinaire qui  traverse  le  disque  de  quarz  est  de  teinte 
compl^mentaire.  En  tournant  la  section  principale  perpen- 
diculairement au  plan  primitif  de  la  polarisation^  elle  de- 
vient  paralleleau  plan  de  polarisation  par  reflexion;  Timage 
ordinaire  prend  alors  la  teinte  jaune-orang^ ,  et  Fimage 
extraordinaire  devient  bleue.  Ainsi  rinstmment  donne  la 
teinte  bleue  k  Timage  ordinaire,  lorsquele  rayon  est  pola- 
rise par  refraction ,  et  il  donne  la  teinte  bleue  k  Timage 
extraordinaire,  lorsque  le  rayon  est  polarise  par  r^exion. 
AvecFinterposition  decette  lame  de  quarz,  le  bleu  remplace 
done  le  noir,  c'est-k-dire,  qu'il  est  plac6  dans  le  plan  oil 
se  fait  Tabsorption  de  toutes  les  couleurs,  lorsque  le  rayon 
arrive  sans  interm^iaire  sur  le  prisme  bir^fringent.  En 
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effet,  sans  celte  iDterpositioo,  Timage  ordinaire  serail  noire, 
lorsque  la  section  principale  du  prisme  est  dans  le  plan  de 
la  polarisation  par  reflexion ;  et  ce  serait  Timage  extraordi- 
naire, lorsque  la  section  principale  du  prisme  lui  est  rec^ 
tangalaire.  Le  contraire  a  lieu  pour  un  rayon  polarise  par 
refraction ;  Fimage  extraordinaire  est  blancbe  dans  la  pre- 
miere position  du  prisme,  et  elle  est  ^teinte  dans  la  seconde. 

21 .  Le  maximum  d'effet  s'obtient  pour  les  glaces  ordi- 
naires,  en  inclinant  la  pile  d'environ  SS""  sur  le  rayon 
transmis,  c*es(-k-'dire ,  sur  le  rayon  qui  p^n^tre  dans  la 
lunette,  ou  de  55  degres  sur  le  rayon  incident.  On  prend 
la  lumiere  diffuse  que  reuToie  T^ran  de  papier  plac^  en 
avanl dela  pile,  elFon  a  ainsi  un  bleu  type  toujours  le  meme, 
qui  sert  k  toutes  les  observations.  Si  Ton  se  servait  de  la 
lumiere  polarise  par  reflexion ,  au  lieu  de  celle  qui  Test 
par  refraction ,  il  faudrait  une  autre  ^paisseur  au  disque  de 
quarz  pour  obtenir  le  bleu  normal  dans  Timage  ordinaire, 
lorsque  Faxe  du  prisme  birefringent  est  perpendicnlaire  au 
plan  de  polarisation ,  el  donne  les  quatre  images  en  ligne 
droite,  ou  il  faudrait  placer  Faxe  du  prisme  k  90''  de  sa 
premiere  position ,  c'est-a-dire ,  dans  le  plan  de  polarisa- 
tion par  r^exion ,  mais  alors  les  images  de  cbaque  ouver- 
ture  sont  placees  verticalement. 

22.  Si  le  bleu  n'^tait  pas  parfaitement  pur,  s'il  ^tait  ou 
trop  vert  ou  trop  violace ,  lorsque  les  quatre  images  sont 
sur  le  diametre  de  Fobturateur,  ce  serait  que  F^paissseur  de 
la  lame  de  quarz  ne  repondrait  pas  tout  k  fait  au  d^re  de 
refraction  cbromatique  necessaire;  on  corrige  cette  diffe- 
rence en  tournant  quelque  peu  le  collier  qui  porte  la  pile 
de  glace ,  dans  le  sens  indiqu^  par  la  teinte  surajout^e :  au 
moyen  de  la leg^re  inclinaison  qu'on  lui  donne^  on  suppl^e 
k  ce  qui  manque  au  cristal. 
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23.  En  r<HlressaDt  la  pile,  on  s'eloigne  du  maanmum  de 
polarisation;  une  quantiteplus  ou  moins  notable  de  rayons 
naturels  accompagne  alors  le  rayon  polarise;  ces  rayons 
font  palir  le  bleu  normal;  la  paleur  de  ce  dernier ,  crois- 
santavec  le  redressement  de  la  pile,  le  rayon  ne  contient 
plus  que  des  rayons  naturels ,  lorsque  la  pile  fait  un  angle 
de  90  degr^  avec  le  rayon  vectcur.  Toule  trace  de  polari*- 
sation  a  disparu^  et  chaque  image  est  blanche. 

24.  Nous  avonsdit  que  Touverturedu  segment  dedroite 
de  lobturateur  elait  restee  libre;  cetle  ouverture  est  des* 
tin^e  a  recevoir  le  rayon  direct  du  ciel ,  sans  I'interposi*- 
tion  d'aucun  crislal.  Mais  si  ce  rayon  n'^prouve  pas  Talte* 
ration  chromatique  du  rayon  de  gauche  /  il  en  subit 
cependant  plusieurs  qui  alterentsa  puret^;  D'abord,  le 
rayon  traverse  la  pile  de  glace  qui  le  polarise;  ensuite,  il 
traverse  une  toute  petite  ouverture  qui  met  en  presence 
les rayons diffractes  par  les  aretes,  et  en  fait  interfi§rer  une 
partie;  enfin ,  le  rayon  siinsi  modifi^,  traversant  le  prisme 
birefringent ,  n'est  plus  pur;  il  se  colore  quelque  peu.  De 
ce  concours  d'alterations  secondaires  nait  le  paliasement 
du  bleu  celeste;  et,  au  lieu  du  bleu  reel  qu'on  veut  compa- 
rer^ on  n'a  qu'un  bleu  blafard,  et  souvent  m^me  ToU  n'a 
qu'una  image  toule  blanche. 

25.  Pour  eviler  ces  alterations ,  je  ne  fais  point  usage 
de  eette  ouverture  libre,  je  la  retranche  en  la  recouvrant 
d'un  corps  opaqxie.  Je  re^is  le  rayon  du  ciel  par  Tceil 
gauche  et  le  rayon  normal  par  ToBil  droit ;  je  per^ois  ainsi 
au  m^me  instant  les  deux  sensations,  Tune  provenant  de 
Timpression  du  bleu  celeste  et  Tautre  du  Men  polarise  :  si 
ce  dernier  Temporte  sut  le  premier ,  si  son  intensiti§  est 
trop  grande ,  on  rattenue  eu  redressant  la  pile  jusqu'k  ce 
quMl  y  aitegalit^de  sensation.  On  place  alternalivanent  Tun 
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et  Tautre  ceil  au  devant  du  prisme^  pour  s'assurer  de  leur 
6galit^  de  perception. 

26.  Gette  ^alit^  des  deux  couleurs  etant  obtenue ,  on 
lit  sur  le  eercle  de  la  pile  le  degr^  de  la  polarisation  qui 
correspond  au  bleu  celeste ;  on  en  inscrit  le  cbiffre  et  sa 
difiiSrence  avec  le  degr4  mctximum.  Je  suppose  qu'il  ait  falln 
redresser  la  pile  jusqu*k  47  degr^s;  on  note  47  dans  une 
colonne,  et, dans  lacolonne  Yoisine,  on  inscrit  12degres, 
nombre  qui  manque  au  rayon  incident  pour  atteindre  le 
maximum  de  35  degrfo.  Enfin ,  on  inscrit  dans  une  troi- 
si^me  colonne  Tintensit^  du  bleu  atmospb^rique,  en  pre- 
nant  le  bleu  mnocimum  pour  100.  faction  polarisante 
commen^ant  k  partir  de  Tangle  droit  que  fait  la  pile  sur 
le  rayon  incident,  Tangle  de  polarisation  est  sur  ce  rayon 
le  complement  du  premier,  c'est-k-dire,  qu'il  est  de55de- 
grfe.  Le  complement  de  Tangle  trouv^,  que  nous  avons 
suppose  etre  de  47  degr^s ,  etant  de  43  degres ,  on  a  la  pro- 
portion suivante  :  55*» :  100 : :  43  :  a?  = :  78^18.  Ainsi  le 
rayon  polarise  au  maocimum  donnant  un  bleu  estime  100, 
eelui  deTatmospbere,  pour  cet  instant,  est  de  78o,18,  dans 
la  supposition  oil  nous  nous  sommes  places. 

27.  Le  eercle  de  la  pile  donnant  le  moyen  de  connaitre 
la  valeur  du  rayon  bleu  atmospberique,  et  le  eercle  atta- 
cbe  au  tube  donnant  Tangle  que  le  rayon  fait  avec  Thori- 
zon,  on  possMe  deux  elements  precieux  de  mesure,  mais 
encore  insuffisants  pour  la  comparaison  des  observations. 
Pour  etablir  cette  comparaison ,  un  troisi^me  element  de- 
venait  indispensable ,  c*etait  celui  qui  provenait  de  Tangle 
azimutal  du  rayon  vecteur  avec  le  rayon  direct  du  soleil. 
Cest  cette  necessite  qui  nous  a  fait  ajouter  h  Tinstrument 
un  eercle  azimutal  au  pied  de  Tinstrument ,  tournant  avec 
la  colonne  et  tout  Tappareil. 
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28.  De  cetle  addition  ressorlit  aussit6t  une  autre  neces- 
sity, c'Aait  celle  de  connaitre  la  position  do  rayon  direct 
du  soleil.  Pour  y  parvenir,  nous  avons  plac^  prte  de  la  lu- 
nette  un  ehercheur ,  compost  d'un  simple  tube  portant  deux 
diaphragmes,  un  k  chaque  bout;  celui  servant  d'ocolaire 
h  deux  fils  metalliques  en  croix :  en  avant  de  ce  dernier 
est  un  autre  petit  tube,  portant  un  ^cran  de  papier  Wane , 
dont  le  centre  est  indiqu^  par  un  point.  On  fait  arriver 
rinlersection  des  deux  fils  sur  le  point  central  de  I'ecran , 
et  Ton  obtient  ainsi  la  direction  du  rayon  solaire ,  sans 
danger  pour  la  vue.  C'est,  du  reste ,  par  une  methode  ana- 
logue que  les  astronomes  dirigent  la  lunette,  pour  pren- 
dre le  passage  du  soleil  au  m^ridien.  Aprte  que  Fobserva- 
tion  est  faite ,  on  reprend  de  nouveau  la  position  du  soleil 
et  ron  se  sert  de  la  moyenne  des  deux  positions  pour  celle 
qui  correspond  au  moment  de  la  determination  du  bleu 
celeste.  Si  le  soleil  ^tait  cache  par  un  nnaoA    ««  ^^r-- 
de  la  Connaissance  des  temps ,  de  Fheure  et  de  la  latitude 

du  lieu ,  on  determinerait  les  positions. 

29.  Avec  le  cercle  azimutal  et  celui  des  hauteurs,  on  pent 
observer  vers  tous  les  points  du  ciel ;  cependant  la  determi- 
nation de  tous  ces  points  ne  s'obtient  qu'avec  une  grande 
perte  de  temps.  Pour  eviter  cet  inconvenient  >  nous  avons 
ajoute  un  cercle  parallactique  ou  equatorial  qui  permet  de 
parcourir  rapidement  les  grands  cercles  de  la  sph^e.  Non- 
seulement  ce  cercle  est  utile  dans  la  cyanometrie ,  mais  il 
devient  un  cercle  n^cessaire  dans  la  polarimetrie.  L'inten- 
site  du  bleu  celeste  variant  avec  la  distance  k  Thorizon  et 
repaissenr  de  la  couche  d'air,  il  est  indispensable  de  par- 
courir rapidement  le  grand  cercle  que  Ton  pent  faire  de- 
crire  k  chacun  des  points  determines  par  rapport  au  soleil, 
et  meme  par  des  points  determines  par  toute  autre  posi- 
tion que  celle  de  cet  astre. 
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Ces  considerations  nous  onl  done  fait  ajouter  un  cercle 
parallaclique  k  ce  bel  instrument,  et  nous  I'avons  ainsi  rendu 
apte  k  rendre  d'aulres  services ,  en  rempUcant  le  tube  et 
Tappareil  cyanom6trique  par  une  veritable  lunette.  L'ins- 
trument  nouveau  porte  encore  un  cercle  gradu^,  destine  i 
faire  connaltre  le  plan  de  polarisation  dans  Tatmosphere. 
Nous  reviendrons  sur  sa  position  et  son  utility  dans  le  cha- 

pitre  suivant. 

30.  Pour'compiaer  tout  ce  qui  est  n^cessaire  aux  bon- 
nes observations,  nous  avons  remplace  le  pied  simple  par 
un  tripied  portant  des  vis  kcaler,  une  boussole  et  une  ali- 
dade fixe  avec  vernier.  Sur  le  cercle  azimutal ,  tournant 
avecla  colon ne,  sent  deux  niveaux  places  rectangulaire- 
ment ,  pour  d^erminer  le  plan  de  1' horizon  et  le  conserver 
dans  tous  les  mouvements  imprimis  k  I'instrument.  Au 
moyen  de  toules  ces  ameliorations  on  pent  compter  la  cya- 
■  uuiajioi.>i»  M»  v..  r^apiqi^trie  au  nombre  des  donn^es  cer- 
taines  en  m^teorologie,  eten  dresser  des  tableaux  comme 
sont  dresses  ceux  des  observations  barom^triques.  Voulant 
utiliser  ce  pied  arme  de  moyens  precis  de  mesure ,  j'ai  du 
abandonner  le  cercle  gradu^ ,  place  sur  le  gros  tube  et  des- 
tine k  donner  Tangle  des  hauteurs;  sa  mobility  et  la  peti- 
tesse  du  niveau  ne  permettaient  pas  d'obtenir  assez  de 
precision  pour  etre  appliqud  la  une  lunette  d^observation. 
Sur  I'axe  de  rotation  de  la  cbarniere  verticale  j'ai  fait  pla- 
cer un  demi-cercle  gradue ,  le  suivant  dans  sa  rotation ,  et 
Ton  a  fixe  un  vernier  sur  la  colonne.  Au  moyen  des  deux 
niveaux  du  cercle  azimutal,  la  colonne  est  dressee  bien  ver- 
ticalement:  la  ligne  centrale  du  demi-cercle,  qui  lui  est 
solidaire  par  la  cbarniere,  porte  le  zero  et  elle  est  rectangu- 
laire  au  collier  qui  embrasse  la  lunette.  Tout  ecart  de  cette 
ligne  centrale  du  zero  du  vernier,  donne  done  Tangle  des 
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baataurs  comme  le  premier  cercle ,  mais  avec  plus  de  pre- 
cision, k  cause  de  sa  stability.  Avec  cet  instrument  on  peut 
se  dispenser  dans  les  voyages  d'emporter  un  second  instru- 
ment pour  les  relev^;  le  pied,  tel  qull  est  construit ,  sur- 
mont^desa  lunette,  y  suffit  completement. 


POLARlMl^IE. 


51 .  La  polarisation  est  un  phenom^ne  qui  est  par  sa 
nature  plus  complete  que  celui  de  la  coloration;  mais  cette 
complexity  s'accroit  encore  de  beaucoup,  lorsque  c'est 
Tatmosph^re  qui  est  le  corps  polarisateur.  Places  comme 
nous  le  sommes^  au  centre  d'une  sphere  a^rienne,  dont 
cbaque  atome  r^fl^hitun  rayon  lumineux,  il  en  resulte 
que  le  faisceau  qui  nous  est  renvoye  par  reflexion,  est  un 
melange  de  rayons  provenant  d'incidences  diverses.  De  ce 
que  les  plans  r^flecteurs  varient  avec  la  marcbe  apparente 
du  soleil ,  on  conceit  que  la  polarisation ,  produite  par  de 
si  nombreuses  et  de  si  changeantes  reflexions^  en  a  neces- 
sairement  la  mobiliu^.  L'observation,  la  mesureet  la  reduc- 
tion en  tableaux  des  intensites  de  la  polarisation  provenant 
de  Tatmos^^re,  demandent  done  beaucoup  de  soins  et 
una  attention  soutenue. 

52,  Sans  un  instrument  mesureur  de  tons  les  angles  et 
de  toutes  les  positions ,  il  serait  impossible  de  former  des 
tableaux  d'observations,  puisque,  k  Texception  d'un  grand 
cercle  dont  nous  parlerons  plus  bas ,  tous  les  points  r6- 
flecteurs  donnent  une  polarisation  diiT^rente,  soil  dans 
rintensite  d'une  meme  teinte,  soil  en  changeant  la  teinte 
elle-meme.  La  place  que  le  soleil  occupe  au-dessus  de  Tho- 
rizon  variant  avec  Theure ,  et  pour  la  meme  heure  avec 
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les  saisoDSy  on  peut  fonner  plosiears  series  de  tableaux; 
les  unes  ne  con  tenant  que  les  intensity  d'one  m£meteinte, 
Falzimut  et  Taltitude  ^tant  les  m^mes  par  rapport  au  soleil : 
d*autres  series  seraient  consacr^s  auxdifiiSrences  prodoites 
par  les  saisons  aux  memes  beures;  d'autres  enfin  seraient 
remplies  par  les  diff(6rences  que  donneraient  les  grands 
cercles  plus  ou  moins  incline  sur  le  plan  vertical  qui  unit 
le  soleil  et  le  globe  terrestre. 

33.  Si  Ton  place  Tappareil  de  mani^re  que  I'axe  du  tube 
soit  dans  le  plan  vertical  qui  passe  par  le  centre  du  soleil, 
et  si  Ton  tourne  la  lunette  polarisante  dans  ce  plan  vertical , 
au  moyen  de  son  articulation  ou  du  cercle  parallactique , 
Fextr^mit^  du  rayon  d^rit  un  grand  cercle  dont  Faxe  de 
la  cbarniire  est  le  centre  et  le  soleil  Textremit^  d'un  des 
rayons;  ou>  comme  Fa  dit  M.  Quetelet,  on  sera  plac^  an 
centre  d'une  spb^re  dont  le  soleil  occupe  Fun  des  pdles. 
Dans  cetle  position,  la  lunette  et  la  pile  qu'elle  porte, 
seront  dans  le  m^ridien  de  cette  sphere  aerienne,  aussi 
mobile  que  la  marcbe  apparente  du  soleil. 

34.  La  pile  6tant  perpendiculaire  au  rayon  incident  et 
son  mouvement  dans  le  sens  du  m^ridien,  la  section  prin* 
cipale  du  prisme  bir^fringent  ^tant  rectangulaire  au  plan 
de  la  pile^  si  Fon  tourne  le  bout  objectif  vers  le  soleil,  les 
rayons  directs  qu'il  revolt,  ni  ceux  qui  leur  sont  peu  dis- 
tants,  ne  donnent  pas  de  signes  de  polarisation ,  et  conse- 
quemment  de  coloration  dans  les  images;  mais  k  mesure 
que  s'agrandit  Fangle  du  rayon  vecteur  avec  les  rayons 
directs  du  soleil,  Fimage  extraordinaire  se  colore  en  bleu, 
Fimage  ordinaire  prend  la  teinte  compl^mentaire;  Finten- 
site  des  teintes  s'accroit  jusqu'a  ce  que  Fangle  ait  acquis 
environ  90  degr^. 

»  En  se  regardant,  dit  M.  Quetelel,  comme  au  centre 
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d'une  sphere  doDt  le  soleil  occupe  ua  des  poles ,  la  quan- 
tity de  lumi^re  polaris^e  qui  vient  dans  la  direction  de  cet 
astre,  doit  etre  consid^r^  comme  nuUe ;  elle  augmenteavec 
la  distance  au  soleil ,  atteint  un  maocimum  et  d^roit  en-^ 
suite  en  se  rapprochant  du  p61e  oppos^^  jusque  vers  une 
limite  ou  la  quantity  de  lumi^re  polarisee  devient  nulle; 
et,  par  delk  cette  limite,  la  polarisation  se  reproduit  encore, 
mais  dans  un  sens  oppose.  »  (1) 

33.  Quant  aux  limites  du  maanmum  de  polarisation,  a 
celles  de  son  extinction  et  k  la  fixation  des  lois  qui  y  presi* 
dent  (2) ,  c'est  aux  observations  ulterieures ,  faites  conve- 
nablement,  k  les  determiner  avec  exactitude.  Cest  aussi 
avec  cet  instrument ,  enrichi  de  tons  ces  moyens  de  mesure^ 
que  Ton  pourra  indiquer  la  place  normale  des  points  neu- 
tres  et  des  d^placements  auxquelsiis  sont  assujettis.  Leplus 
important  est  celui  qui  a  et^  observe  pour  la  premiere  fois 
par  M.  Arago,  30  degres  environ  au-dessus  du  pole  antiso- 
laire.  Ce  point  neutre,  le  plus  souvent  appreciable,  est 
celui  dont  Tobservation  constante  sera  la  plus  utile  aux 
provisions  mOteorologiques.  L'on  sait  dejk  par  les  recher- 
ches  de  M.  Arago,  que  ce  point  neutre,  n6  de  la  rencontre 
des  reflexions  multiples  et  opposOes,  se  dOplace  lorsque  la 
reflexion  est  alteree  dans  un  des  secteurs  reflechissants , 
soit  que  cette  alteration  provienne  de  la  presence  des 
nuages  ou  de  celle  des  vapeurs  disseminees,  ou  du  voi* 


(1)  Note  de  M.  Qoetelet  dans  la  traduction  du  Traft6  de  la  lumi^  de 
J.-F.-W.  Herschel,  tome  II,  page  555. 

(3)  En  1825^  dans  le  tome  I*',  page  275  de  sa  Correspondance  matMma- 
tique^  et  dans  le  tome  III,  M.  Quetelet  a  pos^  les  premieres  bases  de  oes  lois. 
U  faut  aussi  consulter  la  lettre  de  M.  Delezenne,  dans  le  m4me  reeueil 
tome  I"',  page  538. 
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sinage  d'uoe  mootagne,  etc.  Uinslruoieni  aouveau  per^ 
metu^a  aossi  de  faire  la  part  de  rinfluence  des  rayons 
lanaires,  et  de  decider  k  quelle  lumi^re  sent  dnes  les  appa- 
reaces  de  poiarisatiao  que  pr^uteot  divers  pb^nom^Des, 
tela  queceux  de  Taurore  bor6aIe  (1). 

56.  Un  second  point  neutre  a  6{6  trouv^  par  M.  fiabinet, 
k  une  hauteur  k  peu  prte  semblable  an-dessus  du  soleil 
couchant;  et  enfin  un  iroisi^tne  vient  d'etre  indiqu^  par 
M.  Brewstor  au-dessous  du  soleil  couchant.  Ges  deux  der- 
Dters  points  neutres  ne  peu?ent  avoir  la  m^me  importanee 
m^t^rologique  que  le  premier  ^  k  cause  de  la  difficult^  de 
leur  observation  et  de  la  raret^  des  jours  propices  k  cette 
observation,  Quoi  qu'il  en  soit,  lorsque  le  temps  le  per- 
mettra,  il  sera  utile  de  les  rechercber  et  d*en  constater  la 
fiiit^  dans  les  jours  sereins,  et  la  mobilite  dans  les  jours 
nuageux  (3).  Ces  points  neutres  n'existent  que  dans  le 
meridien  vertical ,  ou  dans  ceux  qui  s'en  eloignent  trte* 
peu;  ils  disparaissent  rapidement  dans  tes  meridiens inqli- 
n^,  de  telle  sorte  qu'k  partir  de  45^  jusqu'au  c^de 
m^idien  horizontal ,  on  n'en  retronve  plus  de  trace. 

37.  L'emploi  du  prisme  de  Nicol,  portant  k  son  extf^ 
mite  objective  une  plaque  de  spath  dlslande ,  taill^  per- 
pendiculairement  k  Taxe,  ou  meme  d*un  verre  tremp^,  est 
fort  utile  et  peut  abreger  sou  vent  Tobservation.  En  suivant 
le  meridien  vertical  avec  cet  appareil ,  on  distingue  parfai- 
tement  que  le  point  neutre  est  ]a  separation  des  plans  de 
polarisation  rectangulaire  des  rayons  avant  et  aprds  ce 
point, Tun  donnant  la  croix  noire  et  Tautre  la  croix  blan- 


(1)  Comptesrendus,  1859,  tome  IX,  page  575, 574, 607. 
(d)  Vo^^ez  les  Compeer  rmdus,  1840,  tottie  %},  page  618 ;  1842,  tome  XV, 
page  43}  1845,  tome  XX,  page  801. 
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che.  Le  polariscope  de  Savart ,  quoique  plus  sensible  pour 
d^voiler  les  moindres  traces  de  polarisation,  est  moins 
apte  k  indiquer  le  plan  de  polarisation,  parce  qu'il  fout 
une  certaine  intensite  dans  les  teintes  de  ses  bandes  colo- 
r^s ,  pour  apprecier  la  ligne  centrale  et  sa  couleur. 

38.  L'emploi  du  prisme  de  Nicol,  arme  de  sa  lame  de 
spath,  a  aussi  Tavatitage  de  montrer  rapidement  la  d^ 
croissance  du  maximum  de  polarisation  dans  F^quateur 
en  s*approehant  de  Thorizon ;  plus  la  polarisation  est  com- 
plete, plus  la  croix  est  nette  et  k  bords  minces  et  tranches; 
moios  il  y  a  de  polarity  dans  les  rayons ,  plus  cette  croix 
grossit,  plus  ses  bords  perdent  denettet^,  et  moins  la 
teiote  en  est  intense.  En  rempla^ant  Fappareil  de  M.  Arago 
par  UQ  tube  renfermant  un  prisme  de  Nicol  et  une  plaque 
de  spath  perpendiculaire  k  Taxe ,  pr^iM^  d'une  pile  de 
glace ,  on  peut  reproduire,  sous  une  autre  forme ,  un  bon 
Qombre  des  observations  que  Ton  fait  avec  Tappareil  ordi- 
naire. 

39.  Get  appareil  d^monlre  aussi  qu'il  n'est  pas  indifiTe- 
rent  de  prendre  de  la  lumi^re  diffuse  dans  tontes  les  sec- 
tions de  Tatmosph^re.  Les  rayons  directs  du  soleil  et  ceux 
qui  viennent  de  son  voisinage ,  donnent  une  polarisation 
plus  complete  par  leur  rMexion  sur  un  miroir  noir;  la 
croix  qui  en  r^sulte ,  lorsqu'on  re?oit  le  rayon  reflechi  h 
travers  la  plaque  de  carbonate  de  chaux  et  le  prisme  de 
Nicol ,  est  alors  form^  par  des  branches  minces,  nettes, 
trte-bien  circonscrites ,  et  les  anneaux  colore  sont  teints 
des  plus  vives  et  des  plus  pures  couleurs.  Apres  celte  in- 
cidence directe  des  rayons  sola! res ,  ce  sont  les  rayons  re- 
fl^his  par  le  segment  inscrit  k  Fautre  p61e  qui  poss^dent 
le  plus  de  rayons  polarises  et  qui  donnent  Timage  la  plus 
pure;  cependant  les  branches  se  sont  d^jk  un  pen  grossies, 
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les  bords  soni  moins  biea  limit^s  et  les  couleurs  des  aa- 
Qeaux  sont  moins  eclatantes. 

Les  rayons  incidents  per^us  dans  T^uateur  de  celte 
sphere  aerienne,  ou  dans  un  de  ses  parall^les,  sont  ceux 
qni  donnent  les  r^Itats  les  plus  m^iocres,  les  branches 
de  la  croix  sont  tr&s-grossies,  les  bords  sont  blafards,  ba- 
veux,  les  teintes  des  anneaux  affadies;  effets  qu'on  repro- 
duit  en  composant  le  rayon  incident  de  rayons  polarises 
sous  divers  plans.  Les  alterations  des  branches  de  la  croix 
et  celles  des  teintes  sont  encore  reproduites  par  la  pre- 
sence des  vapours  dans  Tatmosph^re ,  et  ces  alterations 
croissent  avec  la  transformation  des  vapeurs  elastiques  en 
vapours  globulaires. 

40.  Au  moyen  du  mouvement  equatorial  ou  parallactic 
que  que  nous  avons  ajoute  k  Tappareil ,  on  n*est  point  as- 
treint  k  ne  se  servir  que  du  meridien  vertical;  on  peut 
prendre  tout  autre  meridien,  incline  au  premier  d'un 
nombre  de  degres  voulu.  G'est  ainsi  qu'k  six  heures  du 
matin ,  ou  k  six  heures  du  soir ,  on  peut  parcourir  le  cer- 
cle  entier  du  meridien  horizontal,  formanl  un  angle  de 
90  degres  avec  le  meridien  vertical.  Pendant  cette  obser- 
vation J  il  faut  toujours  maintenir  le  plan  de  la  pile  dans 
le  plan  meme  du  cercle  meridien  que  Ton  parcourt.  Dans 
cette  position  horizontale,  la  lunette  peut  parcourir  le 
cercle  entier,  sans  perdre  le  ciel  de  vue,  si  Ton  est  place 
sur  un  lieu  eieve :  on  suit  alors  la  degradation  de  la  teinte 
jusqu'au  pole  oppose,  et  Ton  voit  qu'au  delk  de  180  d^res, 
la  teinte  reparait  pour  donner  un  nouveau  maximum  k 
270  degres.  EUe  s'affaiblit  ensuite  et  disparait  de  nouveau 
totalement ,  lorsqu'on  est  dans  les  rayons  trop  directs  du 
soleil. 

41.  Nous  avons  suppose  que  la  pile  etait  placee  dans  le 
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plan  de  la  lunette^  et  qu'etant  redressee,  elle  se  pr^senlait 

perpendiculairemeDt  ao  rayon  incident.  Si  pendant  le 

mouTement  imprim^  k  la  lunette ,  on  incline  cette  pile  sur 

I'axe  da  faisceau  de  lumi^re,  tout  en  conservant  le  p^ral- 

l^lisme  de  son  plan  avec  le  m^ridien  de  cette  sphere,  elle 

depolarise  le  rayon  atmosph^rique,  mais  elle  le  depolarise 

in^alement,  suivant  le  sens  que  Ton  donnek  son  inclinai- 

soa.  SI  on  Fincline  vers  le  soleil ,  elle  depolarise  rapide* 

ment  et  completement;  tandis  que  si  on  Tincline  dans 

Fautre  sens,  vers  le  pole  oppose,  elle  depolarise  beaucoup 

moins  et  souvent  elle  depolarise  fort  peu«  Cest  que  ^  dans 

le  premier  cas,  elle  re^oit  des  rayons  en  grande  quantity 

qui  n*ont  point  encore  re^u  de  polarites  divergentes;  la 

pile  pent  alors  agir  avec  toute  sa  puissance  refractive  et 

donner  une  polarite  rectangulaire  qui  neutralise  celle  du 

faisceau  incident;  dans  le  second  cas,  la  plupart  des 

rayons  deja  polarises  par  une  suite  de  reflexions,  tombent 

sur  la  pile  avec  des  rayons  polarises  dans  difTerents  plans, 

qui  alterent  le  resultat  de  Faction  refringente  de  la  pile. 

42.  L'epaisseur  du  quarz  est  calcuiee  pour  donner  une 

teinte  bleue  k  Fimage  ordinaire,  lorsque  le  rayon  est  pola* 

rise  par  refraction  et  lorsque  la  section  principale  du  prisme 

donne  les  quatre  images  en  ligne  droile.  Si  la  lunette  est 

placee  dans  le  meridien  de  cette  sphere,  ainsi  que  la  pile , 

la  teinte  bleue  colore,  non  Fimage  ordinaire ,  mais  Fimage 

extraordinaire.  Ge  changement  dans  la  coloration  des 

images  prouve  que  les  rayons  polarises  par  Fatmosphere 

le  sont  par  reflexion  et  non  par  refraction :  s'ils  Fetaient 

par  refraction ,  les  rayons  polarises  traverseraient  la  pile 

placee  dans  leur  plan  sans  etre  al teres,  et  ils  coloreraient 

en  bleu  Fimage  ordinaire;  tandis  que  cette  teinte  etant 

prise  par  Fimage  extraordinaire^  indique  que  les  rayons 
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qui  sont  Iransmis  soDt  tous  polarises  dans  un  plan  rectan- 
gnlaire  k  ceux  de  la  refraction ,  qu'ils  proyiennent  de  la 
polarisation  par  reflexion. 

43.  Si  Ton  tourne  le  tabede  la  lunette  dans  son  collier, 
de  mani^re  que  le  plan  de  la  pile  soit  perpendiculaire  au 
m^ridien ;  et  si,  dans  cette  noaveile  position,  on  incline  la 
pile  sur  le  rayon  incident ,  Tintensit^  des  teintes  aogmente. 
Les  rayons  polarisfo  par  Tatmosphdre  traversent  la  pile 
plac6e  rectangulairement  au  plan  de  leur  polarisation  par 
reflexion,  et  cette  inclinaisoa  de  la  pile  concordant  avec  les 
rayons  polarisfe  de  Fatmos^hire ,  le  nombre  des  rayons 
poIaris^  s'en  accrolt,  et  les  teintes  prennent  leur  inten- 
sity maximum.  Ainsi,  dans  la  premiere  position,  cellede  la 
pile  dans  le  plan  du  m^ridien  a^rien,  la  pile  en  s'inclinant 
d^larisait  les  rayons  de  ratmospMre ;  dans  la  seconde, 
elle  y  ajoute  au  contraire  de  nouveaux  rayons  polarisfe. 
C'est  que  dans  le  premier  cas,  les  rayons  polarises  par 
reflexion  traversaient  d'autant  moios  les  glaces  que  Fincli- 
naison  de  la  pile  s'approchait  davantage  d6  son  maximum 
d*effet;  en  memo  temps ,  les  rayons  polarises  par  r^raction 
augmentaient  en  nombre  et  neutralisaient  la  conleur  des 
premiers  par  le  melange  de  leurs  teintes  compl^entaires. 
Dans  le  second  cas ,  lorsque  la  pile  est  rectangulaire  au 
plan  du  m^ridien  a^rien ,  les  rayons  polarisds  par  reflexion 
la  traversent  sans  obstacle,  en  m6me  temps  que  les  l^yons 
de  la  pile  polarise  par  refraction ,  s'ajoutent  aux  premiers 
et  en  augmentent  Tlntensite. 

44.  Au  lieu  de  se  placer  dans  le  cercle  mdridien ,  si 
Ton  se  place  k  90  degr&  de  ce  plan,  c'est-k-dire,  dans 
Tequateur  de  cette  sphere  mobile ,  la  pile ,  replacee  dans 
sa  direction  normale ,  se  trouve  dans  le  plan  rectangulaire 
aux  rayons  solaires.  Lorsqu*elle  est  droite,  perpendiculaire 
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aa It  rayons  incidents,  le  faiseeau  donne  la  teinte  bleue  k 
riinage  extraordinaire,  et  cette  teinte  y  est  k  son  memmum; 
ce  mcucimum  se  conserve  dans  tout  le  parcours,  au  moins 
en  ce  qui  regarde  le  rayon  lumineux  pris  isolement ;  car  ce 
menae  rayon  est  modifi^  par  Fepaisseur  de  Tatmosphere , 
et  les  quantit^s  de  vapeur  des  couches  voisines  de  la  sur- 
face du  globe;  les  vapours  alt^rent  principalement  la 
beauts  du  bleu  azur^.  II  en  resulte,  que  tout  le  cercle 
equatorial  est  bleu  et  au  maximum  de  la  teinte. 

45.  Si  Taxe  de  la  lunette  est  dans  une  parall^ie  k  T^qua- 
teur  de  cet(e  sphere  a^rienne ,  ainsi  que  la  piTe ,  c'est-k- 
dire,  si  Tun  et  Taulre  sont  rectangulaires au  m^ridien,  on 
augmente  Tintensite  de  la  polarite  et  celle  des  couleurs  en 
inclinant  la  pile;  tandis  que  si  Ton  tourne  toutle  systeme 
de  mani^rea  placer  la  pile  dans  le  m^ridien ,  Tinclinaison 
de  la  pile  depolarise  les  rayons  atmosph^riques.  Ces  effets 
oppos^  aux  pr^^dents,  sed^uisent  cependant  des  lois 
rappel^es  dans  les  paragraphes  ci-dessus. 

46.  Ainsi,  dans  les  deux  grands  cercles  rectangulaires, 
Tun  formant  le  m^ridien  de  cette  sphere,  et  Tautre  son 
equateur,  le  rayon  extraordinaire  est  bleu ,  le  rayon  ordi- 
naire a  la  teinte  compl^mentaire  d'un  jaune  orang^;  la 
pile  ajoute  h  la  polarity  atmospb^rique  en  la  plagant  per- 
pendiculairement  au  m^ridien;  elle  neutralise ,  elle  depo- 
larise en  la  pla^ant  parall^lement  au  meridien.  Dans  tons 
les  plans  interm^iaires  k  ces  deux  grands  cercles,  si  la  pile 
reste  invariable  sur  Taxe  de  la  lunette ,  elle  alt^re  les  cou- 
leurs des  images  en  y  m^lant  les  rayons  qu^elle  aura  pola- 
rise;  ces  rayons  se  rapprocheront  de  la  nature  de  ceux  po- 
larise par  Tatmosph^re,  si  son  plan  se  rapproche  lui-m^rae 
de  celui  de  I'equateur,  et,  au  contraire,  elle  y  melera  des 
couleurs  compl^mentairesd'autant  plus  considerables ,  que 
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son  plan  se  rapprochera  davantage  de  celui  da  m^ridien ; 
mats  dans  aucun  eas,  elle  ne  reprodaira  la  blanehear  des 
Images;  elle  change  les  teintes,  mais  ne  depolarise  pas. 

47.  Si  Ton  vise  vers  un  autre  point  da  ciel ,  le  blen  de 
rimage  extraordinaire  est  alt^r^,  il  se  violace  on  yerdit 
soivant  le  sens  du  d^placement.  Ge  changement  dans  la 
teinte  des  images  indique  un  changement  Univalent  dans 
le  plan  du  r^flecteur  ou  du  polariseur ,  eomme  on  peut  le 
reproduire  sur  un  rayon  polarise  par  un  miroir  noir  qu'on 
incline  un  pea  k  droite  ou  un  pen  k  gauche ;  Talteration 
de  la  teinte  suit  le  degr^  d'inclinaison  que  Ton  donne  an 
miroir.  Si  le  quarz  d^vie  k  droite  le  plan  de  polarisation^ 
le  bleu  normal  verdit  lorsqu'on  incline  le  miroir  k  droite, 
il  passe  ensuite  au  jaune,  k  Torange ,  et  enfin  en  rouge. 

48.  Si  Ton  incline  k  gauche  le  miroir^  le  bleu  normal 
passe  kTindigo,  au  violet,  au  rouge,  etc.  Pour  r^tablir  lebleu 
primitif,  il  faut  tourner  le  prisme  d'unequantite  ^le  k  la 
deviation  donn^  au  miroir ,  afin  de  remettre  Faxe  dans  le 
m^me  rapport  qu*il  avait  avec  le  plan  du  rayon  polarise 
avant  ces  deviations  du  miroir.  Dans  cette  experience , 
comme  dans  Tobservation  du  rayon  atmospherique,  le 
rayon  etant  polarise  par  reflexion ,  c'est  le  rayon  extraor- 
dinaire qui  est  bleu.  Dans  Tobservation  du  rayon  atmos- 
pherique,  si  Timage  extraordinaire  a  cesse  d'etre  bleue, 
on  la  ramene  egalement  k  cette  teinte ,  en  tournant  con- 
venablement  le  prisme  birefringent. 

49.  Puisque  le  plan  de  polarisation  change  avec  les 
divers  points  de  Fatmosphere  qu'on  interroge,  il  devient 
necessaire  de  connaitre  Fangle  que  fait  ce  nouveaa  plan 
avec  celui  de  la  polarisation  obtenue  par  la  pile  de  glace 
qui  agit  dans  le  plan  vertical  ou,  en  le  rapportant  au 
plan  de  polarisation  du  miroir  reflecteur  horizontal.  La 
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connaissance  de  la  valeur  de  Tangle  de  ces  deux  plans  esft 
indispensable  it  (oute  observation  comparative.  J'ai  done 
ajout^  un  cercle  fixe  au  tube  objectif  et  un  index  au  tube 
oculaire,  de  mani^re  qu'en  tournant  Toculaire,  Tindex 
indique  de  quelle  quantity  on  s'est  ^arte  du  point  de 
depart.  Le  zero  du  cercle  divise  est  k  Textr^mit^  sup6- 
rieure  du  diametre  vertical ,  et  son  plan  fait  ainsi  un  angle 
de  90*  avec  la  section  principale  du  prisme,  lorsqne 
les  quatre  images  sont  sur  une  droite  horizontale;  on  fixe 
sur  Foculaire ,  au  moyen  d*une  vis ,  Findex  k  z^ro ,  lorsque 
Ton  a  reproduit  le  bleu  normal  dans  Fimage  ordinaire  par 
la  polarisation  de  la  refraction,  en  ayant  soin  de  conserver 
la  section  principale  perpendiculaire  h  la  pile  de  glace. 

50.  L'intensite  de  la  polarisation  atmosph^rique  s'es- 
timant  sur  Tintensile  du  bleu  que  donne  le  rayon,  apr^ 
avoir  traverse  la  lame  de  quarz  et  le  prisme ,  il  semble  que 
la  solution  du  probl^me  est  rendue  facile,  puisqu'il  suflit 
d*arr4ter  les  rayons  polarise ,  de  les  r^flechir  par  la  pile  de 
glace  en  Tinclinant  peu  h  pen,  jusqu'ii  ce  que  les  deux  ima- 
ges se  soient  d^olor^.  Cest  sur  ce  principe  que  le  pola- 
rim^tre  de  M.  Arago  a  6ii  fond^.  On  pourrait  encore 
employer  le  moyen  inverse ,  ce  serait  de  completer  par  la 
pile  ce  qui  manque  au  rayon  atmosph^rique  pour  atteindre- 
le  maaAmum  de  polarisation. 

Quelque  facile  que  paraisse  de  prime  abord  la  solution 
de  cette  question ,  c'est  cependant  cette  partie  qui  nous  a 
pr^nte  le  plus  d'obstacles ,  et  nous  verrons  plus  bas,  que 
si  le  nombre  en  est  beaucoup  diminu^ ,  il  en  reste  encore 
quelques-uns  qu'on  pourra  peut-etre  faire  disparaitre,  mais 
qui  ne  le  sont  pas  encore  tout  k  fait. 

51 .  Lorsque  Ton  a  tourn^  Foculaire  pour  retrouver  le 
bleu  normal,  la  pile  ne  lui  ^tant  plus  rectangulaire,  ne 
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peut  plus  ajottter  k  son  intensity,  oi  la  neutraliser  comple- 
temedt.  Son  inclinaison  donne  des  rayons  de  teintes  qui 
varient  avec  Tangle  que  font  ces  deux  plans.  Uinstrument 
cesse  tout  k  fait  ses  fonetions  de  polarim^tre,  soit  par  neu- 
tralisation en  tenant  la  pile  dans  le  meridien,  soit  en  com- 
pl^tant  le  maximum  en  tenant  la  pile  dans  I'equateur  de  la 
sphere  a^rienne.  Tl  n'y  a  done  que  deux  grands  cercles  dans 
lesquels  on  puisse  se  placer  pour  faire  d'utiles  observations 
et  avoir  des  aombres  comparables,  G*est  Ik  une  tres-grande 
difficult^,  et  nous  avons  pens^  qu'un  appareil ,  si  bien  concu 
dans  son  principe,  resterait  incomplete  si  Ton  ne  pouvait 
faire  les  observations  dans  tons  les  points  dn  ciel.  Cest 
dans  ce  but  que  nous  avons  modifi^  Finstrument  de  la 
mani^resuivante. 

52.  Nous  avons  remplac^  Tancien  obturateur,  n'ayant 
qu'une  lame  de  quarz ,  par  un  nouvel  obturateur,  dont  cba- 
que  ouverture  en  contient  une,  tiree  du  meme  morceau. 
J'ai  fait  sender  k  I'ext^rieur  de  chacune  des  ouvertures  de 
Tobturateur  un  petit  tube  vide ,  dans  lequel  entre  k  frotte- 
ment  un  autre  tube  contenant  la  lame  de  quarz.  Cette  dis- 
position permet  de  retirer  ou  remeitre  ees  cristaux  suivant 
Texp^rience  ou  Fobservation  nouvelle  que  Ton  veut  faire : 
On  doit  recouvrir  ces  deux  lames  par  un  couvercle  quel- 
conque,  lorsqu'on  ne  fait  pas  d*observation ,  afin  de  les 
garantir  de  tout  accident. 

53.  Nous  avons  aussi  remplace  la  pile  de  glace  qui  rem- 
plissait  tout  le  chassis,  par  une  pile  d'une  force  polarisante 
^ale  y  mais  n'ayant  que  la  moiti^  de  sa  largeur ;  de  ma- 
liiere  que  des  deux  ouvertures ,  celle  de  droite  re^oit  le 
rayon  direct  de  Tatmospbere,  sans  traverser  aueon  corps 
diapbane,  tandis  que  celle  de  gauche  ne  re^oit  que  le  rayon 
qui  a  traverse  la  pile  de  glace. 
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Pour  la  facilite  de  faire  des  recherches  aulres  que  celles 
de  la  cyauom^trie  et  de  la  polarimetrie ,  la  pile  entire  ou 
la  demi-pile,  fix^e  sur  le  chSissis,  peut  etre  enlev^  et  re- 
placee  dans  ud  temps  tres-court.  Cette  disposition  nous 
est  necessaire  pour  la  pholometrie  que  nous  esperons 
appliquer  bientot  k  cet  instrument. 

54.  Pour  avoir  une  Inmi^re  non  polarisee  avant  sa  trans* 
mission  k  travers  la  pile ,  on  place  en  avant  de  cette  der- 
niere  I'ecran  en  papier,  de  maniere  qu*on  ne  re^oit  que 
de  la  lumiere  diffuse,  et  que  toute  la  polarite  du  rayon  pro- 
vient  de  la  force  polarisante  de  la  pile.  On  s'assure  de  F^a- 
lite  des  lames  cristallines ,  en  detournant  la  pile  et  T^cran 
de  papier ;  les  deux  lames  roQoiyent  alors  les  rayons  iden- 
tiques  de  Tatmosphere  et  donnent  deux  faisceaux  d*uue 
teinte  parfaitement  egale, 

55.  La  demi-pile  et  Fecran ,  etant  remis  en  place  dans 
Taxe  de  Fouverture  de  gauche,  les  deux  faisceaux  sont  dis- 
semblables ,  Fun  manifestant  par  ses  couleurs  le  degre  de 
polarity  de  la  lumiere  atmosph^rique,  Fautre  le  degr^  de 
polarite  que  lui  a  donn^  Finclinaison  de  la  pile. 

Pour  donner  au  rayon  de  gauche  la  meme  intensite  des 
teintes  que  pr^^senle  le  faisceau  de  droite,  il  sufiSt  d'incliner 
coQvenablement  la  pile  jusqu'a  ce  que  les  deux  images 
bleues  produisent.une  sensation  identique ,  ainsi  que  les 
images  compl^mentaires. 

56.  Dans  le  faisceau  polaris^  par  la  pile,  c*est  toujours 
Fimage  ordinaire  qui  est  bleue ,  en  supposant  que  Fon  ait 
conserve  la  section  principale  dans  le  plan  horizontal,  puis- 
que  ce  rayon  est  polarise  par  refraction,  tandis  que  dans 
le  rayon  naturel,  polaris^  par  reflexion  dans  Fatmosph^re , 
c'est  le  rayon  extraordinaire  qui  est  bleu. 

57.  Le  moyen  d'obtenir  un  rayon  de  lumiere  non  pola- 
ToM.  XII.  53 
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ris^,  possMant  Fecial  du  rayon  naturel ,  presente  une  foule 
de  difficult^  que  je  n'ai  pu  vaincre  completement.  Daos  ce 
genre  de  recherche,  il  ne  faat  pas  compter  sur  la  lumiere 
artificielle,  il  ne  faut  pas  astreindre  Tinstrument  k  se  com- 
pliquer  d'un  point  incandescent;  c'est  dans  la  Inroi^re  na- 
turelle  quMl  faut  puiser  la  quantity  dont  on  a  besoin,  apres 
Tavoir  d^barrass^  de  toute  polarisation. 

58.  Ces  difficult^s  sont  de  deux  sortes :  Tune  vient  de  la 
n^cessit^  de  ne  recevoir  qu'ane  lumi^re  sans  trace  de  pola- 
risation ;  Tautre  de  la  perte  d'eclat  que  subit  le  rayon  pris 
dans  Fatmosphere,  en  le  diffusant  au  moyen  d*un  corps 
quelconque.  L'^cran  en  papier  employe  par  M.  Arago,  I^ve 
completement  la  premiere  diiBcult^,  le  rayon  qu'on  lui 
emprunte  est  de  la  lumiere  diffuse;  roais  ce  moyen  fait 
perdre  au  rayon  une  grande  partie  de  son  eclat,  et  lors^ 
qu'on  le  compare  au  rayon  pris  dans  Fatmosph^re,  on  ne 
pent  £tre  completement  satisfait,  parce  que  Fun  est  vif 
et  brillant,  tandis  que  Fautre  est  terne. 

59.  Apr^s  beaucoup  d'essais  infructueux,  j'ai  it&  oblige 
de  revenir  k  Fecran  de  papier;  seulement,  pour  perdre 
moins  de  lumiere,  j'ai  pris  un  papier  vegetal  tr^s-fin  que 
j'ai  huile.  C'est  le  moyen  qui  m'a  le  plus  satisfait,  puisque 
c'est  celui  qui  m'a  fait  perdre  le  moins  de  lumiere,  tout  en 
depolarisant  celle  de  Fatmosphere.  Pour  augmenter  Feclat 
des  images,  il  faut  eloigner  Fecran  de  papier,  le  redresser 
d'environ  iOO  degres  sur  le  cylindre  qui  le  supporte,  afin 
de  laisser  arriver  le  plus  de  lumiere  possible  dans  Faxe  de 
la  lunette^  sans  cependant  permettre  aux  rayons  polarises 
de  pouvoir  s'y  introduire.  Quelques  essais  prealables  out 
bientdt  appris  quel  est  Feioignement  le  plus  favorable  qu'il 
faut  donner  k  Fecran,  et  quelle  est  sa  meilleure  direction. 
Si  Fangle  de  Fecran  est  trop  grand  et  son  eioignement  trop 
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considerable,  on  est  averti  de  ces  deux  exc^s  par  le  chan- 
gement  de  teintes  que  prennent  les  images  en  faisant 
tourner  la  pilede  glace  sur  elle-mdme.  La  couleur  compl^- 
mentaire  du  bleu,  ^tant  d'nne  teinte  orangee,  un  peu  vive, 
est  cons^uemment  plus  brillante  que  le  bleu ,  et  donne 
plus  de  facilite  au  jugement  que  Ton  doit  porter  sur  T^ga- 
lit^  de  la  polarite  des  deux  faisceaux.  L*ecran  de  papier 
huile  se  salissant  avec  le  temps,  il  est  necessaire  de  le  re- 
nouveler  quelquefois. 

60.  Le  degre  de  polarisation  du  rayon  atmospb^rique 
s'estime  sur  Tintensit^  du  bleu  qu'il  donne  dans  Timage 
extraordinaire  :  mais  comme  les  diffi^rents  points  du  ciel , 
k  Texception  de  ceux  qui  font  partie  des  grands  eercles  du 
meridien  et  de  Tequateur  de  la  sphere  a^rienne,  donnent 
des  couleurs  autres  que  le  bleu ;  on  ram^ne  cette  teinte 
bleue  en  tournant  le  tube  oculaire  portant  le  prisme  bir^ 
fringent,  jusqu'k  ce  qu'on  Fait  obtenue.  D^s  Tinstant  qu'on 
Toulait  tout  raroener  k  des  mesures  precises,  il  fallait  un 
moyen  qui  indiqu&t  de  combien  le  prisme  birefringent  avait 
^t^  devi^  de  sa  position  horizontale,  pour  ramener  Fimage 
extraordinaire  au  bleu  normal.  Cest  pour  atteindre  ce 
r&ultat  et  connaitre  d'une  mani^re  exacte  Tangle  de  cette 
deviation ,  que  j'ai  fixe  k  Textr^mit^  infiSrieure  du  tube  dit 
objectif,  le  cercle  gradu^  dont  il  a  et^  question  au  para- 
graphe  29,  ayant  son  z^ro  dans  sa  ligne  verticale.  Au  tube 
oculaire^  ou  porte-prisme ,  estfix^  un  index  dans  une  posi- 
tion rectangulaire  k  la  section  principale  du  prisme,  de 
mani^re  que  lorsque  cet  index  marque  z^ro ,  le  prisme  est 
dans  sa  position  normale  ou  horizontale.  Cet  index,  en 
suivant  tous  les  mouvements  du  tube  oculaire,  indique  le 
nombre  des  d^r^  dont  il  a  fallu  T^carter  du  plan  primi- 
tif,  et  donne  ainsi  la  position  du  plan  de  polarisation  dans 
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ce  point  de  ratmospMre.  Si  l^on  fait  la  comparaison  avec 
le  plan  du  rayou  transmis ,  Tindex  indique  directement  et 
la  position  de  ce  plan  et  le  nombre  de  degrds  dont  il  s*esl 
d^plac^;  si  on  le  compare  au  rayon  r^flechi,  Tindex  iodique 
Element  Tangle  de  la  deviation ,  mais  k  partir  de  la  ligne 
horizontale,  rectangulaire  k  la  premiere. 

61.  La  rotation  que  Ton  a  imprimee  ii  roculaire  pour 
ramener  Timage  extraordinaire  au  bleu  atmosph^riqiie,  a 
d^truit  en  m^me  temps  le  bleu  de  Timage  ordinaire  qui 
proYient  de  la  pile  et  de  Taulre  lame  de  quarz  :  il  fallait 
done  trouver  le  moyen  de  reproduire  le  bleu  normal  sans 
recourir  au  prisme  ni  k  la  pile,  puisque  la  moindre  devia- 
tion de  Tune  ou  de  Tautre  de  ces  parties  anrait  renouvel^ 
la  meme  divergence  dans  les  teintes.  Pour  parvenir  a  ce 
resultat,  j'ai  reconvert  la  bonnette  de  gauche  et  sa  lame  de 
quarz,  d'une  autre  bonnette,  tournant  k  frotlement  doux. 
Dans  cette  nouvelle  bonnette  ou  petit  tube,  j'ai  serti  una 
lame  de  mica  d'une  epaisseur  suffisante  pour  ramener 
Timage  au  bleu  normal ,  en  tournant  la  bonnette  sur  elle- 
mSme,  et  pla^ant  par  ce  moyen  Taxe  du  mica  dans  le  plan 
n^cessaire  pour  obtenir  ce  rappel  du  bleu.  On  r^ussit  en 
donnant  k  cette  lame  une  Epaisseur  qui  ^teigne  presque 
enti^rement  Timage  ordinaire  regardee  avec  un  prisme  de 
Nicol,  lorsque  ce  prisme  a  son  axe  rectangulaire  au  plan 
de  polarisation,  et  qu'il  se  laisse  traverser  par  le  rayon 
polarisd. 

62.  Si  la  lame  de  mica  est  trop  mince,  elle  ne  separd 
pas  suffisamment  les  rayons,  et  se  laisse  en  outre  traverser 
par  trop  de  rayons  blancs.  Ces  rayons  ainsi  melanges  ne 
peuvent  servir  de  complement  parfait  aux  rayons  issus 
de  la  plaque  de  quarz.  Si  elle  est  trop  epaisse,  les  teintes 
les  plus  r^frangiles  d^passent  la  limitede  chaque  quadrant 
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et  se  ihelent  aux  teintes  les  moins  refrangibles  des  qua- 
drants suivants.  L'epaisseur  convenable  n'est  doncobtenue 
que  lorsque  la  lame  de  mica  pr^sente  dans  sa  revolution 
deux  lignes  neulres,  et  lorsqu'elle  eleint  le  rayon  ordinaire 
transmis  par  le  prisme  de  Nicol ,  comme  nous  Favons  dit 
plus  haut.  On  s^aper^oit  du  defaut  de  l'epaisseur  de  la  lame, 
lorsque  les  quatre  secteurs  ne  donnent  pas  de  teintes  de 
meme  intensite,  lorsque  deux  des  secteurs  en  regard  don- 
nent des  teintes  plus  affadies  que  les  deux  autres;  c'est  le 
cas  leplus  ordinaire,  il  est  done  utile  de  reehercher  le 
secteur  qui  donne  le  raeilleur  resultat,  et  de  ne  se  servir 
que  de  lui  pour  ramener  au  bleu. 

63.  La  lame  de  mica  interposee  dans  ces  experiences  est 
trop  mince  pour  produire  un  eflfet  visible  sans  Finterven- 
tion  d'un  prisme;  mais  si  Ton  prend  une  lame  de  mica  de 
3  k  4  millimetres  d'epaisseur,  elle  n'a  plus  besoin  de  prisme 
pour  manifester  son  action.  En  regardant  un  verre  trempe 
place  sur  un  miroir  polarisant,  elle  fait  voir  la  croix  noire, 
lorsque  son  axe  est  dans  le  plan  de  la  polarisation,  et  la 
croix  blanche  lorsqu'il  lui  est  rectangulaire,  comme  le  fait 
une  tourmaline.  II  en  est  de  meme  d'une  plaque  de  quarz, 
mais  il  la  faut  de  pr^s  de  trois  centimetres  d'epaisseur  pour 
faire  ressortir  les  croix  du  verre  trempe.  Dans  des  plaques 
aussi  epaisses,  il  n'est  pas  rare  d'en  trouveravec  des  arran- 
gements moleculaires  diiferents  sur  les  faces  paralleles;  il 
en  resulte  que  si  Ton  fait  entrer  le  rayon  polarise  par  la 
face  perturbatrice,  le  rayon  immergent  n'est  point  reflechi 
par  I'axe  place  dans  le  plan  de  la  polarisation  ni  dans  son 
plan  rectangulaire ;  il  traverse  la  plaque  et  ne  donne  pas 
de  croix  noire  h  son  emergence  :  si  au  contraire,  le  rayon 
eatre  par  la  face  reguliere ,  la  reflexion  ayant  lieu  dans  ces 
deux  lignes,  la  croix  est  formee  d^s  I'entree  du  rayon ,  elle 
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s*alt^re  quelque  peu  en  IraTersant  la  coache  perluribatrice, 
cepeadant  elle  r^isle  suflSsamment  pour  accompagDer  le 
rayon  Emergent  el  se  manifester  aux  yeux. 

64.  Maiatenant  il  ne  reste  plus  de  difficultes  k  Yaincre, 
le  bleu  normal  4tant  obtenu  y  on  incline  la  pile  jusqu'k  ce 
que  Tin  tensity  du  rayon  normal  soil  la  meme  que  ceile  du 
rayon  atmosph^rique  :  on  lit  sur  le  cercle  gradu^  le  degr^ 
aaquel  on  s^est  arr6te  y  et  ce  degre  indique  le  rapport  qu'il 
y  a  entre  Fintensit^  de  polarisation  du  rayon  atmospheri- 
que  ei  celle  du  bleu  normal  k  son  maximum.  II  ne  man- 
que k  ce  moyen  d*appr^iation  qu'un  ^lat  egal  de  lumiere  : 
du  reste ,  Fhabitude  apprend  assez  vite  k  juger  celte  ^a- 
lit^ ,  maigre  la  difference  dans  la  vivacity  des  teintes. 

Nous  avons  successivement  fait  connaiCre  toutes  les 
pi^es  de  Finstrument ,  k  mesure  que  le  besoin  de  leur 
usage  s*en  est  fait  sentir ;  nous  pensonsqu'il  peutetre  utile 
d'en  rappeler  succinctement  les  diverses  parties. 

65.  L'instrument  est  compose  d'un  tr^pied,  portantdes 
vis  k  caler,  une  boussole  et  une  alidade  k  vernier ;  le  centre 
de  ce  tripled  est  perce  d*une  large  ouverture,  laquelle  re- 
^it  une  colonne  perpendiculaire ,  tournant  k  frottement 
un  peu  dur :  le  bas  de  cette  colonne  porte  un  cercle  azi- 
mutal  qui  tourne  avec  lui,  sur  ce  cercle  sent  places  deux 
niveaux  k  bulle  d'air,  dans  des  positions  rectangulaires,et 
une  boussole  dont  la  ligne  du  zero  r^pond  k  celle  du  zero 
du  cercle  azimutal,  afln  de  placer  immediatement  Finstro- 
ment  dans  le  m^ridien  terrestre ,  en  donnant  k  Faiguille 
de  la  boussole  la  d^clinaison  du  lieu  de  Fobservation.  A 
Fautre  extremity  dela  colonne  est  une  articulation  verti- 
cale,  dont  Faxe  porte  un  demi-cercle  gradu^  qu'il  enlraine 
dans  ses  mouvements;  sur  la  colonne  est  adapte  un  vernier 
fixe.  La  branche  centrale  de  cette  articulation  estsolidaire 
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de  I'axe  et  en  a  les  memes  mouvements ;  elle  porte  un  cer- 
cle  parallactiqueet  son  alidade  surmonl^e  d'un  collier,  dans 
lequel  est  iiie  un  tubeobjectif.  Ge  tube  est  ferme  d*un  bout 
par  un  obturateur  perc6  de  deux  ouverlures,  armies  cha- 
cune  exterieurement  d^une  petite  bonnette,dans  lesquelles 
sent  plac^  de  petits  tubes  portant  des  lames  de  quarz , 
taillees  perpend iculairement  h  Taxe :  aulour  de  la  bonnette 
de  gauche,  est  ajnst^eune  seconde  bonnette  mobile,  portant 
une  lame  de  mica.  En  avant  de  cette  derni^re,  est  une  pile 
de  glace,  ayant  son  cercle  gradue  et  son  vernier;  au-devant 
de  la  pile  de  glace,  est  un  ecran  en  papier.  A  Tautre  bout 
dn  tube  objectif ,  est  lix^  un  autre  cercle  gradu^  qui  lui  est 
reclangulaire ;  le  tube  oculaire  en  porte  Tindex;  au  bas  de 
Toculaire  est  un  prisme  birefringent  achromatism;  sur  le 
c6te  du  tube  objectif  est  place  un  chercheur  diaphragme , 
portant  deux  fils  en  croix  qui  viennent  peindre  leur  image 
sur  un  ecran  en  papier,  fixe  k  Textremit^.  Toutes  les  pieces 
sont  repairees,  afin  qu'on  puisse  les  replacer  convenable- 
ment.  Pour  completer  tout  ce  qui  pent  ^tre  utile  a  la  se- 
curity des  observations,  il  fallait  des  moyens  propres  pour 
fixer  Finstrument  dans  la  direction  qu'on  lui  avait  donnee 
et  propres  k  le  garantir  de  toute  oscillation. 

66.  Dans  ce  but ,  on  a  incruste  dans  Tun  des  petits  cotes 
de  la  boite  trois  repaires  en  cuivre^  perces,  dans  lesquels 
entrent  les  vis  a  caler.  A  cette  disposition  est  jointe  une 
forte  lame  en  cuivre,  terminee  k  Tune  de  ses  extr^mites  par 
deux  branches  qui  enfourchent  la  tete  d'une  vis  placee  au- 
dessous  du  trepied.  L'autre  extremite  est  fortement  flxee  k 
la  boite,  au  moyen  d'une  vis  de  pression.  L'instrument 
ainsi  etabli  est  dans  une  solidarite  parfaite  avec  la  boite  : 
pour  Tassujettir  compl^tement,  il  ne  faut  plus  qu  arreter  so- 
lidement  la  boite  elle-meme ,  afinqu'il  ne  puisse  s'ecarter 
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de  sa  position  primitive  ni  etre  renvers^  pendant  Topera- 
tion.  Mons  y  reviendrons  tout  k  Fheure. 

67.  L'usage  de  la  boile^  comme  pied  de  stability  de  Tins- 
trument,  pent  n'etre  pas  toujours  convenable  pour  le  lieu 
de  Tobservation ,  ou  Fincertitude  de  son  immobilite  :  on 
a  joint  k  Fappareil  une  planchette  isol^ ,  ayant  ^alement 
ses  trois  repaires »  snr  laqaelle  on  peut  fixer  Tinstrument. 
Cette  planchette  se  fixe  elle-meme  sur  la  tablette  d'appui 
ou  par  des  presses  jointes  k  Fappareil,  ou  par  des  pi  tons 
que  Fon  visse  sur  la  tablette  meme.  La  planchette  est  done 
arr^tee  sur  la  tablette  qui  sert  d'appui  d'une  maniere  ine- 
branlable,  et  Finstrument  avec  elle.  Avant  d'arreter  sa 
planchette,  il  faut  avoir  le  soin  de  la  tourner  de  ma- 
niere que  la  ligne  du  z^ro  de  la  boussole  soit  dans  le 
m^ridien  terrestre. 

68.  Lorsque  Fon  veut  se  servir  de  la  boite  pour  hausser 
Finstrument ,  on  fixe  d'abord  sa  planchette  sur  la  tablette 
d*appui,  en  pla^ant  pr^lablement  le  boulon  k  vis  qui 
s'ajuste  dans  son  centre ;  on  fait  passer  ce  boulon  par  le 
trou  de  la  boite  qui  lui  est  destine,  on  visse  Fecrou  que  Fon 
serre  fortement ,  et  la  boite  se  trouve  fix^  d'une  maniere 
invariable  sur  la  tablette  d'appui.  On  tourne  ^alement  la 
boite  de  maniere  k  placer  Finstrument  dans  le  meridieu 
terrestre ,  on  glisse  quelques  petiles  calles  enlre  la  plan- 
chette et  le  fond  de  la  boite,  si  le  bois  s'etait  d^jete  et 
donnait  crainte  k  quelques  oscillations,  et  Fon  peut  alors 
op^rer  en  loute  surete. 

69.  Les  precautions  que  nous  venons  d'indiquer  nous 
paraissent  d'autant  plus  indispensables,  que  les  observa- 
tions de  ce  genre  se  font  tres-souvent  sur  des  lieux  elev^ 
et  sur  des  lablettes  ^troites :  il  faut  done  preserver  Finstru- 
ment, non-seulement  de  lout  derangement,  mais  encore 
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de  tout  accident.  En  Fetablissant  de  cette  matiere ,  Tob- 
servateur  est  debarrasse  de  tout  souci  et  peut  alors  donuer 
toute  son  attention  k  Fobservation. 

70.  Pour  faire  Fobservation ,  on  place  son  instrument 
dans  le  meridien  terrestre,  au  moyen  de  Findication  de 
la  boussole,  ou  nivelle  le  cercle  azimutal,  puis  on  prend 
Fimage  du  sole! I  sur  Fecran  du  chercheur;  le  cercle 
azimutal  et  celui  des  hauteurs  donnent  la  position  de 
cet  astre.  On  tourne  alors  Fappareil  dans  le  plan  du  point 
que  Ton  veut  observer,  en  se  servant  du  cercle  azimutal, 
puis  on  incline  la  lunette  sur  son  articulation  verlicale 
jusqu*k  la  hauteur  donnee.  On  revolt  directement  par 
Fouverture  de  droite  le  rayon  atmospherique ;  s'il  donne 
des  images  blanches,  on  ^crit  0  dans  la  colonne  du  re- 
gistre  destinee  aux  intensites  de  polarisation;  on  ecrit 
aussi  0  dans  la  colonne  reserv^e  aux  indications  du  plan 
de  polarisation  aerienne;  on  note  Fangle  azimutal  et 
celui  des  hauteurs:  Fobservation  est  terminee;  il  n'y  a 
point  de  polarity  atmospherique  pour  ce  point  et  dans  ce 
moment.  Si  le  rayon  atmospherique  donne  une  teinte 
bleue k  Fimage  extraordinaire,  on  incline  la  pile  deglace 
jusqu'a  ce  qu'on  ait  la  meme  teinte  dans  Fimage  ordinaire 
du  rayon  normal,  provenant  de  la  lumi^re  diffuse  de 
Fecran  en  papier;  on  lit  de  combien  de  degres  il  a  fallu 
incliner  la  pile,  k  partir  de  sa  position  rectangulaire » 
pour  obtenir  la  meme  teinte  que  celle  donnee  par  Fatmo- 
sphere;  on  ecrit  ce  nombre  dans  la  colonne  du  registre. 

71.  Si  Fimage  extraordinaire  du  rayon  atmospherique 
est  coloree  d'une  autre  teinte  que  le  bleu,  on  Fy  ramene 
en  tournant  le  tube  oculaire,  on  ecrit  dans  la  colonne  spe- 
dale  au  plan  de  la  polarisation ,  le  nombre  de  degres  qu'il 
a  fallu  atteindre  pour  reproduire  le  bleu  :  la  teinte  bleue 
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normale  de  i'image  ordinaire,  que  Ton  obtient  par  la  pile 
en  rincliaaul  de  35  degrfe  sur  le  rayon  emergent,  on  de 
55  degr^  sar  le  rayon  incident,  se  troave  alt^ree  par  cette 
rotation  de  i'oculaire,  on  la  ram^ne  k  sa  teinte  normale 
en  tournant  la  petite  bonnette  portant  ia  lame  de  mica ; 
lorsque  le  bleu  normal  est  obtenu  de  nouveau ,  on  redresse 
la  pile  jusqa'au  degre  necessaire  pour  obtenir  la  meme  in- 
tensity dans  les  deux  faisceaux :  on  note  le  degr^  de  pola- 
rity qu^il  a  fallu  donner  k  la  lumidre  diffuse  de  Tecran , 
pour  ^ler  le  rayon  atmosph^rique. 

L^obsenration  faite ,  on  dcrit  aussi  le  degr6  de  I'azimul 
et  celui  de  Taltitude  dans  leurs  colonnes  respectives,  el 
Tobservation  est  terminee.  II  y  a  done  quatre  notes  a 
ecrire,  le  degr^  de  polarity,  le  plan  polariseur  de  fatmo- 
sphere ,  Tangle  azimutal  et  Tangle  des  hauteurs. 

72.  Nous  avons  dd  entrer  dans  tons  ces  details  pour 
faire  connaitre  toutes  les  parties  de  Tinstrument,  et  com- 
ment nous  avons  ^t^  conduit  h  toutes  les  additions  que 
nous  y  aTons  faites.  Quoiqu'k  la  premiere  inspection ,  cet 
instrument  paraisse  un  pen  compliqu^,  on  a  bientdt  re- 
connu  que  Tobservation  cyanom^trique  est  aussi  simple 
que  celle  du  barom^tre;  et  que,  si  celle  de  la  polarisation 
est  un  peu  plus  complexe ,  elle  ne  presente  aucune  diffi- 
culte  :  sa  complexity  yient  de  la  nature  du  ph^nomene  et 
non  de  celle  de  Tinstrument. 

Nous  croyons  qu*avec  ces  ameliorations,  cet  instrument 
sera  un  des  plus  utiles  pour  apprecier  les  perturbations 
atmosph^riques ,  et  sa  n^cessite  se  fera  d*autant  plus  sen- 
tir  qu'on  le  connaitra  mieux  et  qu'on  saura  mieux  Tappli- 
quer  aux  observations  met^rologiques.  Je  pe  terminerai 
pas  sans  payer  un  juste  tribu  d'eloges  aux  soins  et  a  Tin- 
telligence  de  notre  habile  artiste,  M.  Soleil,  rue  deTOdeon, 
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et  a  son  gendre,  M.  Jules  Dubose,  dont  Fesprit  orgauisa- 
teur  engence  parfaitement  toutes  les  pi^es  d'un  appareil : 
je  dois  k  leurs  conseils  des  ameliorations  de  detail  dont  je 
les  remercie  publiquement. 


Notice  sur  une  nouvelte  espece  du  genre  Thyroptera  Spix, 
par  F.  Gantraine ,  membre  de  Tacademie. 

Le  genre  Thyroptera,  qu'on  devrait  ecrire  Thyreoptera 
de  Qupecx;^  bouclier,  etabli  en  1823  par  feu  Spix,  k  son  re- 
tour  de  ses  peregrinations  scientifiques  dans  TAmerique 
meridionale,  en  society  du  docteur  Martins,  est  reste  ense- 
veli  dans  une  esp^e  d'oubli  a  cause  de  Tobscurit^  dont  son 
auteur  Fentoura ,  et  sans  doute  encore  k  cause  de  la  rarete 
des  esp^ces  dans  nos  collections.  On  pent  lire  la  des- 
cription qu'en  donne  Spix  dans  son  ouvrage  intitule :  Si- 
miarum  et  Vespertilionum  brasiUensium  species  novae  <,  im- 
prim^  aux  frais  du  gouvernement  bavarois ,  k  Munich ,  en 
1823,  un  volume  in*folio,  page  61.  Gette  description  est 
trop  incomplete  pour  Tepoque  od  elle  a  paru  :  aucun  des 
caractdres  essentiels  ne  s'y  trouve  relate ,  et  la  figure  qui 
i'accompagne  (pi.  36,  fig.  9)  ne  supplee  nuliement  k  ces 
lacunes.  Ce  n'est  done  qu'avec  incertitude  ou  doute  que 
quelques  auteurs  en  ont  parI6.  G.  Guvier,  dans  la  deuxieme 
Edition  de  son  Regne  animal ^  page  116,  le  place  k  la  suite 
des  Molosses :  Gharles  Bonaparte,  dans  son  Saggio  di  una 
distribuzione  metodica  degli  animali  vertebrati,  Roma, 
1831,  Tenregistre,  k  I'exemple  de  Guvier,  sous  le  nom  de 
Thyropterm,  comme  sous-genre  du  genre  Di/5op65  dlUiger, 
dans  la  section  ou  sous-famille  des  Noctilionins.  G*est  Ik 
en  effet  qu'il  doit  etre  place;  les  details  que  je  donnerai  le 
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demoiitreront.  Je  remarquerai  a  ce  sujet  que  Tillustre  au-« 
teur  de  V Iconographie  de  la  faune  ilaiienne^  a,  dans  une 
nouvelle  Edition  de  Topuscule  pr^cit^,  changd  et  am^liore 
la  classification  qu^il  avail  adopts  pr^cedemment.  Je  me 
bornerai  k  examiner  Tordre  auquel  appartient  le  genre 
dont  il  s*agit.  L'auleur^  qui  avail  compris  tous  les  Ghirop- 
teres  dans  uneseule  famille  {Vespertiliomdae) ,  qu^il  divisait 
en  cinq  sous-families,  avail  place  les  Ghauve-souris  frugi- 
vores  ou  Rousselles  enlre  les  Chauve-souris  propremenl 
diles  el  les  Phyllostomes :  les  Noclilionins  constiluaient  la 
l***"  sous-famille;  les  Phyllostomes  ou  Yampyrinins  la  5^; 
il  substitua  dans  la  nouvelle  edition  3  families  a  celle  des 
Vesperlilionides :  ce  sonl  les  Pteropodides,Vespertilioni- 
des  el  Yampyrides.  Le  caracl^re  par  lequel  il  distingue  ees 
deux  dernieres  families,  est  tire  du  doigl  du  milieu  ou  long 
doigt,  qui,  dans  lesYerpertilionides  comme  dans  lesPtero- 
podides,  n'a  que  trois  phalanges  y  compris  Tos  m^lacarpien^ 
tandis  que  dans  les  Yampyrides  il  y  en  a  quatre.  Ce  earac- 
lere  indique,  je  pense,  par  Guvier ,  parait  artiticiel;  il  sert 
poartanl  de  base  k  une  coupe  bien  nalurelle.  N^nmoins  le 
prince  de  Ganino  laissa  subsisler  dans  ses  Yesperlilionides 
la  sous-famille  des  Noclilionins ,  laquelle  comprend  sans 
doule  les  mSmes  genres  qui  s'y  trouvaient  dans  la  pre^ 
miere  edition  de  celle  brochure.  G'esl  Ik  une  erreur  qui 
sera  echappee  a  la  plume  de  Tillustre  ^crivain,dont  la  sa- 
gacile  n'esl  mise  en  doule  par  personne ;  il  n'a  pas  saisi 
les  principes  de  connexion  entre  ces  animaux  :  car  les 
Noclilionins  onl  aussi  4  phalanges  au  long  doigl,  el  dau^ 
Ires  caracteres  qui  les  rapprochent  des  Yampyres.  Cette 
sous-famille,  a  laquelle  appartient  le  genre  Thyropteray 
doit  done  elre  transposee  dans  la  famille  des  Yampyrides , 
qui  sera  divisee  en  2  sous-families  que  je  caracterise  ainsi : 
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i .  Vampyrina.  Nasus  appendice  foliacea  simplici ;  tragus 
distinctus. 

2.  Noctilionina.  Nasus  appendice  foliacea  nulla;  tragus 
distinctus. 

Je  propose  pour  le  genre  jy^yrop^era  la  diagnose suivaute. 

Gen.  Thyroptera  Spix. 

Bosirum  productutn,  latiusculumy  acututn  :  nares  disian- 
tes  :  lahrum  inferum  crenatum  :  aures  mediocres,  trago  pro- 
fundo  donatae. 

Cauda  hnga^  paiagium  anale  valde  superans  j  eidemque  in- 
naia. 

Hallux  antipedumunguiculatus,  discoquecoriaceo  instructus. 

Denies  (1)  incisivi  hifidi^  supra  4,  infra  6;  laniarii  dis- 
tincti,  conicif  long  tores  praesertim  superi  :  molares  obducti, 
cuspidati,  supra  utrinsecus  5,  infra  6. 

Ce  genre,  sa  place  une  foisconnue,  est  tres-facile  a 
distinguer  desautres  noctilionins;  il  suffit  pour  le  caracte- 
riser  de  citer  le  disque  en  forme  de  ventouse  dont  la  pre- 
miere phalange  du  pouce  est  munie ;  cetle  conformation  qui 
ne  se  rencontre  dans  aucun  autre  genre  de  chiroptdres ,  fait 
pr^sumer  des  habitudes  particuli^res ,  et  Ton  peut  par  in- 
duction ^tablir  que  les  thyropt^res  se  servent  de  ce  disque 
en  guise  de  ventouse  pour  s'attacher  aux  corps  durs  et  lisses. 

Lesesp^ces  qu^on  en  connait,  sont  du  Nouveau  monde^ 
dont  elles  habitent  les  contr^es  chaudes  :  celle  qui  a  6i6 
observee  par  Spix  vivait  sur  les  bords  du  fleuve  des  Ama- 
zones;  celle  que  j'ai  k  faire  connaitre  aujourd'hui,  vit  k 


(1)  Ge  sjsteme  dentaire  est  celui  du  jeune  Sge;  c^est  le  seul  que  j^aie  pu  exa- 
miner :  ceux  qui  voudront  coDnailre  les  modiBcatioDS  que  Tdge  y  apporte , 
peuvenl  consulter  le  travail  de  M .  Temminck  {tonographies  de  MammalO' 
gie),  vol.  I,  pag.213. 
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Surinam ,  d'od  elle  a  ^l^  rapport^  par  feu  Dieperink , 
pharmacien  militairede  la  coloaie.  D*apr^  ces  donuees  je 
crois  pouYoir  dire  qu*elles  habiteut  les  endroits  mar^- 
geux,  ce  qui  explique  la  difficult^  de  les  collecter  et  leur 
raret^  dans  nos  musses. 

La  premiere  a  ^t^  nomm^e  par  Spix,  Th.  tricolor  {loco 
citato,  pag.  61 ,  tab.  36,  fig.  9) ;  elle  n'a  plus  6i6  decriteque 
je  sacheapr^s  lui.  M.  Temminck^  dans  ses  Manographies  de 
Mamtnalogie,  I  pag.  240 ,  suppose  que  c*e^t  le  Molossus 
acuticatidatus  d6cni  par  Desmarest  dans  YEncyclopMie 
m^thodique  (Mammalogie) ,  pag.  116 ,  n""  160.  Je  ne  puis 
admettre  ce  rapprochement. 

La  deuxi^me  espdce  est : 

Th.  bigolor  Nob. 

Corpus  dorso ,  aniipedibus ,  patagioque  omni  sicui  ei  auribus 
et  capite  fuscescentihus;  mento^  pectore,  abdomine,  hypocan- 
driis  facieque  infera  femorum  caudaeque  albis  :  rostro  extremo 
subtruncatOj  biexcavato  :  onfieiis  narium  valde  distantibuSy  in 
labro  $ttis  :  digiii  indicts  ossibus  gracilioribus  :  pedum  plantis 
disco  coriaceo  omatis  :  calcaneo  magno ,  biiuberculato, 

DIMENSIONS. 

Du  boul  da  museau  k  Vextt^miU  de  la  queue 0,069 

—  —      k  Tocciput 0,017 

—  —      »  Toeil 0,006 

—  —      au  bmxl  frontal  de  la  bate  do  pavilion  de  To- 

reille 0,007| 

Largeur  de  la  poitrine  entre  les  deux  ^paules 0,016 

Envergure 0,290 

Longueur  du  bras 0,0S0 

—  de  Pavant-lNras 0,058 

*-       du  long  doigt 0,063 

~       du  petit  doigt 0,048 

—  delacuisse 0,015 
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Longueur  de  la  jambe 0,018 

—        de  la  queue 0,029 

Diametre  du  disque  du  pouce 0,004 

Cette  esp^ce^  assez  petite  de  taille,  a  un  pelage  tr^ssoyeux ; 
toutes  les  parties  superieures  (dorsales)  du  tronc  ainsi  que 
la  tSte,  les  oreilles,  les  ailes,  la  membrane  inter£Smorale 
et  les4  disques,  sout  d'un  brun  de  suie  qui  est  plus  foncesur 
le  tronc  que  sur  les  extremites;  la  partie  inCSrieure  (ven- 
trale)  du  cou ,  la poi trine,  Tabdomen,  les  flancs ,  la  region 
pubienne,  la  base  des  cuisses  et  de  la  queue  sont  blancSi 
Tout  le  chanfrein  est  couvert  de  poils;  il  n'y  a  que  le  bout 
da  museau  qui  en  manque. 

Le  museau  est  comme  tronqu^  l^^rement  k  son  extr^- 
mit^ ;  il  offre  deux  fossettes  terminales  qu'on  prendrait  de 
prime-abord  pour  les  orifices  des  narines  et  qu'il  faut  exa- 
miner avec  soin  pour  se  convaincre  qu'il  n'y  a  aucune  ou- 
verture.  Les  narines  doivent  etre  cberch^es  ailleurs ;  elles  se 
trouventdans  la  l^vre  et  sont  situees  dans  Fespace  compris 
entre  la  canine  et  Textremit^  du  museau  :  elles  sont  gran- 
dest subarrondies;  elles  sont  ainsi  tres-distantes,  etant  sepa- 
reespar  presque  toute  T^tenduede  la  region  intermaxillaire« 

La  partie  cranienne  est  tres-bien  separee  de  la  partie 
faciale  par  la  saillie  brusque  que  fait  le  front.  Le  pavilion 
de  Foreille  est  assez  ample  et  bien  separ^  de  son  cong^ 
n^re ;  ses  bords  se  portent  assez  consid^rablement  en  avant  : 
dans  le  fond  il  y  a  un  oreillou  {tragus)  qu*on  ne  d^couvre 
pas  toujours  de  prime-abord  parce  qu'il  est  couch^  sur  le 
trou  auditif ;  il  est  arque ,  acumine  et  assez  charnu  dans 
son  milieu. 

La  bouche  est  bien  fendue  jusqu'au-dessous  de  I'ceil. 

La  conformation  des  dents  indique  un  regime  animal ; 
les  incisives  superieures  sont  fortes  et  bilob^es,  surtout  les 
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ant^rieures;  elles  sont  reparties  en  deux  groupes  qui  sent 
chacun  report^  pr^s  de  la  canine ;  ainsi  le  milieu  de  Fes- 
pace  intermaxillaire  n'est  occupe  que  par  une  esp^ce  de 
bourrelet.  On  doit  faire  attention  k  ces  dents ,  car  leurs 
lobes  ^tant  separ^s  par  une  profonde  ^hancrure ,  ils  poar- 
raient  Stre  pris  pour  autant  de  dents;  le  lobe  anterieur est 
plus  d^velopp^  que  le  posterieur  ou  canin.  Iuf(£rieurement 
it  y  a  6  incisives  qui  ferment  une  s^rie  non  interrompue; 
elles  m*ont  paru  subtrilob^es,  et  le  lobe  du  milieu  plus  de- 
veloppe  que  les  lat^raux,  dont  Tun  n'est  qu'un  rudiment. 

Les  canines  sont  tr^aigues  et  d^passent  de  beaucoup 
les  incisives ,  surlout  celles  d'en  haut. 

Lesmolairesont  leurs  lobes  ex ternes  tres-aigus  etprofoo- 
d^ment  divis^s ;  ils  atteignent  k  peu  pres  la  longueur  des  ca- 
nines, avec  lesquelles  ils  offrent  une  certaine  ressemblance : 
il  y  a  3  molaires  de  chaque  cot^,  tant  en  haut  qu'en  bas. 
Les  fausses  molaires  sont  nombreuses;  it  y  en  a  3  de  chaque 
cdt^  k  la  mSichoire  infi^rieure;  elles  ressemblent  tellement 
k  la  canine,  qu'on  ne  pent  les  en  distinguer :  superieure- 
ment  il  n'y  en  a  que  2. 

La  langue  n'est  pas  rude ,  cependant  on  d^couvre  assez 
facilement  que  sa  surface  est  couverte  de  papilles  ^gales , 
d' une  forme  pyramidale,  et  offre  k  Tceil  Taspect  d'une  lime 
k  grains  fins. 

Les  l^vres  ne  sont  pas  considerables;  celle  d'en  haut 
offre  un  petit  sinus  ou  echancrure  en  arri6re  de  Touver- 
turede  la  narine;  en  arri^re  de  ce  sinus,  entre  la  gencive 
et  la  levre,  il  y  a  un  corps  qui  m'a  paru  etre  glanduleux :  il 
s'^tend  j usque  vers  la  commissure  de  l^vres;  Finferienre 
pent  Hre  divisee  en  3  parties  qui  sont  s^par^  Tune  de 
Tautre  par  un  sillon  oblique;  Tune,  la  mediane,  occupe 
le  sommet  de  Tangle  de  la  mkchoire;  elle  correspond  en 
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etendue  k  Tespace  occupe  par  les  incisives  de  cette  ma- 
choire;  elle  est  simple:  chacune  des  deux  autres  parties 
longe  la  rang^e  des  molaires ;  elle  est  denticulee. 

Le  pouce  a  deux  phalanges; c'est  sur  la  premiere  quest 
place  le  disque :  la  phalange  ungueale  est  plus  grele;  Ton- 
gle  qui  la  termine  est  crochu  et  tres-aigu ;  il  est  reconvert 
sur  le  tiers  de  sa  longueur  par  une  esp^ce  de  gaine  cutanee. 

L'index  est  tout  k  fait  rudimentaire  :  les  autres  doigts 
n*offrent  rien  de  remarquable. 

Les  extremites  posterieures  presentent  deux  points  qui 
sont  dignesd'attention.  Le  premier  est  lem^tatarse :  il  porte 
un  disque  semblable  k  celui  du  pouce ,  caract^re  qui  suffit 
k  lui  seul  pour  distinguer  cette  espece.  L'autre  point  est  le 
calcaneum  :  la  partie  qui  est  engagee  dans  la  membrane 
interfemorale  a  sur  son  bord  inferieur  deux  protuberances 
apophysaires  peu  distantes  Tune  de  Tautre.  EUes  sont  bien 
rendues  dans  la  figure  ci-jointe. 

Le  gros  orteil  n'est  pas  separe  des  autres  doigts. 

La  i^eue  est  longue  et  grele ;  la  partie  qui  est  libre  ou 
qui  depasse  la  membrane  interfemorale  fait  environ  le  quart 
de  sa  longueur  totale. 

L'individu  que  j'ai  figure ,  et  qui  est  le  seul  que  je  con- 
naisse,  est  un  male. 

EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE. 


Pig*  1.        Thtroptera  bicolor  de  grandeur  naturelle. 

2.  T^te  du  m^me,  vue  de  profil,  pour  montrer  la  position  de  la 
narine  droite  et  la  forme  du  pavilion  de  Toreille. 

Set 4.  £xtr6mit^  carpienne  de  Tavant-bras  avec  le  pouce,  pour  mon- 
trer la  forme  et  la  position  du  disque ,  la  forme  et  la  gaine  de 
Tongle. 

Tom.  xii.  54 
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Recherches  mr  la  circulation  dans  quelques  animawc 
inf^rieurs,  par  P.-J.  Van  BenedeD. 

J'ai  rhonneur  de  communiquer  k  Tacad^mie  le  r^ullat 
de  quelques  observations  sur  le  ph^nom^ne  de  la  circula- 
tion dans  les  animaux  inferieurs;  ces  observations  out  servi 
en  partie  de  base  k  la  note  que  j'ai  eu  Thonneur  de  lire  en 
fdvrier  dernier.  J'ai  tarde  jusqu'k  present  de  les  publier, 
esp^rant  toujours  pouvoir  rendre  ce  travail  plus  complet. 

Si  j'avais  eu  connaissance  plus  t6t  des  observations  de 
M.  Milne  Edwards  au  sujet  de  ma  note,  et  de  son  travail 
sur  la  circulation  chez  les  Mollusques  (i),  j'aurais  pu  faire 
cette  communication  il  y  a  trois  mois  comme  anjourtfhui. 

En  envoyant  ma  note  k  I'acad^mie  des  sciences  de  Paris, 
je  n'avais  d*autre  but,  comme  je  le  disais  dans  ma  lettre, 
que  de  la  soumettre  au  mSme  public  qui  avait  eu  connais- 
sance du  travail  de  M.  Milne  Edwards.  II  ne  pouvait  to 
question  de  priority,  que  pour  autant  qu'il  y  eiHt  eu  identile 
dans  le  r&ultat.  Le  savant  professeur  du  Museum,  aprte 
la  lecture  de  ma  note,  aurait  du  s'apercevoir  que  si  les 
Aplysies  servaient  de  point  de  depart  k  I'un  et  k  Tautre, 
nous  avions  cependant  un  but  tout  diflGSrent.  En  effet, 
M.  Milne  Edwards  d^montre  que  le  syst^me  veineux  com- 
prend  des  vacuoles  dans  les  differentes  classes  de  Mollusr 
ques ,  ce  que  M,  Pouchet  avait  d^ja  observe  chez  les  lima- 
ees  adultes^  et  nous  chez  ces  memes  Moliuques  dans  ie 


(1)  Observations  et  experiences  sur  la  circulation  chett  les  MoUusq^i 
GoMPTES  RBNDUS ,  s^ances  des  3  et  24  fSvrier  1845. 


J 
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jeune  4ge  (1).  Dans  )a  communication  que  j*ai  faite  der- 
ni^rement,  je  me  proposais  d'^tablir,  non  pas  Texistence 
de  ces  varicosites  du  syst^me  veineux,  I'honneur  d'avoir 
generalise  ce  fait  dans  tous  ies  Mollusques  revient  k 
M.  Milne  Edwards ,  mais  de  demontrer  que  Teau  pen^tre 
dans  Fint^rieur  de  F^nomie  chez  presque  lous  Ies  ani- 
maux  sans  vert^bres;  qu*il  n*y  a  pas  ici,  comme  dans 
Ies  classes  sup^rieures,  un  liquide  sp^ial  h  caract^res 
physiques  et  chimiques  particuliers  qui  colporte  F^Mment 
nutritif  et  respiratoire ,  mais  un  melange  de  sang  et  d'eau 
dans  Ies  vaisseaux  eux-mSmes ,  ou  bien  de  Feau  qui  s'in- 
troduit  du  dehors  pour  agir  directement  sur  Ies  tissus, 
et  qui  remplace  le  sang;  en  un  mot,  qu'il  y  a  une  circu- 
lation sanguine,  mi-sanguine  ou  miaqueuse,  et  aqueuse. 
J'ai  exprim^  cette  id6e  depuis  1835,  d*apr^s  Fobservation 
suivante. 

Aplysies.  —  Quand  on  place  des  Aplysies  dans  un  vase 
rempli  d'eau  de  mer,  k  moins  de  la  renouveler  souvent, 
ces  animaux  meurent  assez  vite,  et  au  bout  de  quelques 
instants  ils  gonflent  tellement  qu*ils  ne  sont  plus  k  recon- 
nattre.  La  peau  est  tendue  de  tout  cdt^  comme  si  elle  ^tait 
iDJeetee.  L'eau  du  dehors  a  p6n6iT6  dans  Fint^rieur  et  a 
rempli  toutes  Ies  cavites. 

J*ai  fait  sur  une  de  ces  Aplysies ,  quelques  heures  apr^s 
la  mort,  une  incision  dans  la  veine  ou  plut6t  Fartere  bran- 
cbiale;  il  s'est  ^ul^,  par  cette  ouverture,  une  si  grande 
quantity  de  liquide ,  qu'en  quatre  minutes  de  temps  une 
assiette  assez  grande  s'est  remplie  jusqu'k  trois  fois.  Le 
liquide  ^tait  limpide  et  d'un  goflt  sal^;  il  ne  diffi^rait  pas  de 


(1)  M4moire  sur  l'emhryog4nie  des  Limaces,  par  Van  Beneden  et  Win- 
dischmann.  Bruxelles,  1841. 


. 
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Teau  de  mer.  Le  corps,  aprte  cette  saignte,  s'est  affaisse 
sur  lai-m^me;  les  tissus  sont  devenus  flasques;  tout  le  li- 
quide,  mfime  celui  de  la  cavit^  abdominale ,  s'est  6;oule 
par  cette  ouverlure.  J'ai  inject^  ensuite  dans  ce  meme 
vaisseau  un  liquide  colore,  dans  le  sens  oppose  au  cours 
ordinaire  du  Guide  ou  des  branchies  vers  la  peripheric ; 
tout  le  liquide  a  pen^tr^  dans  les  tissus,  mais  sans  avoir 
suivi  les  vaisseaux;  il  etait  r^pandu  dans  tout  le  corps 
comme  dans  une  Sponge. 

J'ai  insuffl^  de  Fair  dans  le  meme  sens;  il  p^n6tra  dans 
les  parois  du  manteau  ou  dans  I'^paisseur  de  la  peau  jus- 
qu'k  la  t6le,  dans  les  cavites  peritoneales ,  et  k  la  finil 
s'echappa  par  bulles  k  travers  la  peau,  surtout  par  deux 
conduits  situfe  du  cot^  droit  de  Fanimal ,  vers  le  milieu 
et  un  peu  en  dessous  du  canal  qui  conduit  k  la  verge.  A 
Text^rieur  je  n'ai  pu  decouvrir  des  ouvertures.  L'animal 
^tait  enti^rement  insufiQ6  sous  Teau;  je  ne  pense  pas  que 
Fair  se  soit  ^happ^  k  la  suite  de  rupture. 

J'ai  ^alement  injecte  de  la  gelatine ,  toujours  dans  le 
mSme  vaisseau  k  la  droite  du  corps;  tout  ce  cdt6  ^tait  im- 
pr^n6  de  cette  substance;  il  s'en  trouvait  dans  le  sac 
peritoneal,  autour  des  organes  de  la  generation  et  des  pnn- 
cipaux  oi^anes  de  la  digestion;  par  la  dissection,  il  ^teit 
facile  de  s'assurer  que  toutes  ces  communications  6laieni 
naturelles.  Une  bonne  partie  de  la  masse  avait  gagn^  P^^ 
son  propre  poids  les  parois  inferieures  dans  toute  Teten- 
due  du  pied.  En  injectant  du  cot^ gauche,  il  n'est  pas dou- 
teux  que  Ton  obtienne  le  mSme  r^ultat  de  ce  c6te  du  corps. 

Le  pied  pr&ente  sur  sa  face  interne ,  ou  dans  la  caviie 
abdominale ,  des  intervalles  semblables  k  des  ouvertures 
au  milieu  des  petits  rubans  musculaires;  quelques-unes  de 
ces  ouvertures  correspondent  k  de  courts  canaux  tortueux, 
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en  soulevant  ces  fibres  avec  la  pince ,  on  aper^oit  un  nom^ 
bre  considerable  de  bouches,  en  communication  les  unes 
avec  les  autres,  et  formant  des  conduits  labyrinthiformes. 
Delle  Chiaie  parte  d'une  s^rie  d'ouvertures  reelles  dans  le 
pied,  et  qu'il  considere  comme  appartenant  k  son  sys- 
teme  aquif(^re :  nous  aVons  ^ludie  des  Aplysies  tr^s-grandes 
en  vie ,  et  d'autres  apres  la  mort ,  mais  nous  les  avons  cher- 
ch^es  en  vain ;  il  nous  semblait  d'abord  que  c'etait  le  seul 
moyen  pour  expliquer  le  gonflement  si  extraordinaire  du 
corps.  Par  la  compression  Teau  suinte  comme  k  travers  ane 
Sponge,  ou  plutot  on  dirait  un  animal  en  transpiration; 
en  comprimant  un  peu  plus  fortement,  Teau  jaillit  comme 
si  elle  sortait  d'un  boyau  rempli  de  liquide  et  cribl^  de 
petites  ouvertures  faites  k  Faide  d'une  ^pingle. 

J*ai  porte  toute  mon  attention  pour  decouvrir  quelques 
veines ,  mais  inutilement;  bien  entendu,  des  veines  autres 
que  celles  qui  conduisent  le  liquide  aux  branchies  ou 
les  veines  caves. 

En  soulevant  les  visc^res  et  en  tendant  la  membrane 
peritoneale,  on  voit  celle-ci  criblee  d'ouvertures  arrondies, 
difit^rentes  de  celles  que  Ton  produit  avec  la  pointe  du 
scalpel. 

Les  tissus  injectes  d*air  produisent  sous  la  main  une 
crepitation  semblable  k  celle  que  Ton  ^prouve  dans  le  ma- 
niement  d'un  poumon  de  mammif^re. 

II  r^sulte  de  ce  qui  prdcMe>  que  les  cavit^s  du  cceur  et 
des  vaisseaux  communiquent  avec  les  cavitfe  de  Tabdomen, 
et  que  le  liquide  du  dehors  ou  Feau  de  mer  traverse  la  peau 
pour  jouer  le  r61e  du  sang. 

Ce  sont  ces  observations  qui  m*ont  fait  dire,  en  1835, 
quil  y  a  fusion  chez  ks  Aplysies  entre  le  systeme  veineux  et 
le  systeme  aquifere  de  Delle  Chiaie.  Ces  observations  ont  et^ 
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faites  dans  le  mois  de  septembre  de  cette  annee ,  k  Nice. 
M.  Milne  Edwards,  dans  sa  derni^re  communication  qu*il 
vient  de  faire  h  I'acad^mie  des  sciences,  an  nonce  k  peu  pres 
lememer^ultat;  je  suis  heureux  de  me  rencontrer  avec  ce 
savant  distingu^  itJeme  suis  assurij  dit  M.  Milne  Edwards, 

que  I'appareil  aquifere  de  Delle  Chiaie ,  n'est  autre 

chose  qu'um  portion  du  vaste  systeme  lacunaire  gtit ,  dans  le 
corps  de  VAplysie,  tienl  lieu  de  veines  (1).  >  M.  Miine  Edwards 
exprime  aujourd'hui  la  meme  id^e  en  d'autres  termes. 

En  publiant  ces  faits  aujourd'hui ,  qui  sent  tellement 
conformes  avec  ceux  de  M.  Milne  Edwards  qu'on  croirait 
ces  obserrations  faites  en  commun ,  ce  n'est  pas  pour  r^ 
clamer  la  priority ;  je  ne  veux  pas  meme  me  servir  de  I'an- 
t^^ent  pos^  par  ce  savant  dans  les  observations  qu'il  a 
faites  au  sujet  de  ma  note;  je  ne  crois  pas  qu'il  suffise  d'an- 
noncer  un  r^sultat  d'une  mani^re  g^nerale,  pour  prendre 
date.  Parce  que  le  savant  professeur  du  Museum  a  annonce 
dans  son  rapport  adresse  k  M.  le  Ministre  de  I'instruction 
publique,  que  le  systeme  circulatoire  des  MoUusques 
meme  les  plus  parfaits,  est  plus  ou  moins  incomplet,  il 
n'aurait  pas>  me  semble-t-il,  de  droit  k  faire  valoir^  si  un 
autre  avait  public  des  recherches  pareilles  k  celles  qu'il  a 
Gommuniqu^es  le  3  fevrier.  Du  reste,  quand  il  y  a  une 
question  de  priority  k  r^oudre,  il  me  semble  qu'eile  est 
toujours  mieux  jugee  par  ceux  qui  n'y  sont  pas  interesses; 
souvent  nous  croyons  avoir  dit  plus  que  ne  disent  les 
mots. 

Nous  avons  done,  au  sujet  des  memes  animaux ,  chacun 
un  but  tout  different :  M.  Milne  Edwards  a  public  des  re- 


(1)  Comptes  rendt*9,  seance  du  5  fevrier. 
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cherches  Douvelles  sur  la  circulation  ou  plutdt  sur  le  sys- 
teme  vdneux  des  Moliusques  en  general ,  tandis  que  j*ai  eu 
pour  but  de  prouver  que  le  syst^me  veineux  se  confond 
avec  le  syst^me  aquifi^re,  et  que  dans  presque  lous  les  ani- 
maux  sans  vert^bres^  Teau  du  dehors  s'introduit  dans  I'ln- 
t^rieur  de  F^onomie  poiir  remplacer  le  sang.  Si  quelques- 
unes  des  id^s  emises  dans  ma  note  ont  d^jk  ^te  profess6es 
par  M.  Milne  Edwards  dans  ses  cours  publics  k  la  Sorbonne^ 
cela  ne  m'etonne  aucunement.  Depuis  dix  ans,  j'ai  inter- 
pret^ dans  mon  cours  d'anatomiecomparee,  lesphenom^nes 
de  la  circulation  k  pen  de  modifications  pr^s ,  comme  je  les 
consid^re  aujourd'hui. 

ioUdes.  —  J'ai  parl^  dans  ma  note  (1)  sur  la  circulation , 
dn  systeme  gastro-vasculaire  des  l^olides ,  et  j'ai  attribue  k 
M.  Milne  Edwards  une  opinion  qui  n'a  jamais  6te  la  sienne, 
d'apr^s  ce  que  je  vois  dans  sa  reponse,  (2)  page  522.  Je 
crois  qu'il  ue  sera  pas  inutile  de  faire  connaitre  comment 
j'ai  pu  lui  attribuer ,  avec  d'autres  k  ce  qu'il  parait ,  une  opi- 
nion qui  ne  lui  appartient  pas  plus  qu'k  M.  de  Quatrefages. 
Je  suis  bien  charm4  de  trouver  cette  occasion  de  revenir 
sur  ce  sujet. 

En  aoiit  1842 ,  au  milieu  de  mes  recherches  sur  les  Tu- 
bulaires,  je  d^couyris  sur  un  de  ces  polypiers  plusieurs 
moliusques  gasteropodes  du  genre  ilolide  (Eolide  de  Cu- 
vier?  Lamk.).  Quoique  tout  mon  temps  fiit  donnd  aux 
Tubulaires  ^  }e  ne  pus  resistor  au  d^sir  de  les  observer  un 


(1)  Sur  la  circulation  dans  les  animaux  inferieurs,  Bulletin  de  l*acad. 
DES  sciBivcES  DE  Bauxelles.  S^aocc  du  11  Janvier,  pag.  79,  €t  seance  du 
1"  f^vrier,  pag.  109.  Comptes  rendus,  24  f^vrier,  pag.  517,  1845. 

(9)  Milne  Edwards,  Reponse  d  la  reclamation  de  M.  Fan  Beneden, 
Comptes  rendus.  Seance  du  24  fevrier ,  pag.  521. 
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iDslant  au  microscope.  Je  fus  fort  surpris  de  voir  daos  Tin- 
t^rieur  da  corps  un  liqaide  chai^^  de  globules  ^  circuler 
tout  autour  des  visceres ,  se  rendre  dans  les  appendices  du 
doset  puis  revenir;  en  meme  temps  je  reconnus  le  ventri- 
cule  et  Toreillette.  Le  mouvement  du  liquide  n'^tait  point 
r^ulier;  il  varia  avec  les  contractions  du  corps.  Ce  pheno- 
m^ne  me  rappela  surtout  la  singuli^re  circulation  dans  la 
tlge  des  Sertulaires  et  surtout  des  Campanulaires.  Les 
appendices  du  corps  comme  les  tentacules  sont  converts 
de  cils  vibratils.  Apr^  avoir  dessin^  Tanimal ,  je  pris  note 
de  ces  observations,  et  je  continuai  mes  recherches  sur  les 
TubtjUaires. 

Je  re^us  pen  de  temps  apres  le  num^ro  des  Annates  des 
sciences  natureUes  (^) ,  dans  lequel  M.  Milne  Edwards  feit 
mention,  dans  les  Calliop^es,  d^un  systeme  de  vaisseaux  en 
communication  avec  le  tube  digestif,  et  quHl  designe  sous 
le  nom  de  gastrovasculaire.  Plein  de  confiance  dans  les 
observations  de  ce  savant,  j'acceptai  ces  faits,  et  il  ne  me 
parut  pas  douteux  que  le  mouvement  circulatoire  que  j  a- 
vais  vu  dans  I'flolide  ne  fut  le  meme  que  celui  qu'il  venait 
d'observer  dans  les  Calliopees ;  je  regardai  done  ce  liquide 
comme  se  mouvant  dans  un  systeme  de  canaux  ouverts 
dans  le  tube  digestif;  cela  corroborait  la  premiere  analogic 
que  j'avais  cru  voir  avec  les  Sertulaires. 

M.  de  Quatrefages  (2)  signala  ce  systeme  gastro-vascu- 
laire  dans  plusieurs  mollusques  nus,  qu'il  r^unit  dans  un 
groupe  sous  le  nom  de  Mollusques  phlibentMs.  II  donna 


(1)  Ahn.  sc.  fiat.,  torn.  XVIII,  pag.  550.  Sur  ^existence  d'un  appareil 
gastro-vasculaire  chez  la  Calliop4e  de  Risso. 

(3)  Comptes  rendus,  24  octobre  1842.  Metnoire  sur  VJSolidine  para- 
doceale,  Ann.  des  sc.  natur.,  vol.  XIX,  pag.  274. 
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dans  les  Annales  des  sciences  natureUes  des  figures  tr^s-de- 
taill^  de  cet  appareil,  et  M.  Milne  Edwards  fit  un  rapport 
trds-favorable  sur  les  travaux  de  ce  dernier  savant  (1) .  Pen 
de  temps  apr^s,  M.  Souleyet  fit  quelques  observations  cri- 
tiques au  sujet  des  MoUusques  gast^ropodes  d^ign^s  sous 
le  nom  de  phUbentiris  (2);  M.  Souleyet^  si  favorablement 
connu  par  ses  belles  recherches  sur  Fanatomie  des  MoUus- 
ques, regarde  le  syst^me  gastro-vasculaire  lout  simplement 
pour  des  canaux  biliaires. 

C'est  apr^s  les  premieres  observations  de  M.  Souleyet, 
que  je  communiquai  k  Taead^mie  de  Bruxelles  quelques 
propositions  sur  Tappareil  circulatoire  dans  les  animaux 
inferieurs,  et  que  j'admis  Texistenee  d'un  syst^me  gastro- 
vasculaire.  J'avais  vu  moi-m^me  le  courant  au  milieu  des 
visceres ;  MM.  Milne  Edwards  et  de  Quatrefages  avaien^ ob- 
serve la  communication  avec  la  cavity  digestive. 

II  s'est  gliss^  depuis  pen  quelque  doute  dans  mon  esprit 
sur  la  signification  et  la  valeur  de  ce  systeme.  Le  mouve- 
ment  que  j'ai  vu  dans  les  bolides  pourrait  bien  avoir  lieu 
tout  simplement  dans  les  lacunes  veineuses  reconnues 
maintenant  dans  tous  les  MoUusques  (3) ;  dans  ce  cas  le 
systeme  gcistro-vasculaire  pourrait  bien  etre  gastro-btliaire^ 
comme  Fa  dit  M.  Souleyet,  et  un  passage  de  M.  de  Qua- 
trefages me  semble  venir  k  I'appui  de  cette  supposition. 
<  On  les  voit  p^n^trer  (les  globules) ,  dit  M.  de  Quatrefages 


(1)  j^nn,  JO.  fMt,,  S«  s^r.,  vol.  1 ,  pag.  1 . 

(2)  Soulejret,  Obiervca.  sur  le$  Molltuq,  gast.,  ete.,  Gomptes  rerdds, 
13aoutl844,pag.  535. 

(5)  Milne  Edwards ,  Observations  et  experiences  sur  la  circulation  chez 
tes  MoUusques.  UsTiTVT ,  1845,  pag.  580;  Comptes  rendus ,  pag.  261. 
Stance  du  3  f^vrier.  Pouchet,  Recherches  sur  I'anatomie  et  la  physiologic 
des  MoUusques.  Rouen ,  1842. 


J 


(  504  ) 

de  ces  derniers  (appendices  branchiaux) ,  entre  le  coecam 
gastro-vasculaire  et  les  teguments  (1)....  »  Les  globules  se 
trouveut  done  dans  la  eavite  peri-intestinale ,  comme  je 
Tavais  suppose  d'abord. 

Ayant  vu  le  liquide  eirculer  dans  de  larges  cavites,  c'est 
la  ce  qui  m*avait  fait  admettre  une  communication  directe 
entre  la  cavity  digestive  et  la  cavity  peri-intestinale.  J'i- 
gnoresi  M.  Milne  Edwards  a  traits  d^jk  comme  il  Fa  promis, 
la  queslion  du  mode  de  distribution  des  mati^res  nutri- 
tives dans  les  animaux  infi^rieurs. 

Ge  qui  s'accorde  bien  aussi  avec  cette  interpretation, 
c'est  la  singuU^re  disposition  de  Tappareil  circulatoire  des 
jeunes  limaces  (2).  Le  coBur  existe  d^jk,  on  le  voit  battre 
distinctement ,  lorsqu'un  liquide  charge  de  globules  se 
meut  encore  librement  et  danstous  les  sens  autour  des  vis- 
c^res  (dans  la  cavit^  peri-intestinale).  Nous  avons  signale 
cette  particularity  dans  notre  M^oire  sur  le  d^velappement 
de  la  Limaeegrise,  fait  en  commun  avec  M.  Windischmann. 
MM.  Pouchet  et  Milne  Edwards  ont  montr^  que  cet  etat  per- 
siste,  et  que  dans  les  limaces  adultes,  les  cavity  dn  corps 
communiquent  encore  avec  celle  du  coeur.  C'est  done  une 
disposition  analogue  k  celle  des  Aplysies  et  probablement 
aussi  k  celle  des  iiolides. 

S'il  en  est  ainsi ,  je  devrai  changer  une  des  propositions 
de  ma  note;  il  n'est  pas  prouve  que,  dans  un  mollusque, 
il  y  ait  communication  directe  on  par  ouvertures  distinctes 
entre  le  canal  digestif  et  la  cavity  p^ri-intestinale. 

Nous  avons  remarque  aussi ,  dans  une  petite  Doris  de 


(1)  De  Quatrefages,  loc.  cit.,  pag.  814. 

(2)  Memoire  $ur  Venibryogenie  des  Limaces,  in-4<> ,  Bruxelles  ,1841. 
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bos  cotes 9  que  ehaque  houppe  branchiale  est  creus^  dans 
son  milieu,  et  quele  liquides'y  meat  comme  dans  unegrande 
et  lai^e  vacuole. 

En  disant  que  le  systime  gastro-vasculaire  est  la  rc^le 
dans  les  Mollusques  et  non  Texception ,  nous  n'avons  pas 
employe  ce  mot  dans  son  sens  rigoureux ;  nous  avons  youlu 
dire  par  Ik  que,  dans  les  Mollusques  en  g^n^ral,  Feau  du 
dehors  p^nelre  par  differents  moyens  dans  Tinterieur  de 
r^onomie ,  dans  les  G^phalopodes  aussi  bien  que  dans  les 
Gast^ropodes  et  les  Ac^phales. 

J'avais  compris  que  les  appendices  des  l^olides,  en  s'ou- 
vrant  au  dehors ,  ^taient  en  communication  avec  la  cavite 
p^ri-intestinale;  j'avais  mal  interpr^t^  ce  fait :  il  parait  que 
cette  ouverture  livre  simplement  passage  aux  spicules.  Les 
appendices  branchiaux  sont  perform  k  leur  extremite,  dit 
M.  de  Quatrefages ,  ainsi  que  les  naturalistes  anglais  Tont 
dit  les  premiers  (i) ,  et  dans  un  autre  endroit :  <  ...  Je  me 
suis  assure,  ajoute-t-il,  que  ces  orifices  au  lieu  d'etre  en 
quelque  sorte  des  anus  suppl^mentaires ,  servent  k  remis- 
sion de  spicules  s6cr^t^  par  la  glande  terminale«  »  G'est 
encore  une  proposition  k  changer  dans  ma  note. 

Taret.  —  Quoique  nos  observations  sur  le  Taret  n'aient 
pas  un  rapport  direct  avec  les  autres,  je  crois  pouvoir  les 
mentionner  ici ,  pour  rectifier  ce  que  Ton  a  dit  jusqu'k  pre- 
sent de  trop general  sur  les  Mollusques  ac^phales.  J'ai  com- 
mence des  recherches  sur  Tembryogenie  des  Tarets,  et  c'est 
a  ce  propos  que  j'ai  ^tudi^  quelques  organes  de  T^tat  adulte. 

Le  coeur  est  situe  sur  la  ligne  mediane ;  il  s^eloigne 
beaueoup  de  celui  des  autres  acephales ,  quoi  qu'en  dise 


(1)  Comptes  rendus ,  ^i  novembre  1844,  pag.  812. 
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un  natiiraliste  fort  calibre.  En  effet,  M.  Deshayes  pretend 
que  le  coeur  des  Tarets  est  traverse  par  le  rectum ,  et  qu'il 
se  compose  dedeux  oreillettes^  ce  qui  est  tout  k  fait  con- 
traire  k  ce  que  nous  avons  observe ;  le  savant  conchyolo- 
giste  a  sans  doute  ^t^  induit  en  erreur  ici  par  Fanalogie. 

Le  cocur  de  ces  Mollusques  est  situ^  en  dessous  (sic)  du 
rectum ;  il  n'aaucune  adherence  avec  une  partiequelconque 
de  rintestin ;  on  le  voit  compl^tement  isol^  dans  un  peri- 
carde  au  milieu  d'une  anse  intestinale.  Sa  forme  est  telle 
qu'on  repr^sente  le  coeur  g^n^ralement  effil^  d'un  cot^  et 
termini  du  c6t^  oppose  par  deux  lobes  separes  k  Taide 
d'une  ^bancrure;  Taorte  est  situee  k  la  pointe,  les  veines 
branchiales  au  bout  de  chaque  lobe. 

Le  coeur  a  les  parois  tr^s-minces;  on  voit  sur  la  face  in- 
terne des  fibres  musculaires  qui  s'entrecroissent  dans  tous 
les  sens;  ellessont  surtout  longues  el  fortes  k  Tentree. 

II  y  a  deux  art^res  branchiales ;  elles  ne  forment  pas  un 
angle  droit  avec  le  coeur »  mais  elles  se  dirigent  oblique- 
ment  d'arri^re  en  avant ;  c^est  que  les  branchies  sont  pla- 
c6es  plus  en  arriere  dans  ces  ac^phales  que  dans  les  autres 
genres.  Ces  deux  art^res  re^oivent  chacune  tout  le  sang 
qui  revient  des  branchies;  elles  s'ouvrent  dans  le  cceur 
sans  s'^largir ,  au  point  que  Ton  pourrait  soutenir  qu'il  n*y 
a  point  d'oreillette.  Par  analogic  nous  croyons  cependant 
devoir  admettre  comme  oreillette  Textr^mit^  des  art^res 
branchiales. 

Les  deux  lobules  du  coeur  qui  re^oiventle  sang^  sontpour- 
vus  de  deux  l^vres ,  semblables  k  celles  que  Ton  voit  sur  le 
cdt^  de  chacune  des  chambres  du  coeur  dans  les  larves 
d'insectes.  Le  coeur,  en  se  dilatant ,  fait ecarter  ces  l^vres; 
le  sang  entre,  les  levres  se  rapprochent,  le  ventricule  se 
contracte,  el  press^  de  tout  cole,  il  ne  pent  que  p^nelrer  en 
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avantdansTaorle.  L'analogie  de  ce  coeur  unique  avec  une 
des  chambres  du  coeur  des  insectes  est  fort  remarquable. 

Nous  ne  savons  ce  qui  a  pu  faire  dire  a  Ev.  Home,  que 
le  sang  est  rouge  dans  le  Teredo  navalis;  dans  tons  les  in- 
dividus  que  nous  avons  etudi^s,  et  ils  sont  nombreux, 
nous  avons  toujours  vu  le  sang  de  la  meme  couleur  que 
chez  les  autres  MoUusques,  c'est-k-dire  d'un  blanc  un 
peu  sale  ou  lactescent. 

Ascidies.  —  Le  sang  ne  circule  point ,  comme  Ta  d^jk 
dit  M.  Milne  Edwards,  dans  des  vaisseaux,  si  ce  n*est 
dans  rinterstice  branchiale.  On  le  voit  se  mouvoir  irr^gu- 
lierement  d'apres  les  contractions  de  telle  ou  telle  r^on 
de  la  peau.  II  y  a  des  globules  reguliers  arrondis ,  transpa- 
rents,  qui  indiquent  le  courant.  Quoiqu'il  n'y  ait  point  de 
vaisseaux,  ces  animaux  sont  potirvus  cependant  d'un 
coeur  entour^  d'un  pericarde.  Cest  un  vaisseau  quelquefois 
droit,  d'aulres  fois  plie  sur  lui-meme  et  formant  une  anse, 
qui  se  contracte  successivement  dans  Fun  ou  dans  I'autre 
sens.  II  s'ouyre  d'un  cdt^  dans  la  cavity  p^ri-intestinale , 
comme  dans  les  Mollusques,  et  du  cdt^  oppos^  il  commu- 
nique avec  un  appareil  de  vaisseaux  clos  qui  constitue  la 
trame  branchiale. 

Dans  les  Ascidies  il  y  a  done  un  coeur,  point  de  vaisseaux 
proprement  dits  ni  art^riels  ni  veineux ,  mais  un  r^seau 
constituant  les  parois  du  sac  branchial.  Nous  verrons  plus 
loin  cette  mSme  disposition  au  fond,  mais  plus  simple  en- 
core dans  les  Bryozoaires. 

Cuvier  n'a  connu  ces  organes  que  d'apr^s  des  Ascidies 
conservees  dans  la  liqueur;  il  est  fort  douteux  que  le  ce* 
lebre  anatomiste  ait  vu  le  coeur;  ce  que  M.  Delle  Chiaie 
dit  en  g^n^ral  de  cet  appareil  dans  les  Ascidies  n'est  pas 
toujours  parfaitement  d'accord  avec  ce  que  nous  avons 
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observ^l  Mais  nous  devons  rendre  justice  comme  toujpurs 
au  talent  d'observation  de  M.  Milne  Edwards.  Nous  ne 
citons  les  Ascidies  que  pour  montrer  la  transition  des 
Mollusques  aux  Polypes. 

Bryozoaires.  —  Ces  animaux  sont  pourvus  d'un  espace 
assez  grand  entre  le  canal  digestif  et  la  peau  extcrieure ,  et 
tout  cet  espace  est  rempli  de  liquide;  si  on  ^tudie  le  mode 
de  formation  des  tentacules,  on  voit  que  ceux-ci  ne  sont 
qu'une  extension  de  celte  mSme  cavite,  et  que  le  liquide 
pent  se  rendre  jusqu'au  bout  dans  chacun  d'eux.  C'est  la 
mSme  disposition  que  dans  les  Actinies. 

Ce  liquide,  qui  n'est  que  de  Teau  dans  beaucoup  de  cas, 
si  pas  dans  tons,  est  dans  un  mouvement  presque  conti- 
nuel ,  ce  que  Ton  voit  tr^-bien  ou  par  la  presence  de  par- 
ticules  etrang^res  qu'il  charrie,  ou  par  les  sperroatozoides 
qu'il  contient.  A  la  base  des  tentacules  surtout,  et  derriere 
Festomac,  on  voit  le  plus  souvent  s'effectuer  ce  mouvement. 
Nous  n'avons  pas  ¥u  de  globules  dans  Tinterieur  meme 
des  tentacules,  mais  comme  nous  avons  vu  le  mode  de  for- 
mation ,  nous  avons  la  certitude  quails  sont  creux  et  que 
leur  cavity  communique  avec  la  cavite  g^nerale.  Sur  la  face 
interne  de  la  peau  comme  sur  la  surface  des  parois  diges- 
tives, en  dedans  et  en  dehors ,  nous  avons  observe  des  cils 
vibratils,  et  c'est  k  leur  action  que  nous  attribuons  ici  la 
circulation  du  liquide  (i).  Quant  aux  boucbes  aquif(§res 
que  nous  avions  cru  voir  dans  les  Alcyonelles  k  la  base  des 
tentacules,  nous  nous  sommes  assure  depuis  que  c'est 
une  erreur;  c'est  un  espace  un  peu  plus  clair  qui  nous 


(1)  Quelques  observations  sur  Us  polypes  d'eau  douce,  par  P.-J.  Vanbe- 
neden ,  Bulletin  se  L^ACABiMiE  des  sciences  db  Bruxelles,  torn.  VI ,  n^  9. 
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avail  fait  supposer  Texislence  de  ces  oavertures,  comme 
nous  le  montrerons  dans  le  travail  que  nous  publions  dans 
ce  moment  avec  notre  savant  confrere  M.  Dumortier. 

Chez  quelques  polypes  corome  les  Alcyonelles,  les  grandes 
cavit^  des  diff(§rents  individus  d'une  colonie  se  communi- 
quent  toutes  entre  elles,  tandis  que  chez  d*autres,  comme 
le  Paludicelle,  chaque  loge  est  separ^e  de  sa  voisine. 

Ueau  n*entre  habituellement  que  par  Teffet  de  Fendos- 
mose;  mais  on  peutlafaire  entrer  directement  en  ouvrant 
uneou  plusieurs  loges,  et  le  polype  continue  k  crottreet  se 
reproduit  comme  si  rien  n'^tait  survenu.  On  voit  des  ani- 
malcules s'introduire  de  cette  maniere  dans  la  cavite  p^ri- 
intestinale. 

Actinies.  —  Les  Actinies  pr^ntent  un  mouvement  cir- 
culatoire  fort  simple.  On  sait  que  ces  animaux  ne  consis- 
tent que  dans  une  peau  ext^rieure,  une  peau  repliee  pour 
cavity  digestive,  autour  de  la  bouche  quelques  tentacules 
creux  et  des  appendices  appendus  au  cul-de-sac  de  Testo- 
mac.  11  y  a  cette  diifi^rence  avec  les  Hydros,  que  le  canal 
digestif  a  ses  parois  propres  et  I'espace  entre  les  deux  peaux 
est  en  communication  avec  la  cavity  des  tentacules.  Sous 
le  rapport  du  mode  de  circulation ,  les  Actinies  se  rappro- 
chent  plus  des  Bryozoaires  que  des  Hydros  et  des  Sertu- 
laires. 

Tout  Fespace  entre  la  peau  et  Festomac  est  rempli  d'un 
liquide  blanc  transparent  et  charge  de  globules;  par  ces 
derniers  on  pent  observer  le  mouvement  du  liquide.  II  ne 
se  meut  point  4'une  maniere  reguli^re :  selon  les  contrac- 
tions de  telle  ou  telle  partie  du  corps,  il  change  de  direc- 
tion. Les  appendices  de  I'estomac  sont  reconverts  de  oils 
vibratils,  qui  empechent  le  liquide  de  rester  un  moment  en 
repos.  Mais  nous  avons  ceci  de  particulier  k  faire  observer, 


(510) 

que  les  globules  passent  et  reviennent  avec  ua  mouvement 
brusque  de  soubresaut.  Nous  ne  savons  d'une  mani^re 
certaine  si  ces  retours  brusques  et  impr^vus  dependent  de 
la  contraction  de  la  peau;  mais  cela  nous  parait  probable. 

Le  liquide  se  rend  de  la  grande  cavity  p^ri-intestinale 
dans  rint^rieur  meme  des  tentacules ,  les  globules  pene- 
trent  jusqu'au  bout,  et  puis  reviennent  le  long  des  parois 
opposes.  La  surface  des  tentacules  est  couverte  de  petites 
asp^ritfe  qui  pourraient  etre  prises  pour  des  cils  vibra- 
tils;  vus  k  un  fort  grossissement,  ce  sont  de  petites  vesi- 
cules  allonges ,  disposees  en  spirale^  comme  on  en  yoit 
sur  les  tentacules  des  Campanulaires. 

Nous  n'avons  pas  yu  de  tentacules  ouverts  au  bout, 
comme  on  en  a  admis  pour  ces  animaux;  toutefois,  nous 
croyons  k  leur  existence  dans  quelques  Actinies. 

Tubulaires.  —  Dans  les  polypes  tubulaires^  la  circula- 
tion est  fort  remarquablcy  et  la  cause  de  ce  phenom^ne 
tout  aussi  obscure  que  dans  les  Chara.  On  sait  que  ces 
polypes  se  composent  d'un  tube  presque  droit,  surtout  a 
son  extr^mit^  libre,  et  au  bout  de  ce  tube  on  yoit  deux 
couronnes  de  tentacules  et  une  bouche  au  milieu.  Ce  tube 
est  tapiss^  dans  toute  sa  longueur  par  un  prolongement 
provenant  de  cette  double  couronne.  Que  Ton  se  repre- 
sente  un  tube  en  verre ,  double  dans  Tint^rieur  d'une  mem- 
brane qui  a  par  cons^uent  aussi  la  forme  tubulaire,  et  qui 
se  termine  en  haut  par  deux  rangees  de  filaments  formant 
une  double  couronne.  Tout  au  bout  et  au  centre  est  la  bou- 
che; k  Textr^mite  opposee,  ce  tube  communique  avec  les 
autres  qui  portent  des  polypes  semblables.  lis  sont  unis 
ainsi  en  grand  nombre^  et  representent  un  reseau  vascu- 
laire ,  avec  autant  de  bouches  ouvertes  dans  Feau  qu'il  y  a 
de  branches  terminales.  Lorsqu'on  a  sous  les  yeux  une  tige 
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fraiche,  on  yoit  le  liquide  de  I'int^rieur  dans  un  moove- 
ment  presque  continuel ;  d'un  cdte  il  monte ,  et  de  Fautre 
cote  il  descend.  Arrive  pres  d'un  bourgeon  il  se  contourne 
vers  le  bout,  remonte  encore  d'un  c6t^  pour  redescendre 
de  Tautre.  Si  on  lie  ces  tubes  aux  deux  bouts,  le  mouve- 
ment  est  exactement  le  meme;  il  ne  persiste  pas  moins  si 
on  coupe  une  tige  aux  deux  bouts  ou  si  on  la  detache  a  sa 
base;  en  coupaot  en  haut  le  corps  du  polype ,  et  en  le  se- 
parant  en  bas,  les  deux  bouts  du  tube  sont  ouverts  et  la 
circulation  continue  encore ;  le  liquide  du  dehors  est  en 
contact  direct  aux  deux  bouts  avec  le  liquide  contenu.  Ge 
phenomene  est-il  du  k  la  presence  des  cils  vibratils?  c^est 
ce  que  nous  ignorons!  Nous  n'avons  jamais  vu  de  cils  vi- 
bratils dans  les  polypes  anthozoaires,  mais  peut-etre  y  en 
a-t-il  k  la  surface  inlerieure,  qui  ont  ^chapp^  jusqu'k  pre- 
sent. 

Le  liquide  de  ce  tube  communique,  comme  nous  venous 
de  voir,  avec  celui  des  autres  individus  de  la  meme  colonic. 
Cest  la  mdme  disposition  dans  les  Campanulaires  et  dans 
les  Sertulaires,  et  c'est  celte  circulation  des  Campanulaires 
que  Cavolini  et  d'autres  avaient  observee  depuis  longtemps. 

Dans  tons  les  polypes  qui  appartiennent  aux  verita- 
bles  Anthozoaires ,  les  tentacules  sont  remplis,  toutes 
les  cellules  qui  les  composent  conservent  leurs  parois  et 
forment  autant  de  diaphragmes  dans  Fintdrieur,  tandis 
que  les  hydres  ont  les  bras  ou  tentacules  creux  et  en 
communication  avec  la  cavite  digestive.  Dans  ces  derniers 
polypes  la  circulation  s'etend  done  jusqu'au  haut  des  ap- 
pendices. Gette  disposition  ^loigne  beaueoup  les  Hydres 
des  polypes  anthozoaires  pour  les  rapprocher  encore  des 
Meduses.  Depuis  longtemps  nous  avons  cru  pouvoir  consi- 
derer  les  Hydres  comme  des  Meduses  d'eau  douce. 
Tom.  XII.  35 
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Ce  qui  nest  pas  moins  importaDt  a  feiire  remarqoer , 
c*e&t  le  mouvemeDt  des  globules  coutenus  dans  ie  liquids. 
Ces  globules  sont  nombreux ,  diSi§reiit  tr^peu  de  volume, 
et  le  courant  dans  une  tige  surtout  de  Gampanulaire^  re- 
pr^nte  exactement  le  courant  dans  les  vaisseaux  capil- 
laires  des  animaux  superieurs.  Ces  globules  r^pandus  hons 
du  tube ,  fr^tillent  dans  le  iiquide  comme  le  feraient  des 
Spennatozoides^  et  ils  conservent  meme  pendant  quelqae 
temps  ce  mouvement  particulier ;  on  dirait  qu'ils  jouissent 
tons  d*une  vie  propre.  Nous  n'avons  pas  reconnu  non 
plus  des  cils  vibratils  sur  ces  globules.  Cest  on  mouve- 
ment particulier  dont  ils  sont  doues. 

Est-ce  que  les  globules  ne  porteraient  pas  en  eux-mSmes 
la  cause  de  leur  mouvement,  r^pandus  au  dehors  ils  fretil- 
lent  comme  des  animalcules  ? 

Nous  voyons  done  une  ou  plusieurs  tiges  qui  recoivent 
par  la  bouche  Teau  du  dehors  avec  son  oxyg^ne  et  sa 
mati^re  nutritive.  Ce  Iiquide  sejourne  pendant  qudques 
instants  dans  la  cavity  stomacale>  et  de  Ik  se  rend  de  Tune 
tige  k  I'autre  comme  s'il  se  trouvait  dans  un  rdseau  vas- 
culaire.  La  matiere  alimentaire  subit  sans  doute  un  pre- 
mier cbangement  apres  lequel  Teau  le  conduit  avec  Toxy- 
g^ne  aux  tissus  pour  renouveler  leur  substance. 

Pymogonons.  —  Les  Nymphons ,  ce  genre  si  remarqua- 
ble,  qui  est  presque  k  la  fois  arachnide  et  crustace,  nous 
a  mpntre  un  mode  de  circulation  qui  merite  une  mention 
particuliere. 

Les  individus  que  nous  avons  Studies  nous  montraient 
a  travers  leur  t^ument ,  des  globules  d'une  forme  regu- 
li^re  et  tons  semblables ,  comme  les  globules  du  sang  des 
animaux  supdrieurs.  lis  suivaient  un  mouvement  r^ulier. 
Dans  chacune  des  pattes  on  voit  entrer  le  sang  d!un  cdt^, 
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mooter  jusqu'au  bout,  pui^  desceodre  le  long  des  parois 
oppofi^,  entrer  de  la  meme  maoi^re  dans  la  patte  sui- 
vaaie,  pour  revenir  ei  pen^trer  easuite  dans  les  autres. 
JIgDore  quelle  directioo  le  liquide  prend  k  laderui^re  patte, 
et  j'ignore  aussi  s'il  y  a  ua  cceur  ou  vaisseau  dorsal.  De  ee 
que  je  n'ai  point  vo  de  vaisseau  an  milieu  du  dos ,  ni  de 
pulsations  dans  cette  r^ion ,  je  n'ose  pas  conclure  que  eet 
organe  leur  manque;  mais  j'ai  aper^u  distinctement  k  la 
base  de  eJhacune  des  pattes^  et  vers  le  milieu,  une  mem- 
brane  contractilet  battant  lentement  et  avee  regulariti^ 
comme  un  c(eur  veritable;  je  n'ai  pas  eu  le  temps  de  TeUi- 
dier  avee  tout  le  soia  neeessaire,  mais  il  me  semble  qu'on 
doit  le  considerer,  en  attendant  qu'on  le  connaisse  mieux , 
comme  Tanalogue  de  Torgane  mobile  et  encore  probl^ma- 
tique  decoavart  jKir  VL  fieha  dans  la  m£me  r^ion,  efaez 
les  iosectes  b^mipt^res,  surtout  les  Notonectes.  Le  mouve- 
ment  du  sang  dans  les  pattes  parait  bien  devoir  lui  etre 
attribu^. 

Si  Fabsence  du  coeur  se  confirmait,  on  verrait  se  repro- 
duire  ici  la  n^^me  disposition  que  M.  de  Quatrefages  a  si- 
gnal^ dans  les  Mollusques  :  il  y  aurait  des  articules  et  des 
Mollusques  sans  coeur.  Mais  je  suis  bien  loin  de  croire  k 
leur  absence  comme  une  cbose  prouv^  aussi  bien  pour  les 
nns  que  pour  les  autres. 

M.  Milne  Edwards  (1)  parle  de  la  circulation  ehez  lesMym- 
pbons.  II  a  vu,  ainsi  que  M.  de  Quatrefages,  des  appendices 
le  long  du  canal  digestif  qui  p^netrent  jusque  dans  Tinte- 
rieur  des  pattes;  j*avoue  ne  pas  avoir  reconnu  cette  com- 


(1)  CruMtmsii  ^  Yo\ Ail 
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muDicalion;  du  reste  le&  individus  ique  j*ai  ^tudi^  n'etaienr 
pas  tr^transparents.  Uexistence  de  celte  lame  mobile  dans 
les  pattes  n*a  pas  encore  ^l^  signal^  dans  ces  animaux. 
Plas  on  ^tudie  la  structure  intime  et  le  d^veloppement 
de  ces  animaux,  plus  onse  persuade  que  les  Mollusquesei 
les  radiaires  ne  ferment  qu'un  seul  embranchement.  Nous 
voyonsy  partout  oh  la  cavite  digestive  n'a  pas  de  parois 
propres,  des  canaux  vasculiformes  s'ouvrir  dans  son  inte- 
rieur  et  reeevoir  directement  Teau  du  dehors.  (Sertulaires 
et  Mouses  y  compris  les  Hydres).  Quand  des  parois  pro- 
pres apparaissent,  il  existe  une  cavit^  peri-intestinale  qui 
se  remplit  de  liquide ;  il  n'y  a  point  de  vaisseaux  encore. 
(Actinies,  Bryozoaires).  Gettecavit^  p^ri-intestinale  parait 
persister  dans  les  Hollusques;  un  vaisseau  contractile  se 
forme  qui  devient  coeur,  et  qui  envoie  ce  liquide  dans  des 
directions  d^termin^es  selon  la  complication  de  Torga- 
nisme.  L'anatomie  compar^e  marche  ici  dans  un  accord 
parfait  avec  TEmbryogdnie. 


HISTOiaEDU   PATS. 


Exlraits  d'une  chronique  de  Flandre  inidite.  —  Jacques 
Van  Artevelde.  —  SUge  de  Toumay  en  1339.  —  Oura- 
gans  et  temp^tes.  —  Pose  de  la  premiSre  pierre  du  chcBur 
de  Viglise  Saint-Jacques  a  Toumay,  en  1568.  —  Revue 
des  compagnies  bourgeoises  de  cette  ville.  Par  le  baron 
de  ReiiTenberg. 

En  donnant  un  premier  extrait  de  cette  chronique,  j'ai 
conjecture  qu'elle  avait  ^t^  ecrite  a  Toumay,  et  plus  je  me 
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•suis  avanc^  dans  Fexamen  de  ce  document  historique,  plus 
cette  pr^somption  s'est  approcfaee  de  la  certitude.  U  me 
semble  en  outre  que  cette  cbronique  n*est  pas  Touvrage 
d'une  seule  personne,  et  que,  commence  au  XIY^  siecle, 
elle  a  ete  continue  au  XV"  par  une  autre  plume;  le  style, 
en  effet,  et  Torthographe  rajeunissent  vers  la  fin,  et  cela 
ne  parait  pas  une  affaire  de  copiste ,  car  le  manuscirit  pr^- 
sente  les  caract^res  d'un  autographe. 
.  Je  viens  de  parler  de  style :  j^aurais  dA  me  servir  du  mot 
diction.  Froissart,  avec  son  imagination  coloree^  son  ap- 
titude k  recevoir  vivement  Timpression  des  objets,  Frois- 
sart  a  un  style.  Notre  annaliste,  comme  la  plupart  de  ceux 
qui  alors  enregistraient  les  ^v^nements ,  n'a  qu'un  langage 
sans  caract^re  individuel.  On  ne  saurait  du  moins  lui  re- 
fuser le  merite  de  la  clarte ,  et  s'il  fatigue  souvent  par  la 
monotonie  des  formes ,  si  I'inevitable  adverbe  quand  com- 
mence la  plupart  de  ses  paragraphes ,  il  faut  considerer 
que  cette  complete  absence  d'artifice  litteraire  est  un  des 
signes  distinctifs  de  presque  tous  les  vieux  ^crivains.  Voyez, 
par  exemple,  la  c^l^bre  cbronique  du  Cid  {Chronica  del 
famoso  cavallero  Cid  Ruydiaz  Campeador)  si  bien  publiee 
en  espagnol  par  un  philologue  allemand ,  M.  D.-V.-A.  Hu- 
ber.  L'auteur  se  met  encore  moins  Tesprit  en  peine  pour 
varier  ses  tournures :  seschapitres,  a  quelques  exceptions 
pr^s,  debutent  tous  par  ces  mots  inevitables  :  Cuenta  la 

historia,  I'histoire  raconte Froissart  lui-mSme,  malgre 

le  charme  d'un  grand  nombre  de  ses  pages ,  nous  offre  de 
ces  fastidieuses  repetitions  :  les  deiicatesses  de  Tart ,  les 
susceptibilites  de  Tesprit  et  de  Toreille  ne  sont  venues  que 
plus  tard. 

Dans  Tun  des  deux  chapitres  que  je  mets  aujourd'hui , 
en  maniere  d'echantillon ,  sous  les  yeux  de  Tacademie,  il 
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est  queslioii  d^Artevelde,  que  le  narrateur  appelle  un  6otir- 
geois  de  Gand  qui  avail  Hi  brasseur  de  miis  (hydromel).  Je 
prie  que  cetie  phrase  ne  scandalise  personne.  On  s'est,  dans 
les  derniers  temps,  fort  preoccupy  de  Torigine  d'Artevelde. 
On  a  fait  observer  avec  raison  que  sa  position  sociale  devait 
telairer  saconduitepolitiquOi  et,  en  cons^uence,  preuves 
en  main ,  on  Fa  tir6  de  la  classe  moyenne  pour  ie  restituer 
k  Faristocratie.  M.  Voisin  a  r^uni  toutes  les  pieces  du 
proces  (1) ,  et  nous  le  consid^rons  comme  jug^  en  dernier 
ressort,  malgr^  la  phrase  du  chroniqueur  tournaisien, 
phrase  qui^  au  surplus,  ne  change  rien  au  r^snltat  aiiquel 
la  critique  moderne  est  arriv^e,  pourvu  qu'on  y  ajoute  un 
petit  commentaire. 

Le  second  chapitre  constate  encore  un  de  ces  faits  m6^ 
t^orol(^ques  dont  M.  Quetelet  dresse  en  ce  moment  le 
tableau  general.  II  signale  ensuite  une  circonstance  qui  ap- 
partient  aux  fastes  de  Tart  architectoniqne  dans notre pays, 
la  pose  de  la  premiere  pierre  da  choeur  de  I'eglise  de  Saint* 
Jacques,  k  Tournay,  en  1368,  tandis  que  M.  Schayes  met 
la  reconstruction  de  ce  chceur  sous  Tanh^e  1365  (2),  qui  fut 
celle  de  la  d^dicace  de  I'^glise.  On  remarquera,  k  cette  oc- 
casion, r^lection  du  prince  du  Puy^Saint-Jacques  qui  ^tait 
probablement  une  association  moitie  poetique ,  moitie  re- 
ligieuse,  une  confrerie  de  rimeurs.  N'oublions  pas  que  la 
premiere  congr^ation  du  Puy  d'escole  de  rh4torique  n'eut 
lieu  qu'au  mois  de  roai  1477  (3) ,  c'est-k-dire  112  ans  apr^ 


(1)  Examen  critique  des  historiens  de  Jacques  Fan  ArteK>elde ,  ou  un 
grand  homme  rehabilite,  Gand ,  1841 ,  in-So. 

(2)  Essaisur  I'architecture  ogivak  en  Belgique.  Bruxelles ,  1 840,  iik*A'' , 
p.  46. 

(5)  Ritmes  et  refrains  toumesiens  (public  par  M.  F.  HeDuebert).  Mons, 
1837,  m-8%p.  o. 
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r^lectioa  du  prince  du  Puy  ^  mais  ce  Puy  ne  commea^a 
qti'eQ  1375.  Enfin,  nOus  voyons  un  modele  de  revae  des 
anciennes  compagnies  bourgeoises »  que  la  charte  de  i434 
regularisa,  en  obligeant  tous  les  habitants  de  Tournay  a 
se  ranger  sous  Tune  ou  Fautre  des  trente-six  banni^res  :  ce 
qui,  pendant  la  revolution  braban^onne  de  1790,  lorsque 
cette  vilie  eut  fait  revivre  sa  constitution  democratique  du 
XV*  si^cle,  porta  le  marquis  d'Enneti^res,  grand  pr^vdt, 
et  les  autres  personnages  les  plus  marquants,k  reclamer 
leur  inscription  sous  la  banni^re  du  corps  des  laboureurs. 
Cette  particularity  a  6x6  rappel^e  par  M.  Gachard,  dans  ses 
Notes  8ur  Vhistoire  des  dues  de  Bourgogne ,  de  M.  de  Ba- 
rante  (1).  A  cette  revue  comparaissaient  des  canonniers  et 
Pierre  le  Muisit ,  parent  du  chroniqueur  de  ce  nom. 

De  meutaiion  (2)  de  ceulx  de  Gand  aians  ciefJaque  d'/^rievelie, 
de  plusieure  maus  fats  et  perpiires  tant  dee  Englie  eomme 
desdiis  Flatnene  ctmire  le  roi  Philippe  de  France  ei  du  Mge  de 
Tournay  par  EtiglSsy  Flamena^  Braibenchons  et  Hainuiere. 

Fol.  XXV  recto.  Quant  le  roy  Edouart  seut  le  desconfiture 
de  ses  hommes,  il  envoia  le  vesque  de  Nicolle  (8),  le  conle  de 
Sufort  (4),  Gautier  de  Maugay  (5),  k  luiile  hommes  en  raer  pour 
luy  vengier ;  et  arriv^rent  en  Fille  de  Gagans  (6) ,  oix  il  avoit 
grand  plentcde  nobles  de  Flandres  asambles.  Lk  secombatirent 
contres  Englais  {eic) ,  mais  il  furent  desconGs  et  fu  pris  Gui- 


(1)  1,63;  Voisin,  0.  C,  p.  127. 

(2)  ]£meute. 
(5)  Liocoln. 

(4)  Suffolk. 

(5)  Celui-1^  meme  dont  Lacurne  de  S^'-Palaye  a  ecrit  la  biographic,  et  doDt 
nous  avons  fait  mention  dans  nos  MonumenU  du  Hainaut^  1. 1 ,  p.  713. 

(6)  Gadsant. 
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res  (1) ,  fr^resdu  conte  de  Flandres  bastart,  et  s'i  fut  mors  li 
sire  de  Haluin ,  Jehan  de  Mendequerque ,  Jehan  de  Meserode  et 
tous  11  abitans  de  I'ille ;  et  fu  en  che  jour  arse  et  destruite. 

Apr^  ceste  desconfiture  se  prirent  li  commuii  de  Flandres , 
h  tourbler  Tun  contre  I'autre  et  (se)  prirent  h.  hair  leur  seigneur 
pour  j  chevalier  que  le  roy  de  Franche  avoit  fait  morir  pour 
aucune  traison  dont  le  conte  I'avoit  encouppet.  Mais  Flamens 
disoient  que  c'^toit  h  tort  et  se  revel^rent  (3)  plusieurs  et  firent 
leur  quief  d'un  bourgeois  de  Gand  qui  avait  estd  brasseur  de 
mi^s  et  rappielloit-on  Jaqvbs  i^'Abteyellb. 

Lors  furent  li  officier  du  conte  r'otes  de  leur  offisses  et  ca- 
chiet  hors  de  Gand.  £t  ala  ledit  Jaque  a  Bruges,  k  tout  yij° 
hommes ,  2i  tout  blans  caprons;  el  y  fu  bien  recheu  du  quemen 
peuple  de  le  ville.  Et  quant  le  conte  Lois  le  sent,  il  laisa  le  pais 
et  s*en  ala  au  roy  Philippes  center  le  desobeisanche  de  ses 
omme ,  dont  le  pensa  li  rois  que  li  Flamens  se  voloient  aloyer 
au  roy  Edouart.  A  dont  envoia  gens  d*armes  en  pluiseurs 
Heus  pour  garder  les  porsde  mer  par  son  roialme. 

Apri^  cbu  tamps  asambla  li  roi  Edouart  ses  hommes  en  £n* 
gleterre  et  entra  en  mer  moult  efforchiement,  et  ala  ariyer  esk 
Anwiers,  qui  est  ou  pais  de  Braibant,  pour  che  que  le  due  de 
Braibant,  le  due  deGelre ,  le  due  de  Juliet ,  le  conte  de  Hainan , 
le  marchys  de  Brandebourc  estoient  de  son  aliancbe.  Ledit  roy 
Edouart  fu  faict  vicaire  de  TEmpire  par  Loifs  de  Baivi^re  qui  es- 
toit  empereur.  Mais  le  vesque  de  Canbray  et  li  bourgois  ne 
voulrent  ob^ir  k  luy,  car  ledit  empereur  estoit  escommenijes 
partouttecrestienete  pour  che  qu  il  s'estolt  faiscoronnercomme 
empereur  contre  la  volenti  du  pape  et  de  I'eglisse. 

Par  le  leccion  du  Vesque  et  de  cheus  de  Canbray,  Jehan ,  fits 
du  roy  Philippes,  due  de  Normendie,  fu  fais  baus  et  gou- 
verneur  de  Cambresis,  et  il  envoia  le  conte  d*Erminac  (8)  k 


(1)  Guy. 

(2)  R^volterent. 
(o)  Armagaac. 
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v*'  hommes  qui  estoient  venus  de  Gacogne  (Gascogne)  pour  le 
pai's  garder* 

En  che  tamps  s'asambl^rent  en  Braibant  U  aloy^s  du  roy 
Edouart  k  grant  nombre  de  gens  d'armes ,  et  pas^rent  pamiy 
Hainan  et  al^rent  as^gier  le  cit^  de  Canbray  ou  mois  de  may 
ran  mille  CGC  et  XXXVIIJ. 

Ases  pries  de  Canbray  aroit  j  castiel  qui  estoit  nommes 
Thun-le-yesque.  Li  castelain  le  vendy  et  livra  aux  Englais,dont 
chilz  de  le  cit^  furent  moult  graves.  Bien  pries  de  Ik  estoit  le 
castiel  d'Escaudeuyre,  qui  estoit  an  conte  Gbilaume  de  Hainau, 
et  li  castiaus  de  Relengues  ii  on  avoit  mis  garnison ;  pluiseurs 
asaus  fist  li  rois  Edouart  faire  k  Ganibray ,  mais  riens  n'i  fist , 
dont  se  parti  du  si^ge  et  s'en  ala  logier  2i  Tabre  de  Yaucelles,  et 
de  \k  au  Mont  Saint-Martin ;  et  fist  le  pais  esselier  et  faire  plui- 
seurs asaus  2i  castiaus  du  pais ,  si  comme  II  Oissy  (l)^  ^  Hone- 
court  ,  k  Crievecuer ,  II  Houbain  et  a  pluiseurs  autres ;  mais 
riens  n'i  fist. 

A  chu  tamps  asanbla  li  rois  Philippes  ses  princes  et  ses  ba- 
rons moult  efforciement ,  et  ala  apries  le  roy  Edouart  qui  s'es- 
toit  retrais  yiers  le  Tierasse ,  en  esselant  le  pais.  Et  li  rois  le 
si^wy  jusques  a  Bintofosse ,  et  \h  cuida  bien  ayoir  bastaille , 
mais  le  roy  Edouart  et  ses  englais  se  deslog^rent  de  nuit  et  s'en 
r'al^rent  parmy  Hainan  en  le  yille  d'Anwiers.  lA  donna  congiet 
h  ses  aloyds  et  sejourna  en  la  ditto  yille  toutte  le  saison  jus- 
ques au  nouyel  tamps,  et  estoit  ayoecq  luy  la  roine  sa  fame  et 
ses  fis. 

Et  li  rois  Pbelippes  s'en  repaira  h  Paris;  et  tantos  aprids  luy 
mand^rent  li  Flamens ,  par  le  conseil  Jaque  d'Arteyelle  leur 
quief ,  que  il  leur  rendesit  Lille  et  Douay ,  et  que  li  deniers  qui 
estoient  acordd  pour  les  ij  yilles  estoient  payes.  Et  s'il  ne  leur 
rendoit  il  les  reconquestroient. 


(1)  Oisy.  yoy.  la  dissertalioo  de  M.  A.  Le  Glay,  sur  ceUe  ancienne  terre, 
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Quant  li  rois  owy  (I)  ies  nouvclies,  il  envoia  ie  conte  Lois  en 
Flaodre,  etluy  pria  qu'il  leaist  868  gens  paisible  h  son  pooir, 
parquoy  ils  n'emeussent  gherre  contre  luy.  Li  conte  ala  en 
Flandres  et  fa  requs  eomme  sires,  mais  ii  ne  pot  ses  gens 
atraire  ii  I'acord  du  roy  de  Franche ,  ains  le  vaurent  par  forche 
traire  en  Faide  du  roy  Edouart. 

Et  quant  il  vit  le  desroy  il  se  parti  du  pals  le  plus  tos  qu'il 
pot  9  et  s'en  r'ala  au  roi  Phelippes  son  seigneur. 

Quant  Flamens  sorent  le  d^partie  du  conte  Lois  mand^rent  le 
roy  Edouart  qu'il  venist  k  Gand.  11  hi  ala  et  mena  sa  fame  et 
ses  ij  iilsy  dont  li  uns  estoit  n^  en  Anwiers.  Adont  fu  Caite  Fa- 
lianche  du  roy  Edouart  et  ses  Flamens  ^  Tabic  de  Saint-Bavon 
de  Gand ,  pour  le  roy  Phiiippes  grever ,  par  le  conseil  Jaque 
d'Arterelle. 

Adont  laisa  le  roy  Edouart  se  femme  h  Gand  et  ses  enfans 
avoec  le  conte  de  Salebrin  (2)  et  le  conte  de  Sufort  et  grant 
plenty  de  ses  ommes  et  s'en  ala  par  mer  en  Engleti^re ,  pour 
faire  grande  asamblee  de  gens. 

Quant  le  roy  Phiiippes  le  seut,  il  fist  Hue  Quieuret  et  Nicole 
Bahucet  et  Barbevaire  k  xxx"^  Normans  et  Genevois  aler  en  mer 
ver  Fille  de  Gagant  pour  warder  le  pas,  par  quoy  le  roy 
Edouars  ne  peust  entrer  en  Flandres  et  que  marcandisse  n'i 
peust  ariver* 

En  chu  tamps  issirent  de  Canbray  saudoyers  jenevois  (3)  et 
al^rent  asallir  le  castiel  d'Escoudeuvre ,  mais  riens  n'i  firent. 
Lors  entr^rent  en  Hainaut  et  ardirent  et  roberent  le  ville  de 
Hapre  et  pluiseurs  autres  hamiaus. 

Quant  li  conte  Ghillaume  le  seut  il  s'en  ala  h  Gand  aloyer 
aux  Flamens ,  ayec  le  due  de  Braibant ,  le  duk  de  Guerleres  (4)  , 


(1)  Quit. 
(d)  Salisbury. 

(3)  GSnois. 

(4)  Gueldrc. 
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le  conte  de  JuUers  et  pluiseurs  autres  pour  graver  le  roy  Phe- 
lippes*  En  che  tamps  asambla  Gomar  Dufait  xij**  faommes  et 
parti  de  Tournai  dont  il  estois  capitaine  et  al^rent  ardoir  et 
assalier  le  pais  de  Flandres  jusques  h  Audenarde  et  ramendrent 
pluiseurs  Flamens  prisonniers. 

Quant  Jaque  d'Artevelle  seut  che  fait ,  il  asambla  bien  xl™ 
Flamens  et  s'en  ala  k  sidge  devantTournay,  et  li  conte  de  Salle- 
brin  et  cbeluy  de  Suffort  asambl^rent  leur  gens  et  pluiseurs 
Flamens  et  s'en  al^rent  vers  Lille  pour  le  pais  fourer  et  assalier 
li  saudoyers.  Et  li  bourgois  de  Lille  issirent  contre  gans  h.  bas- 
taille.  Lk  furent  Englais  et  Flamens  desconfis  et  fu  pris  le  conte 
de  Sallebrin ,  le  conte  de  Sufort  et  pluiseurs  autres  gentis- 
hommes.  Che  fu  fait  Tan  mille  COG  et  XXXIX. 

£t  furent  les  ij  contes  prisonniers  menes  au  roy  Phelippes. 
Adont  ala  le  duk  Jehan,  fils  du  roy  Pbelippes^  as^gier  le  cas- 
tiel  d'Escaudeuvre  et  de  Tun  (Thun)  dales  Ganbray ,  et  mena 
grant  compagnie  de  saudoyers,  de  princes  et  de  communes 
gens,  et  mimes  le  roy  ses  p^res  fu  sen  saudoyers ,  pour  cbe 
que  le  castiel  seoit  sur  le  fief  de  Tempire. 

Le  duk  Jehan  baus  de  Gambresis  ala  j*  journ^e  ardoir  et  es- 
eelier  le  pais  de  Hainau  jusques  h.  Yallaciene,  puis  revint  devant 
le  castiel  d'Escaudeuvre ,  lequel  se  rendi  tantos ,  mais  le  castiel 
de  Thun  et  cheluy  de  Relenque  se  tinrent  fort  et  moult  endu- 
r^rent  de  fors  et  mierveleus  asaus.  Le  conte  de  Hainau  manda 
ses  aloyds  pour  son  pais  et  ses  castiaus  secoure.  Adont  hi  ala 
Jaque  d'Artevelle  et  laisa  le  si^ge  de  Tournay ,  et  avoec  luy  le 
duk  de  Braibant ,  le  duk  de  Ghellere ,  le  conte  de  JuUers,  le 
marquis  de  Brandebourc,  Renoult  de  Fauquemont,  Jehan  de 
Biaumont  et  pluiseurs  aultres ,  et  se  logiSrent  pri^s  du  castiel 
d'Escaudeuvre  et  de  Thun^  de  la  le  riviere  d'Escaut,  et  les 
Franchois  estoient  par  dechk  qui  drechoient  engiens  et  asal- 
loient  lesdis  castiaus. 
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De  grande  morialiU  et  merveiUeuT  veni,  De$  ordonnances  faites 
centre  la  grande  compagnie  de  gene  d'armes.  De  la  fondaiion 
du  coer  del  igliee  de  S^'Jacque  de  Toumay  et  dedication  de  la- 
dite  egiise,  et  d'ung  exammi  d'effroi  par  le  gauvemeur. 

FoK  C  recto.  Le  jour  saint  Nicaise  au  vlespres,  on  (lit  an 
(1866),  Ost  81  grant  vent  toutle  nuit  que  on  n'avoit  onques  vut 
si  grant ;  et  descouvry  pluiseurs  cloquiers  ,  tours  et  maisons  , 
abati  pluiseurs  moulins  et  esraga  (I)  pluiseurs  arbres  et  s^a- 
bati  un  deshommesde  pierre  qui  sont  sur  les  toureilles  du  bief- 
froit,  etle  gibetdeTournay,  qui  est  sieres  le  hapart  (?),  et  se  mist 
le  conble  du  cloquier  de  saint  Nicolay  du  Bruille  hors  de  sen 
rieulle  (2),  etpendi  tons  viers  TEscaut;  et  s'abaty  le  cloquier  de 
le  ville  d'Orchies  et  y  eult  grant  plent6  de  nes  perie  en  le  mer 
et  fist  tant  de  mal  et  de  dommage  que  h  miervelles ,  lesquelz  ne 
poroient  estre  nombrds. 

Ou  quaresme  ensievant  revint  le  gouverneur  de  Paris,  et  ra- 
porta  nouvelles  que  le  grant  compagnie  (3)  de  gens  d'armes  dont 
cbi-devant  est  faitte  mension,  doivent  [devoit)  venir  au  pais  d*Ar- 
tois  et  de  Picardie  et  en  Tournesis,  et  rechut  on  lettres  de  par 
le  roy,  lesquelles  furent  luttes  en  Tournay  et  en  pluiseurs  aul- 
tres  villes,  lesquelles  contenoient  que  le  roy  commandoit  que, 
pour  doulte  de  le  grand  compagnie ,  que  les  gens  dou  plat 
pais  machent  tons  leurs  biens  en  fortes  villes  et  en  fors  castiaus 
devens  Tisue  d'avril  sur  h  estre  les  biens  qui  deraoront  (demo- 
reront)  \  cans,  abandounes  a  gens  d'armes ,  et  que  tout  cbeulx 
du  plat  pais  soieut  armes  et  abilics ,  pour  r^siter  {r^eister)  con- 
tre  leurs  anemis ,  se  mestier  est ,  et  que  toutes  les  villes  ou  il 


(1)  Dcraciaa. 

(2)  Regie,  ^quilibre. 

(3)  L'hisloire  des  g^randes  compagnics  a  ^l^  commenc^e  daDS  la  Bibliothe-  j^ 
que  de  Veeole  des  chartres. 
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y  a  i j  clbques  pendues  ou  cloquier,  que  oa  n'en  soiineche  que 
Tuae  y  et  12i  \\  n'en  y  a  que  u'ne  que  an  le  tape  d'un  Ids  seulle- 
meat.  Et  s'il  avenoit  que  on  vesist  ses  anemis ,  on  sonnast  les 
ij  deques  ^  hierle  (1)  et  ie  seuliek  volee  ;  et  que  on  al^t  par 
jour  ^  fumiere  et  par  nuit  ^  lumidre ;  et  se  crian  {criant)^  le 
bretesque  de  Tournay  que  nus  ne  faiierbegat  piersonne  de  de- 
hors, s*il  n*aporloit  doublet  pour  luy  vivre  deux  an;  et  br- 
donna  le  jg^ouverneur  et  les  consaulx  d'icelle  des  wes  (2)  des 
portes  et  des  cretiaus  (8)  dou  marqiiiet  et  des  quarfours,  tout 
ainsi  que  sola  ville  deuist  est  asise. 

Le  samedy  xv^  jour  d'avril  et  nuit  de  closse  (close)  paques , 
Tan  LXVIIJ,  crian  {on  cria)  h.  le  bretesque  de  par  le  gouyerneur 
que  cescun  alast  le  xxy«  jour  dudit  mois,  qui  estoit  le  jour  saint 
Marcq,  armes  et  enbasten^s  (embdibnn^)  bien  et  souffisamment 
ou  lieu  qui  luy  estoit  ordonne,  fust  h  quarfours ,  portes ,  tours 
ou  crestiaus,  et  ne  se  partesist  de  sen  lieu  tant  que  lewingneron 
sonneroit  et  que  le  gouyerneur  les  oroit  y^us,  pour  sayoir  com- 
ment il  s'ordeneroieni,  se  besoing  estoit,  et  se  crian  (se  cria)  que 
combien  que  le  roy  ayoit  abandonnet  les  biens  de  ses  sugds  qui 
ne  seroient  mis  h.  sauyetet  deyens  le  jour  que  dist  est,  en  yille 
ou  en  fortresses ,  se  (4)  deffent  le  gouyerneur  qui  (que)  ne  soit 
nuls  manans  de  Tournay  ne  de  Tournesis  qui  prengne  desdis 
biens ,  snr  a  estre  punis  creminellement  en  cors  et  en  biens. 

Le  mierquedy  apri^s,  xix**  jour  dudit  mois,  fu  asisse  le  pre- 
miere piere  du  fondement  dou  cuer  de  Teglisse  saint  Jacque  en 
Tournay,  et  fu  asisse  par  le  main  mestre  Richart  Coussin,  cures 
de  le  ditte  ^glisse ,  et  le  seconde  pidre  fu  asisse  par  le  main 
Willaume  le  Marisiel ,  gliseurs  (5)  de  laditte  dglisse,  lequel 


(1)  Tocsin. 

(3)  Guets. 

(5)  Cr^neaux. 

(4)  Cependant. 

(5)  Marguillier. 
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WilUmne  eubi  j  fik  appel6s  Ernoul,  qui  fu  le  premier  prin* 
die  du  puy  de  lediUe  ^lisse,  lequel  puy  commencha  Fan 
MCCCLXXY,  vij  atis  apriea  le  fondasion  dudit  cuer ;  et  avoit 
est^  leditte  ^liase  de  saint  Jaqueme  d^j6  le  diinenche  dix- 
septyme  jour  d*aoust  Fan  de  grasse  MCCCLXY ;  par  avant  et  y 
ordoDDaDt(orc{(mnai/)  d^icaase  qui  onques  n'i  avoit  estet,  et 
le  dimencbe  par  avant  x*  jour  dudit  mois  aroit  eatet  d^dy^  pa- 
reillement  rdgliase  du  courent  dea  Augustins,  et  il  fist-on  d^ 
dicasse  qui  ooques  n'i  avoit  estet,  et  dedya  ces  ij  ^giisses  mon- 
seigneur  le  vesque  Derbois  (1) ,  que  U  aucuns  apielloient  le  boin 
veaque,  et  fist  tant  que  lesdittes  dedicasses  y  furent  ordoun^e. 
Lequel  vesque  trespassa  Tan  M  CCG  et  LKX  (1877) ,  et  fu  entie- 
res  ou  cuer  de  T^glisae  Nostre-Dame ,  Ik  oik  luy  fist  un  moult 
biel  s^puere,  comme  il  apert.  Dieus  macbe  sen  arme  en  paradis 
et  de  tou6  les  trespass^. 

Pour  ensiOttwir  le  mat^  de  devant ,  quant  cbe  vint  le  jour 
saint  Marc  xxv*  jour  dudit  mois  d'avril  oudit  an,  h  le  cloqiie  du 
matin  ala  casouD  arm^  et  enbasten^s  ou  lieu  (m  il  devoit  garder 
\  Teffiroy  (3),  fust  arbalestries ,  archiers  ou  quennonurs  (ft),  ou 
aultre  gens  quel  qu'il  fussent ,  et  ne  onvrioo  {ouwioni)  point  les 
portes  ceste  journee  tant  que  le  monstre  fu  passee«  Le  gouvre- 
neur  vint  ou  marquiet  avoec  cheuls  qui  y  estoient  ordounes  et 
fist  aporter  le  bani^re  du  roy,  lequelle  chilz  de  ie  paroche  Nos- 
tre-Dame  devoient  garder.  Aprils  s'en  ala  ledit  gouvreneur  k 
le  porte  saint  Martin,  et  lii  monta  h  mont ,  et  avoecque  luy  le 
baillu  de  Touroesis  et  sire  Piere  le  Muisit^  et  al^rent  parsus 
les  cresdaus  regardant  les  wes  de  tours  en  tours  et  de  porte  en 


(1)  Philippe  d^Arbots  sticc^da  h  Pierre  Forest  en  1350,  et  motmit  en  1577 
et  non  1370  comme  le  marque  notre  manuscrit.  De  Castillion ,  Sacra  Belgii 
ehronologia.  Bruz.,  1719,  p.  413. 

(3)  En  cas  d^alarme. 

(3)  Voy .  dans  la  Bibl.  de  Vecole  de$  chartes ,  1. 1*',  2«  s6rie ,  juinet-aout 
1844, pp. 28-57,  le  memoire  de  M.  L.  Lacabane  sur  la  poudre  k  eanon  et 
son  introduction  en  France.  ' 
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porte  9  tant  qu'il  eurent  estet  autour  de  la  vilie^  et  prisoient 
moult  les  ghcs  qu*il  virent  et  disoient  qu'il  ne  virent  onques 
gens  de  communes  mieus  ordonnes.  Cant  il  furent  descendus 
des  crestiaus^  il  aldrent  avant  la  ville  par  les  quarfours^  et 
puis  se  s'*en  r'al^reot  ou  marquiet.  Adonl  fist-il  sonner  le  win- 
gneron  (1),  et  quant  il  fu  laquies  (2),  on  ouvri  touttes  les 
portes  et  destendi  les  cainnes,  puis  s'en  r'ala  cascun  k  se 
maison ,  forque  chilz  qui  devoient  fairele  gbet  pour  le  journ^e. 

M.  Dumortier  pr^sente  une  notice  sur  la  cath^drale  de 
Tonrnay,  et  Facademie  en  d^ide  rimpression. 

L'acaddmie  revolt  aussi  les  ouvrages  manuscrits  sui- 
\ants ,  pr6seot^  par  trois  de  ses  membres : 

l""  Recherches  sur  les  sepultures  des  dues  de  Brabant  k 
Louvain ,  avee  planches ,  par  M.  le  chanoine  De  Ram. 
(Gommissaires  :  MM.  le  baron  de  Reiffenberg  et  le  baron 
de  Gerlache.) 

S!^  M^moire  sur  la  bataille  de  Courtrai,  dite  aussi  de 
Groeninghe  et  des  4perons,  avec  planches,  par  M.  Moke. 
(Gommissaires  :  MM,  le  chanoine  Desmet ,  Willems  et 
Roulez.) 

3<>  M^moire  sur  la  plus  ancienne  gravure  connue^  avec 
fac-simile,  par  M.  le  baron  de  Reiffenbei^.  (Gommissaires : 
MM.  Gornelissen  et  le  chanoine  De  Ram.) 

Uacad^mie  a  vot^  des  remerciments  k  M.  le  baron  de 
Gerlache,  directeur  sortant,  qui  a  6i6  nomm^  vice-direc- 
teur  pour  Tann^  1845-1846. 


(1)  La  cloche  de  retraite. 

(3)  L&ch^  y  c*est-i-dire  quand  le  vigneron  fut  mis  en  branle. 
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—  M.  le  baron  de  Stassart,  directeur  pour,  1845-1 846, 
a  ensuite  fix^  Tepoque  de  la  prochaine  reunion  au  samedi 
7  juin. 


OUVRAGES  PRlfeSENTfiS. 


^'Journal  de  mid§cine ,  de  chirurgie  et  de  pharmacologie ,  pu- 
blic par  la  societe  des  sciences  medicales  et  naturelles  de 
Bruxelles,  8"  annee,  cahiers  d'avril  et  de  mai  1845.  Bruxelles, 
in.8^ 

Annales  de  la  sociStS  mSdico-chirurgicale  de  BrU^^ » tome  VI , 
annee  1845,  l"*  Uvr.  Bruges,  in«8".  x 

Annales  et  bulletin  de  la  socUte  de  medecine  de  (?ana )^aDllee 
1848,  mars,  15«  vol. ,  »•  livr.  Gand ,  in-8°. 

Annales  de  la  sociM  royale  d'agriculture  et  de  botaniqu^  ^^ 
Gand,  n9  ^,  mars  1845.  Gand ,  iQ-d"*. 

Annahs  de  la  socUtS  de  medecine  d'Anvert  ^  annde  1845N 
livr.  d'avril  et  de  mai.  Anvers ,  io-B".  ; 

Gaseite  midicale  beige,  avril  1845.  Bruxelles,  in-fol.  .  v 

Compte  rendu  des  siancee  de  la  commission  royale  d'histoire , 
tomeX,  11°  1.  Bruxelles,  1845,  iii-8^ 

Annales  d'oeulistique ,  publi^es  par  le  D'  Fl.  Cunier.  8*  annee, 
tome  XIII  (S*  serie,  tome  l"') ,  4^  livr.,  avril  1845.  Bruxelles, 
in-8\ 

Messager  des  sciences  historiques  et  archives  des  arts  de  Bel- 
gique,  annee  1845 ,  l"*  livr.  Gand,  in-8°. 

Journal  historique  et  littiraire^  tome  XH,  liv.  1.  Liege, 
1845,  in-8«. 

Bulletin  de  Vacadimie  royale  de  mkdedne  de  Belgique,  annee 
1841-1842 ,  no  8 ;  annee  1844-1845 ,  tome  IV ,  n^^.  Bruxelles, 
in-8o. 


^ 
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Journal  tiierifMire  et  agricole  de  Belgique,  4^  annee,  avril 
1 845.  Bruxelles ,  iIl-8^ 

La  revue  de  Liige,  4"  livr. ,  avril  1845.  Liege,  iD-8^. 

Anaiectes  pour  servir  a  I'hietoire  de  I'universiii  de  Louvain, 
publics  par  M.  P.-F.-X  De  Ram.  Louvain  ,  1845 ,  in-18. 

Lea  logee  de  BaphaSl  et  Jos,  Ch,  de  Meuiemeester ,  par  M.  le 
baron  de  Relffenberg,  iii-8°. 

Mkdaillea  inedites  de  Posthumey  par  M.  J.  De  Witte.  Paris, 
1845,in-8». 

Rapport  a  M.le  Ministre  de  Vinierieur  sur  divers  tnanuscrits 
grecs  contenant  la  rh^torique  d'Hermoghne  et  autres  ouvrages 
analogues,  diposSs  6  la  bibliothdque  royale,  par  M.  Ph.  Ber- 
nard. Bruxelles,  1844 ,  in-8^. 

Rapport  a  M.  le  Ministre  de  VintMeur  sur  diffhrents  tnanus- 
crits grecs  des  CBuvres  de  Philostrate ,  ddposSs  a  la  biblioth^que 
royale,  par  le  m^me.  Bruxelles,  1845 ,  in-8^. 

Dissertation  sur  lecalendrier  liSgeois ,  parN.-A.-N.-D.  Liege, 
1845,  in-B^ 

G^omktrie  du  jalon,  par  M.  le  capilaine  J.-E.  Godebski. 
Bruxelles,  1845,  in-8^ 

Considerations  sur  lesfausses  ankyloses  du  genou,  par  M.  C- 
P.-J.  Van  Hoeter.  Bruxelles,  1845,  in-B**. 

Catalogue  des  litres  de  la  librairie  scientifique  et  littSraire  de 
A.  Fandakj  10^  catalogue.  Bruxelles,  1845,  in-8°. 

(Euvres  de  Laplace,  tomes  1  h.  III.  Traits  de  la  micanique ce- 
kste.  Paris,  imprimerie  royale,  1848-1844,  8  vol  in-4<*.  —  De 
la  part  de  M.  le  Ministre  de  Tinstruction  publique  de  France. 

Journal  de  la  soci6t6  de  la  morale  chretienne ,  3*  serie ,  tome 
III,  no  4.  Paris,  1848,  in-8«. 

Lea  Huns  dans  le  Morvand,  par  M.  Pierquin  de  Gembloux. 
Nevers,  in-8«. 

Liifte  des  tremblements  de  terre  ressentis  en  Europe  pendant 
VannSe  1844,  parM.  A.  Perrey.  Dijon,  in-8<>. 

Recueil  de  midecine  vMrinaire  pratique^  8«  s^rie,  tome  II, 
n»8.  Paris,  1845, in-B*. 

Tom.  XII.  36 
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Bulletin  de  la  $ociM  giologique  de  France  y  2*  s^rie,  tome  II , 
feuiUes  1  ii  4 ,  10  2i  16.  Paris ,  1844-1845 ,  iD-8^ 

Noiee  sur  quelquee  phinomdnes  de  dSplaeemenfs  moUcultttres 
qui  Be  sont  opMs  dans  lea  roches  postSneurement  a  leur  d6pdt , 
par  M.  Virietd'Aoust.  Paris,  in-8». 

Revue  Moologique ,  par  la  eociM  cuviirienne ,  1 845 ,  n^  2  et  3. 
Paris ,  in-8'». 

ExceniriciUs  chirurgicales ,  ou  nouveaus  mimoires  pour  servir 
a  la  riforme  et  au  perfeciiannemefti  de  la  midecine  op6ratoire, 
par  M.  Mathias  Mayor.  Lausanne  et  Paris,  1844  ,  1  voLin-8^. 

Programme  de  la  premiire  claeee  deVinetitut  royal  dee  PayS' 
Bae^ll  mars  1845,  feuillet in-4». 

Ferhandeling  over  eenige  levensverrigiingen  der  planten, 
door  M.  Ci.-A.  fiergsma,  in-4<*. 

Prefasione  delle  metnorie  di  Amhrogio  Futinteri,  feuillet 
in.4«. 

Observations  made  at  the  magnetical  and  meteorological  ob- 
servatory at  Toronto  in  Canada.  Printed  under  the  superin- 
tendance  of  lieut.-colone!  Ed.  Sabine,  vol.  I,  1840-1842. 
London,  1845,  1  vol.  gr.  in-4^ 

Isis.  Encyclopddische  Zeitschrifi  von  Oken,  1846,  Heft  III. 
Leipzig ,  in-4^. 


BULLETIIX 


DE 


L'ACADEMIE  ROYALE  DES  SCIENCES 


ET 


BEIXB8-I.BTTRB8  DB  BROXBLLEfi. 


1845.  —  No  6. 


Stance  du  7  juin  1845. 

M.  le  baron  De  Gerlache,  vice-directeur. 
M.  Quetelet,  secretaire  perp^tuel. 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  Ministre  de  rint^rieur  communique  une  inscrip- 
tion grecque  trouv^e  sur  le  pi^estal  de  la  colonne  de 
Pomp^e  k  Alexandrie ,  et  transmise  par  le  consul  beige 
dans  cette  ville.  M.  Roulez  est  invito  k  examiner  cette  in- 
scription. 

—  M.  Quetelet  donne  lecture  des  extraits  suivants  de 
Tom.  XII.  57 
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deux  lettres  qu'il  a  rcQues,  Tune  de  M.  Kupflfer,  direcleur 
des  observaioires  meteorologiques  de  Russie ,  et  Tautre  de 
M.  Herrick,  de  Newhaven,  aux  Etats-Unis  : 

1®  Sur  le$  ondes  atmosphiriques  (lettre  de  M.  Kupflfer). 
«  Quant  aux  interferences  barom^triques  decouvertes  par 
vous  entre  S'-Petersbourg  et  Kasan ,  on  pourrait  peut-etre 
approcher  de  la  solution  du  probltoe,  en  consultant  les 
observations  deNigegorod  (ou  Nigeney-Nowgorod ,  latitude 
56<»20',  longitude  de  Paris  41«4r). 

>  M.  Knorre  a  donn^  dans  ses  Meteorologische  Beobach* 
tungen  aus  dem  Jahrbericht  der  Universitdt  Kasan,  les 
moyennes  barometriques  del  826  de  Kasan  et  deNigegorod. 

Je  les  transcris  ici (les  observations  sont  donnas  pour 

midi  et  exprimees  en  demi-lignes  russes  ou  anglaises). 


HOIS. 

Migegorod. 

Kasan. 

P^tenbourg. 

Catherinen- 
boui^- 

Janvier  .  .  . 
F^vrier  .  .  . 
Mars  .... 
Avril  .      .  . 

Mai 

Juin    .... 
Juillet.  .  .  . 
Aout  .... 
Septembre.  . 
Octobre ;  .  . 
Novembre.   . 
D^cembre.  . 

1 

585,37 
87,33 
92,45 
95,29 
90,56 
88,28 
93,32 
87,73 
91,43 
90,48 
89,22 
89,99 

593,32 
95,13 
94,58 
600,72 
590,77 
90,09 
89,22 
89,62 
91,66 
95,76 
95,68 
94,73 

594,90 
93,62 
92,86 
601,64 
599,33 
96,55 
95,47 
94,99 
97,19 
96,93 
98,27 
94,99 

581,25 
82,75 
81,46 
87,12 
76,52 
76,84 
76,02 
77,97 
79,66 
80,92 
84,09 
81,08 

»  Les  observations  de  Kasan  et  de  Nigegorod  ont  ete  re- 
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duites  a  O ;  celles  de  S*-Petersbourg  et  de  Catherinenbourg 
k  15^  Va  R. 

*  Les  courbes  de  S*-Pelersbourg,  Kasan  et  Catherinen- 
bourg sont  presque  exactement  paralleles.  La  courbe  de 
Nigegorod  a  une  inflexion  au  mois  de  juillet,  que  les  courbes 
de  S'-Petersbourg,  Kasan  et  Catherinenbourg  n'ofl'rent  pas. 

i>  Mais  il  est  certain  que  le  barometre  peut  avoir  une 
marche  opposee  sur  des  points  tres-distants.  Nos  observa- 
tions de  Siberie ,  comme M.  Dove  Fa  dejk  remarqu^,  ainsi 
que  celles  de  Peking,  donnent  une  hauteur  barometrique 
moyenne  beaucoup  plus  basse  h  I'ete  qu'k  Ihiver,  tandis 
que  le  contraire  a  lieu  sur  la  c6te  NO.  de  TAmerique,  k 
Sitka  (colonie  russe) ,  oil  Ton  fait  des  observations  baro- 
metriques  depuis  plusieurs  annees.  De  Ik,  on  peut  conclure 
qu'il  y  a  un  m^ridien  entre  la  cote  orientale  de  I'Asie  et  la 
c6te  occidentale  de  I'Amerique,  od  le  barometre  reste  sta^ 
tionnaire  pendant  toute  Tannic.  (Je  parle  ici  des  moyennes 
mensuelles,  et  non  des  observations  de  chaque  jour).  Ce 
meridien  doit  passer  par  I'Ocean  Pacifique.  Je  tacherai  de 
me  procurer  des  observations  de  la  cote  orientale  de  la 
Siberie,  d'Okhotsk  par  exemple,  et  de  quelques  points  de 
la  cote  occidentale  d'Am^rique  situes  plus  au  Nord  que 
Sitka.  » 

2°  Sur  les  aurores  boreales  observes  aux  J^tats-Unis  en 
1845 ,  44  et  45.  (Lettre  de  M.  Edward-C.  Herrick ,  de  New- 
haven  ,  Connecticut ,  en  date  du  28  avril  1845). «  J'ai  appris 
avec  plaisir  par  votre  lettre  que  les  etoiles  filantes  du  mois 
d'aoAtsesontmontrees^  en  1844^  en  aussi  grand  nombre 
chez  vous  que  dans,  nos  contrdes.  II  semble  tres-probabie 
que  cette  apparition  continuera  encore  pendant  plusieurs 
ann^s,  et  que  nous  n'aurons  pas  k  regretter  leur  dispari- 
tion  comme  il  est  arrive  pour  les  p^riodes  du  13  novembre 
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et  du  7  decembre.  L'averse  de  novembre  a  fait  faute  ici 
en  1844.  A  celte  epoque,  j'elais  absent,  et  le  ciel  etait 
entiirenient  convert  dans  le  lieu  oii  je  me  tronvais ;  mais 
il  s*est  fait  assez  d'observations  ici  pour  assurer  qu'ii  n'y  a 
eo  h  eette  epoque  rien  d'extraordinaire  quant  aux  etoiles 
fiiantes. 

»  Je  vais  vous  transcrire  ikiainlenant  mon  registre  d'au- 
rores  bor^ales ,  et  vous  donner  chaque  Epoque  h  laquelie 
(dans  Tintervalle  mentionn^)  j*ai  vu  on  soup^onnd  nne  au- 
rore  borate.  Depuisplus  d*une  annee,  mon  ami,  Francis 
Bradley ,  a  tenu  un  registre  particulier  semblableau  mien. 
Nous  comparons  fr^quemment  nos  notes,  et  elles  s'accor- 
dent  habituellement  tres-bien.  Deux  relations  valent  mienx 
qu'une.  L'annee  derni^re  chacun  de  nous  a  fait  une  obser- 
vation qui  n'avait  pas  ete  faite  par  Tautre.  Je  ne  sais  pas 
tres-bien  la  quelle  date  finissaient  les  observations  que  je 
vous  ai  communiqudes  precedemment ;  mais  il  est  probable 
que  c'est  an  24  juin  1«43  (1). 

1848. 

80  jutn.  Ciel  clair.  Une  faible  aurore  boreale  a  commence 

2i  se  monlrer  vers  10*^.  Eclairement  general, 
par  moment  tr^s-brillant,  occupant  environ 
50®  d*etendue  horizontale  et  s*e!evant  ^  8  ou 
4**  de  hauteur.  11  y  avait  un  arc  obscur,  mais 
je  ri'ai  pas  vu  de  rayons. 

25  juillei.        Ciel  generalement  clair,  mais  quelques  nuages 

etroits  dans  le  Nord.  Une  apparition  ordinaire 
d'aurore  boreale,  observee  de  9  a  10**;  elle 
s'efface  h.  10^.  Environ  80'^  d  etendue  horizon- 


(1)  La  derniere  lettre  de  M.  Herrick  sorles  aorores  bor^ales,  ^tait  datde 
du  93  jiiin  iS43.  ( Bulietins ,  torn.  X ,  2«  partre,  pag.  111.) 
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18^3. 

tale  ^clair^e;  des   groupes   de  rayous,  pas 

tr^-brillanU ,  s'elan^nt  c^  et  Ih'j  ils  attei- 

gnent  25  h.  80^  de  hauteur.  Quelques  rayons 

se  meuvent  vers  I'DccideDt. 

22  ao4i.  Ciel  couvert  et  observation  impossible  pendant 

toule  la  nuit.  A*  B.  vue  ^  Edimbourg  (Jamer 

son '«  Edin,  New  Philo9.  Journal,  april,  1844, 

p.  378). 

13  sepiefnbre,  Nuageux,  clair  de  lune.  A.  B.  soupconn^e,  in- 

certaine. 
27         id.        Ciel  clair.  A.  B.  qui  a  commence  depuis  7  %^» 

Plusieurs  rayons  de  8  ou  10<*  de  hauteur  et 
des  taches  ou  lueurs  brillantes.  Arc  de  3*^  de 
hauteur. 

14  bctobre.       Ciel  clair.  Legdre  A.  B.  qui  a  coninienc<S  depuis 

la  fin  du  crepuscule.  Vers  8^  bande  lumineuse 
de  1  ou  1®  ^k  de  hauteur,  occupant  50°  d'<Sten  - 
due  horizontale.  Je  ne  vis  pas  de  rayons. 
27  notefnbre,  Ciel  clair;  clair  de  lune.  A*  B.  soupgonnee. 
6  dicembre.   Convert.  (A.  B.  vue  h  Edimbourg.  Jameson's 

Journ.^  apr.  1844,  p.  378). 
8         id.        Couvert.    (A.  B.  vue  h  Parme  par  M.  Colla, 

vers  6^.  Lament's  Annakn  Met.  und  Erdm,, 
1843,  Heft  8,  p.  182.) 
.  Ciel  clair  en  partie.  A.  B.  soup^onnee. 
Pour  la  plus  grande  partie  ciel  clair.  Leg^re  A . 
B.  vers  8^.  Pas  de  rayons. 


10 
12 

id. 
id. 

1844. 

8 
13 

Janvier 
id. 

Ciel  clair.  A.  B.  soup^onnde. 

Ciel  clair.  A.  B.  soup^onnde;  probablement  tr^s- 
faible  vers  9**. 
24         id.         Ciel  presque  clair.  A.  B.  soupconnee  entre  9  et 

10^,  mais  certaine  k  10**  20"*  aprds  le  coucher 
de  la  iune;  alors  clart^  distincte  de  40^  d*ex- 


1844. 


^1  Janvier. 
1 1  fivrier. 


4 

mars^ 

5  avrii. 

24 

id. 

8 

mat. 

14     id. 


V2     id. 


22  juin, 
9  ao4i. 


11     id. 
29     id. 
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lensioQ  horizontale  et  de  2  2i  3°  de  hauteur ; 
par  intervalles  des  taches  ou  lueurs  brillantes 
ou  des  rayons  obscurs  s'ecartant  vers  TOuest. 
Apr^  1 1*' ,  plusieurs  rayons  briilants  de  8  ou 
10®  de  hauteur,  outre  une  lumidre  pile. 

Ciel  clair;  clair  de  lune.  A.  B.  soup9onnee. 

Pour  la  plus  grande  partie  ciel  clair.  A.  B.  soup- 
^onnee. 

€iel  clair;  clair  de  lune.  A.  B.  soup^onn<§e. 

Faible  A.  B.  entre  9^  et  9^  45"'.  Faible  clarte  oc- 
cupant horizontalement  20<>  sur  1  ^  2*  de  hau- 
teur. Pas  de  rayons. 

Pour  la  plus  grande  partie  ciel  couyert.  A.  B« 
soupconnee. 

Pour  la  plus  grande  partie  ciel  couyert.  ( A  Man- 
lius,  etat  de  New-York,  une  faible  A.  B.  vue 
^  10^  du  s.  par  M.  W.  Smith.  Pas  de  rayons.) 

Pour  la  plus  grande  partie  ciel  couvert.  (AMan- 
lius  ,  eUt  de  New- York,  A.  B.  depuis  9*"  20°" 
jusqu'a  10^  20"^;  deux  arcs  et  di£ferents 
rayons.  -^  Observation  de  M.  W.  Smith.) 

Ciel  clair;  clair  de  lune.  A.  B.  depuis  8**  45*"  jus- 
qu'^  9^;  extension  horizontale  de  20^  et  quel- 
ques  beaux  rayons  de  10®  de  hauteur. 

Nuageux,  clair  de  lune.  A.  B.  soupconnee. 

Pour  la  plus  grande  partie  ciel  couvert.  (Faible 
A.  B.  vue  ^  Nantucket,  dtat  de  Massachussets, 
par  M.  W.  Mitchell.) 
Ciel  clair.  Faible  A.  B.  k  9»'  50«  et  h  m  SO"'. 

Quelques  rayons  passagers. 
Ciel  clair  en  partie;  clair  de  lune.  (A.  B.  vue  k 
Homer,  etat  de  New-York,  depuis  O*"  40"  jus- 
qu'a  10**.  Un  arc  brillant ,  extension  horizon- 
tale 80<^ ;  trois  rayons  de  20  a  40<'  de  hauteur. 
—  Relation  de  M-^  E-D.  Selden.) 


1844. 
30  septembre, 

20  octohre. 


5  novemhre. 

6  id. 
16         id. 


14  d^cemhre. 


29 


id. 


1845. 
9  Janvier^ 


12         id. 
29        id. 


18  fevrier, 
25         id. 
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Pour  la  plus  grande  partie  ciel  clair.  A.  B.  soup- 

connee. 
Pour  la  plus  grande  partie  ciel  clair;  clair  de 

lune.  A.  B.  qui  a  commence  depuis  10^  ^/s. 

Ud  bel  arc   et  de  nombreux  rayons  agit^s 

(dancing). 
Pour  la  plus  grande  partie  ciel  clair.  A.  B.  fai- 

blement  soupconn^e. 
Ciel  clair.  Faible  A.  B.  k  8^  Va  et  h  12\  Pas  de 

rayons. 
Tr^s-nuageux.  A.  B,  vue  depuis  environ  7**  */a 

jusqu'k  10^.  Nombreux  rayons,  generalement 

pas  au  delk  de  10^  de  hauteur,  obscurcis  par 

des  nuages. 
Pour  la  plus  grande  partie  ciel  clair.  A.  B.  vue 

depuis  9^  jusqu'a  10^  Va.  Extension  horizon - 

tale  70*^  environ ;  eclaire  ^  8  ou  4°  de  hauteur. 

Je  n'ai  pas  vu  de  rayons. 
Ciel  clair.  A.  B.  qui  a  commence  depuis  6^  Vs. 

Extension  horizontale  80°,  hauteur  5°.  Jus- 

qu'k  10^  je  ne  vis  point  de  rayons. 

Ciel  clair  en  partie.  Brillante  A.  B.  vue  dejii  h. 

6^  ^M;  extension  horizontale  90'',  rayons  80 

ou  40<>  de  hauteur ;  plus  ou  moins  obscurcie 

par  des  nuages. 
Pour  la  plus  grande  partie  ciel  convert.  A.  B. 

soupQonnee* 
Pour  la  plus  grande  partie  ciel  clair.  A.  B.  for- 

tement  soupgonnee  k  10**;  probable.  Pas  de 

rayons. 
Nuageux.  A.  B.  faiblement  soup^onnee. 
Ciel  clair.  A.  B.  vue  entre  8^  et  9^;  extension 
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.     .        .    horixontale  20*;  nombreux  rayons^  20®  de 
hauteur,  quelques^unstr^-brillaDts  a  la  base. 
A.  B.  presque  ^teinte  h  9**  *k. 
9  ntart.         Pour  la  plus  grande  parlie  ciel  clair.  A.  B.  soup- 

^onn^e. 

16     id.  Pour  la  plus  grande  parlie  ciel  clair;  clair  de 

lune.  A.  B.  soup^ono^e, 

18     id.  Pour  la  plus  grande  ps^rtie  ciel  couvert;  clair  de 

lune.  A.  B.  soupconn^e. 

1 3  avrii.  Voile ;  yent  violent  de  I'Ouest ;  clair  de  lune.  Une 

belle  apparition  d'A.  B.  se  manifeste  dej^ 
a  7*^  ^k ;  ii  cette  heure  il  j  avait  un  arc  ob- 
scur,  mais  bien  forme ,  comprenant  environ 
100<>  d'^endue  horizontals  et  dont  la  partie 
sup^rieure  se  trouvait  k  environ  8*>  de  hau- 
teur. Sur  cet  arc  et .  au-dessus  apparurent 
hient6fc  des  taches  ou  lueurs  rouges  et  des 
rayons  imparfaits ;  ces  phenom^nes  variaient 
continuellement.  Vers  8^,  un  segment  d*arc 
avait  dtz  A^^  de  hauteur  et  30®  de  large^r. 
Rayons  par  intervalles.  Entre  9**  */a  et  10**  */« 
il  y  avait  beaucoup  de  rayons,  quelques-uns 
avaient  60°  de  hauteur  et  de  plus  ondoyaient. 

27     id.  Tres-nUageux ,  mais  une  clarte  inaccoutumee  se 

voit  h.  travers  les  eclaircies.  Entre  10  et  11** 
les  nuages  se  detachent  et  laissent  voir  une 
belle  A«  B. ;  un  grand  arc  dezbOO®  de  largeur 
sur  10*  environ  de  hauteur  2^  sa  partie  supo- 
rieure,  et  une  lumiere  trds-diffuse. 

i>  D'apres  les  not^s  precedentes  vous  yoyez  que  ce  phe- 
nomene  n*a  pas  complelement  disparu,  quoiqu^il  soit  de- 
venu  beaucoup  moins  remarquable  que  de  1829  k  1839. 

»  Nos  observations  de  la  pluiem^ttorique  attendue  cette 
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annee  vers  le  20  avril  au  matin ,  oni  ele  empecb^s  par 
un  temps  nuageux,  de  memo  que  pour  Tannee  1844.  » 


Extrait  d'une  leUre  de  M.  Joseph  Belli,  professeur  a  Vuni- 
versiti  de  Pavie,  a  M.  Quetelety  au  sujei  de  lu  note  de 
M.  Luigrey  sur  le$  oscillations  du  niveau  a  buUe  d'air. 
(Bulletins,  tome  XI,  2*  part.,  p.  274). 

f  Je  lis  dans  YInstituf  du  16  avril  1845^  que  vous  avez 
fait  a  Tacad^mie  un  rapport  sur  une  note  de  M.  Liagre, 
lieutenant  du  genie  beige,  relative  aux  oscillations  du 
niveau  a  bulle  d'air  et  aux  moyens  d'y  remedier;  et  dans  la 
note  meme  de  M.  Liagre,  rapportee  dans  Tarticle  de  V In- 
stitute je  lis  que  vous  croyez  avoir  vu  ce  fait  cit^  dans  un 
^crit  dont  vous  avez  oubli^  le  titre.  Or,  permeltez-moi  de 
vous  apprendre  que  Tauleur  de  cet  ^rit  est  vraisemblable- 
ment  la  personne  qui  a  maintenant  Thonneur  de  vous 
adresser  ces  lignes,  et  qui  peut-etre  a  examine  la  premiere 
ce  phenomene,  sans  en  avoir  certainement  eu  aucunecon? 
naissance  par  autrui.  J'ai  ecri  t  primitivement  sur  ce  fait  une 
petite  note  ipsereedans  le  Giomale  di  fisica,  chimiea,  storia 
naturale^  etc.,  de  Brugnatelli  (1827,  pag.  402).  Ensuite  j'eu 
ai  fait  le  sujet  d'un  m^moire  qui  se  trouve  imprime  parmi 
les  Memorie  di  matemoHca  e  di  fisica  della  societa  italiana 
(tome  XX),  continente  le  Memorie  di  fisica  (page  252,  Mo- 
dene  1829) ;  ce  memoire  a  ^te  present^  au  secretariat  de  la 
societe,  le  2  novembre  1827.  Enfin  je  cite  de  nouveau  ce 
meme  fait  dans  le  premier  volume  de  mon  Cours  de  phy- 
sique (page  157),  public  k  Milan  en  1830. 
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II  Dans  le  m^moire  imprim^  k  Mod^ne,  je  cherche  k  ^ta- 
blir  le  fait  et  je  t&che  d'ea  assigner  la  cause,  qui  est,  selou 
moi,  la  diminution  d'action  capillaire,  par  Teffet  de  la  cha- 
leur,  dans  Falcool ,  diminution  entrevue  dejk  par  Laplace, 
et  que  j*ai  observe  directement  dans  des  tubes  de  verre 
verticaux.  Elle  a  ^t^  observ^e  depuis  par  Frankenheim  {Bi- 
bliotheque  universelle  de  Geneve^  mai  et  juin  1836,  p.  154), 
mais  je  n'en  avais  i\v6  d'aulre  consequence  pratique  que 
celle  de  la  n^essit^  de  soustraire  la  bulle  des  niveaux  a 
Taction  partielle  de  la  chaleur,  precaution  que  les  inge- 
nieurs  habiles  connaissaient  d^jk.  Or,  il  a  et^  pour  moi 
tr^s-agr^able,  en  lisant  les  observations  trte-importan- 
tes  de  M.  Liagre,  dirig^  principalement  sur  des  appli- 
cations pratiques,  d*y  trouver  un  remMe  excellent  pour 
obvier  au  d^faut ;  et  je  m'empresserai  de  faire  connaitre  ces 
observations  parmi  nous.  Je  vous  prie,  si  vous  en  avez  Foe- 
casion,  de  lui  faire  mes  felicitations.  » 

L'acaddmie  re^oit  les  ouvrages  manuscrits  suivants  : 

l""  M^moire  sur  les  changements  qui  iurent  apport^  , 
sous  le  r^ne  de  Marie-Th^rese ,  dans  I'organisation  des 
etats  du  AncM  de  Limbourg  et  des  pays  d'Outre-Meuse , 
par  M.  Gachard ,  membre  de  Tacad^mie.  (Commissaires  : 
MM.  Grangagnage ,  De  Ram  et  de  Reiffenberg.) 

2*>  Note  sur  les  corrections  de  Tequatorial ,  par  M.  Hou- 
zeau.  (Commissaires :  MM.  Quetelet ,  Dandelin  et  Verhulst.) 

S*  Notice  geologique  sur  le  genre  Chiton  Lin.,  et  des- 
cription de  plusieurs  especes  nouvelles  de  ce  genre ,  par  le 
baron  P.  de  Ryckholdt,  major  d'artillerie.  (Commissaire  : 
M.  Gantraine.) 


(  539  ) 


RAPPORTS. 


Apr^  avoir  entendu  ses  commissaires,  Facademie  or- 
donoe  rimpression  des  trois  ouvrages  suivants  : 

I.  Memoire  sur  la  plus  ancienne  gravure  connue  avec 
une  date,  par  M.  le  baron  de  Reiffenberg,  membre  de 
Facademie. 

II.  Recherches  sur  les  sepultures  des  dues  de  Brabant 
a  Louvain,  par  M,  le  chanoine  De  Ram,  membre  de  Faca- 
demie. 

III.  Recherches  sur  les  variations  de  la  force  ^lectro- 
motrice  du  fer,  par  M.  Martens,  membre  de  Facademie. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Passage  deMercure.  M.  Quetelet  donne  quelques  rensei- 
gnements  au  sujet  du  passage  de  Mercure  sur  le  soleil ,  le  8 
mai  dernier.  Le  temps  etait  tres-d^favorable,  de  legers 
nuages,  dontleciei  a  ^t^  presque  continuellement  cou- 
vert ,  ont  rendu  les  observations  fort  incertaines.  M.  Que- 
telet a  observe  le  contact  exterieur  k  4**37"S4%4  temps 
moyen  de  Bruxelles ;  et  le  contact  interieur  k  4**4(r29",4. 
Le  meme  contact  a  ete  observe 

Par  M.  Houzeau  a  4M0"28%8 ; 
Par  M.  Bouvy  k  4»»40'»2(J',3  j 
Par  M.  Liagre      a  4M0™22',1. 
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MM.  Quetelet  et  Liagre  ^taient  dans  les  tourelles  de  I'ob- 
servatoire,  et  MM.  Bouvy  et  Houzeau  sur  la  terrasse. 

Le  mauvais  temps  n'a  pas  perrais  d*observer  Feclipse 
solaire  du  6  mai. 


Stir  les  pluies  du  mm  de  mai  1845,  note  de  M.  Crabay. 

Afin  de  faire  juger  de  Tabondance  des  pluies  que  dous 
avoDS  eues  pendant  le  mois  de  mai  dernier,  j'ai  rassemble 
dans  le  tableau  suivant  le  nombre  de  jpurs  de  pluie  et  la 
hauteur  de  I'eau  tombee,  durant  les  mois  de  mai  d'une 
s^rie  d*annees  sur  lesquelles  s*etendent  mes  observations, 
et  dont  les  douze  premieres  se  rapportent  k  Maestricht, 
les  dix  suivantes  k  Louvain.  Les  hauteurs  sont  exprimtes 
en  millimetres. 


IfOSBRE 

HAUTEUR 

NOMBRE 

HAUTEUR 

AIINEES. 

de 

de 

ANNEES. 

de 

de 

jours  de  pluie 

Teau  tomb^e. 

jours  de  pluie 

Teau  tombee. 

1823.. 

14 

mm. 

01,30 

1835.. 

» 

» 

1824.. 

19 

48,77 

1836. . 

10 

mm. 

50,88 

1825.. 

19 

27,31 

1837.. 

26 

90,88 

1836.. 

17 

88,58 

1838.. 

12 

48,35 

1827.. 

23 

84,98 

1839.. 

14 

25,40 

1828.. 

14 

65,54 

1840.. 

21 

80,18 

1829.. 

8 

25,93 

1841 . . 

15 

65,67 

1830.. 

20 

38,04 

1842.. 

11 

32,94 

1831.. 

10 

33,95 

1845*. 

18 

56,05 

1832.. 

19 

85,79 

1844.. 

14 

87,89 

1833.. 

9 

10,00 

1845.. 

26 

107,14 

1834.. 

10 

48,85 

■       ■ 

(341  ) 

Les  moyeDoes  prises  sur  ces  22  anaees  donnent  16  pour 
ie  nombre  de  jours  de  pluie  et  58'^'^,29  pour  la  bauteur 
moyenoe  de  Teau.  Ainsi  Ie  mois  qui  vient  de  finir  a  fourni 
presque  Ie  double  de  la  quanlite  d'eau  que  produit  moyen- 
nement  Ie  mois  de  mai.  La  pluie  torabee  pendant  la  nuit 
du  28  au  29  et  une  partie  de  la  mating  de  la  derniere 
date,  a  produit,  k  elle  seule,  au  delk  du  quart  de  ce  qu*a 
donn^  Ie  mois  entier  (i). 


Sur  les  manometres  a  air  litre,  note  de  M.  de  Hemptinne , 

membre  de  Tacadi^mie. 

Dans  Ie  rapport  que  j'ai  ^te  charge  de  faire ,  Ie  mois  der- 
nier, sur  la  question  du  concours  relative  aux  explosions 
des  chaudieres  k  vapeur ,  j'ai  supprim^  les  notes  et  les  cita- 
tions^ et  je  me  suis  abstenu  de  parler  de  quelques  am^lior 
rations  que  j'ai  introduites  dans  les  appareils  k  vapeur. 

J'ai  cru  utile  aujourd'bui  de  faire  connailre  une  modifi- 
cation que  j*ai  imaging  pour  les  manometres  k  air  libre. 

J'avais  invent^,  depuis  fort  longtemps,  un  manom^tre  des- 
tine k  servir  de  soupape  de  surete ,  dans  lequel  j'avais  rera- 
place  Ie  mercure  par  des  colonnes  alternatives  d*eau  et  d'air. 

L'appareil  se  composait  d'une  suite  de  siphons  en  fer, 
k  branches  parall^les ,  remplies  k  moitie  d'eau ,  dont  on 
multipliait  Ie  nombre  suivant  la  resistance  que  Ton  vou- 


(1)  A  Bruielkiii  la  moyenne  de  13  annto,  de  1833  k  1845 ,  donne  54">«,18 
pour  la  bauteur  de  Teau  tomb^e  pendant  lemois  de  mai,  et  14,3  pour  Ie 
nombre  de  jours  ou  Ton  a  recuelUi  de  |^eau.  En  mai  1845  il  est  lomb^ 
i  10nn,04  d*eau ,  plus  du  double  de  la  quantity  que  produit  moyennement  ce 
mois ;  du  28  i^  midi  au  99  k  midi ,  il  en  est  tomb^  27'"n,75 ,  Ie  quart  envtroh 
de  la  pluie  tomb^e  pendant  tout  Ie  mois. 
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lait  opposer  k  la  vapeur.  Ce  manometre  ayait  Tavantage 
d^^viter  Temploi  du  mercure,  qui  coute  fort  cher ;  mais  il 
pr^ntait  rinconv^nient  d^exiger  des  tubes  de  diamitre 
trop  different. 

En  effet,  lorsque  la  capacity  du  tuyau  en  communication 
ayec  TatmospMre  et  de  Favant-dernier  tuyau  est  1,  celuidu 
tFoisi^me  et  du  quatriime  doit  6tre  3;  celui  du  cinquieme 
et  du  sixi^me,  9;  celui  du  septi^me  et  du  huiti^me,  27;  et 
ainsi  successivement ,  en  progression  geom^trique.  Dans 
la  demi^re  condition  que  j*ai  cit^ ,  le  manometre  r^iste 
k  une  pression  de  cinq  atmospheres. 

MT^tant  occupe  de  nouveau  de  ces  appareils,  h  I'occasion 
du  rapport  sur  les  explosions,  j'ai  imaging  une  autre  dis- 
position qui  permet  de  construire  des  manometres-soupa- 
pes  k  tuyaux  de  large  diametre ,  sans  employer  plus  de 
mercure  que  dans  les  manom^tres  ordinaires  k  air  libre. 

Ge  moyen  consiste  k  plonger  dans  le  mercure  de  la 
branche  en  communication  avec  Tair ,  une  tige  de  fer  d'un 
diametre  un  peu  plus  petit  que  ce  tube. 

La  longueur  ou  plutot  le  poids  de  cette  tige  doit  etre 
calcule  de  maniere  k  faire  equilibre  a  la  pression  maximum 
qu'on  d&ire  conserver  dans  le  gen^rateur.  Lorsqu*on 
depasse  cette  limite,  la  vapeur  s*echappe  de  la  chaudi^re 
en  chassant  devant  elle,  hors  du  tube ,  le  mercure  et  la 
tige  de  fer  qui  s'y  trouve  plong^. 

J'ai  dirige  egalement  mes  recherches  sur  les  essais  des 
chaudi^res  k  vapeur. 

On  se  rappelle  que  M.  Jobard,  danssa  lettre  du  24  aout 
1844  {Bulletin  du  musie  de  Vindustrie,  i^  livraison),  a 
propose  k  M.  le  ministre  de  Tinterieur,  de  remplacer  le 
mode  actuel  d'essai  des  chaudieres  par  le  proced^  suivant : 
remplir  les  generateurs  enti^rement  d*eau  froide,  et  faire 
un  petit  feu  dessous.  «  Avant  que  le  liquide ,  dit  Fauleur, 
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ait  acquis  20  a  30  degres  de  chaleur ,  les  soupapes  se  sou- 
l^veraient  et  le  manometre  marquerait.  y> 

II  me  parait  que  le  mode  d'epreuve  propose  par  M.  le 
directeur  du  musee  de  Findustrie,  serait  preferable  a  Tes- 
sai  par  la  pompe  de  pression  qui  est  maintenant  prescrit  par 
les  reglements. 

Toutefois,  comme  il  presente  encore  le  principal  incon- 
venient de  ce  dernier  mode  d'essai ,  je  crois  utile  de  pro- 
poser un  troisi^me  moyen,  qui  consisterait  k  ne  pas  rem- 
plir  enti^rement  la  chaudiere  d'eau,  et  k  comprimer  de 
I'air  dans  le  petit  espace  qu'on  y  aurait  reserve.  Get  essai , 
qui  pourraitetre  faitk  chaud  ou  k  froid,  ayant  lieu  par  la 
pression  d'un  fluide  elastique ,  se  rapprocherait  des  condi- 
tions auxquelles  les  chaudi^res  doivent  etre  soumises  pen- 
dant le  travail  de  la  machine. 

Enfin,  il  offrirait  fort  peu  de  danger ,  parce  que  la  quan- 
tite  d'air  comprim^  serait  trop  petite  pour  pouvoir,  encas 
de  rupture,  etendre  loin  des  parois  Teffet  de  son  expansion. 

On  sait  que  les  ingenieurs  n'ont  renonc^  k  Tepreuve  des 
chaudieres  par  la  tension  de  la  vapeur ,  qu'k  cause  du  dan- 
ger que  presente  son  emploi.  Nous  pensons  qu'on  eviterait 
en  grande  partie  ce  danger ,  en  se  basant  sur  le  principe 
^nonce  plus  haut,  et  en  faisant  occuper  la  plus  grande 
partie  de  la  capacite  de  la  chaudiere  par  un  corps  solide 
ou  liquide  non  susceptible  de  se  vaporiser  a  la  tempera- 
rature  de  ces  essais.  On  introduirait  ensuite  la  vapeur  dans 
la  chaudiere  convenablement  chauffee ,  au  moyen  d'un  petit 
gen^rateur  solidementconstruil. 

On  n'dterait  rien ,  par  ce  moyen ,  a  la  force  que  la  vapeur 
doit  exercer  sur  les  parois  de  la  chaudiere,  et  on  limite- 
rait  considerablement  son  action  au  dehors ,  si  ces  parois 
venaient  k  se  dechirer. 
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ARGHtoLOGlE. 


Figurines  de  bronze  et  de  fer.  Par  M.  De  Witle ,  corres- 

pendant  de  Facad^mie. 

II  a  d^jk  6x6  question  plusieurs  fois  dans  ce  BuUeiin  (1); 
de  la  figurine  de  bronze ,  trouv^fe  en  1841 ,  h  Casterle,  pro- 
vince d'Anvers,  M.  le  chanoine  De  Ram  croit  reconnaitre 
dans  cette  figurine  une  representation  de  VHercuie  gaulois, 
tandis  que ,  de  mou  cote ,  je  ne  puis  voir  dans  cette  sta- 
tuette et  dans  un  grand  nombre  de  monuments  analogues, 
que  des  produits  de  Fart  du  moyen  Sge  au  XIV  et  an  XV' 
si^le. 

Une  note  ins^r^  dans  le  Bullelin  (octobre  1844)  a?ait 
pour  objet  de  r^lamer  contre  Tattribution  de  ces  ^rtes 
de  figurines  k  T^poque  gauloise ,  opinion  admise  autrefois 
sans  aucunedifficulte  etqui,  je  n'en  disconviens  pas,  jouit 
encore  d'un  certain  credit  auprSs  de  plusieurs  arch^o- 
gues.  Mon  savant  confrere,  M.  le  chanoine  De  Ram  me 
fait  Fhonneur  de  r^pondre  a  mes  observations  precMen- 
tes,  en  aliquant  que  la  statuette  de  Casterle  difil^re  beau- 
coup  de  celles  qu'on  voit  k  Paris  dans  les  collectious  po- 
bliques;  que  cette  statuette  a  6te  trouv^e  dans  une  localite 
oil ,  vers  la  meme  ^poque ,  on  a  decouvert  des  urnes  et 
d'autres  objets  qui  appartiennent  evidemment  k  la  p^riode 
gauloise  ou  romaine. 


(1)  Tome  XI,  n"  2;  ib.,  n"  9.  Cf.  Roulez,  Jahrlmcher  des  Fereinsvon 
Mterthum$freundB  im  Rheinlande,  V  imd  VI,  S.  226  folg. 
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M.  De  Ram  d&irerait  avoir  des  preuves  qui  pussent  6(a- 
blird'une  mani^recertaine  F&ge  de  ces  series  de  statuettes, 
qu'il  persiste  k  considerer  comme  celtiques. 

D'abord ,  j*ai  Fhonneur  de  mettre  sous  les  yeux  de  I'aca- 
demie  un  article  de  mon  ami ,  M.  Adrien  de  Longperier  (1). 
II  est  vrai ,  je  me  Mte  de  le  dire^  dans  cet  article  on  ne 
traite  que  des  figurines  de  fer.  Mais  il  est  facile  de  faire  va- 
loir  les  m^mes  arguments  centre  les  figurines  de  bronze.  II 
serait  difficile  de  se  persuader  que  ces  statuettes,  d'un  tra- 
vail barbare,  remontentaux  sidles  ant^rieurs  k  laconqu^te 
romaine.  Hercule  d'ailleurs  n'est  pas  nomm6,  dans  les 
Commentaires  de  G^r,  parmi  les  dieux  de  la  Gr^ce  dont 
le  culte  se  serait  introduit  chez  nos  ancetres.  On  a  pu , 
pendant  la  p^riode  romaine,  imiter  dans  les  Gaules  les 
figures  des  dieux  de  Rome,  ainsi  que  le  prouvent  lesilfer- 
cures,  les  Jupiters  et  meme  les  Hercules  gallo-romains  qui 
vous  sont  connus. 

Mais  une  fois  la  forme  romaine  adoptee ,  il  n'est  pas 
probable  qu'on  soit  revenu  k  la  figure  sauvage  et  barbare 
que  Ton  consid^re  comme  un  Hercule. 

VOgmius  de  Lucien  pent  porter  un  nom  barbare ,  sans 
que  les  statues  qui  le  repr^sentaient  Taient  iii.  Les  mon- 
naies  de  Postume,  qui  r^nail  dans  les  Gaules ,  nous  mon- 
trent  des  Hercules  k  surnoms  particuliers  {MagusanuSy 
Deusoniensis) ,  mais  dont  la  figure  et  les  attributs  r^pon- 
dent  en  tous  points  aux  donn^  classiques. 

L'absence  de  sexe  chez  plusieurs  de  ces  figurines,  comme 
le  fait  remarquer  M.  de  Longp^rier^  prouve  que  lenr  origine 
ne  pent  fitre  fort  ancienne.  II  y  voit,  et  je  partage  entidre- 


(1)  Figurines  de  fer.  Paris.  1840,  in-S^  avec  une  plancbe  lithograph i^e. 
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m^nt  son  avis  k  ce  sujet,  un  signe  non  equivoque  des  in- 
flueoces  chr6tienues.  Ten  dis  autant  de  la  draperie  qui  eii- 
toure  les  reins  de  la  statuette  de  Gasterle.  C'esC  ainsi  que 
sur  un  beau  m^aillon  d'or  h  Teffigie  de  Gonstantin »  on 
Toit  des  genies  portant  des  guirlandes  de  fleurs,  dispose 
de  maniere  h  leur  servir  de  ceinture.  M.  Ch.  Lenormant  (i) 
a  signal^  cetle  particularity  comme  devant  se  rapportar 
^alement  k  des  idees  de  chasMi,  dues  aui  influences  de 
la  religion  chr^tienne. 

Main  tenant  que  reprdsentent  ces  figurines  soitdefer^soit 
de  bronze  ?  Selon  Topinion  de  M.  de  Longperier ,  ce  sont 
des  giants  ou  des  sauvages  destines  k  veillcr  k  la  surete  des 
persoanes  ou  des  richesses.  Plusieurs  de  ces  figurines  oat 
servi  d'ornenoients  k  des  serrures  de  portes  ou  de  coffres. 
On  en  connait  qui  servaient  de  support  a  des  flambeaux, 
d'autres  qui  ^taient  pos^s  sur  des  cbenets,  comme  gardiens 
du  foyer.  M.  de  Longperier  se  propose  de  faire  imprimer 
dans  la  Revue  arcMologique  (2) ,  un  nouveau  travail  sur  la 
question  soulevee  par  la  d^ouverte  de  la  figurine  de  Cas^ 
terle ;  ce  savant  publiera  par  la  m6me  occasion  deux  figu* 
rines  de  bronze  inedites;  Tune  appartient  k  un  chenet.  Je 
cite  ici  celte  derniere  figurine  pour  prouver  que  son  origine 
n'est  pas  fort  ancienne;  M.  de  Longperier ^  de  son  cote^  a 
fait  connattre  une  figurine  de  fer  dont  les  pieds  posent  sur 
un  cul-de-lampe  gothique,  de  plus,  au-dessus  de  la  tete 
s'eleve  un  clocheton  qui ,  pour  le  style,  rappelle  les  sculp- 
tures en  bois  ou  en  pierre  qui  ornent  un  grand  nombte  de 
monuments  du  moyen  Sige. 


(1)  fconograpkie  des  empereurs  romains,  page  121.  Voyezia  pi.  LVII, 
n»  11. 

(2)  ChezLeleux,  libraire-^diteur ,  9,  rue  Pierre-Sarrasin. 
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II  y  a  quelque  difiS^rence  pourtant  enlre  la  pluparl  de^s^ 
ligurines  de  fer  el  les  statueltes  trouvees  k  Anvers  et  k  Ca- 
lais; luais  ces  differences  dans  le  travail  tiennent  plutol  a 
la  plus  on  moins  grande  habilete  de  TouYrier  et  a  la  nature 
des  m^taux  qu*a  toute  autre  cause. 
.  Je  ne  suivrai  point  M.  de  Longp^rier  dans  les  develop- 
pements  ing^nieux  qu'il  apporte  k  Tappui  de  son  opinion ; 
Tarticle  de  ce  savant  est  sous  les  yeux  de  I'academie.  Qu'il 
me  sufBse  d*ajouter  que  cette  idee  de  geanis  m'avait  fait 
penser  au  g4ant  Antigone.  Je  n'attache  pas  une  grande  im- 
portance h  ce  rapprochement ,  quoiquHl  se  trouve  d'accord 
avee  ce  que  dit  M.  de  Longperier.  c  On  sait  que  dans  les 

>  mascarades  et  dans  les  fetes  des  villes  du  Nord,  genre 

>  de  spectacle  dans  lequel  reparaissent  dans  toute  leur  nai- 
9  vet6  les  traditions  les  plus  anciennes,  ce  sont  toujours 
»  des  sauvages  qui  gardent  et  escortent  Tobjet  principal 
»  de  la  cerdmonie.  > 

Les  reflexions  de  M.  de  Longperier  se  trouvent  confir- 
mees par  les  observations  de  M.  Ic  docteur  Rigollot  (1),  qui 
regardeles  figurines  repr6sentant  des  Hercules  ou  des  hom- 
mes  barbus  et  velus ,  comme  des  objets  fabriques  au  XIIP 
ou  XI V**  si^cle.  c  EUes  nous  paraissent,  dit  M»  Rigollot^ 
»  offrir  rimage,  non  des  Hercules  gauiois,  mais  des  en- 
»  chanteurs  ou  des  sauvages  qui  jouaient  un  si  grand  role 
»  dans  les  romans  de  chevalcrie.  On  en  voit  souvent  de 
»  pareils  sur  les  jetons  du  meme  temps  (2) . 

Toutes  les  figurines  de  travail  barbare  et  d'epoque  inper- 
taine  qu'on  a  rencontr^es  dans  les  collections,  ont  ete  pu- 


<1)  £uai  hi$torique  $ur  les  arts  du  dessin  en  Pieardie^  depuis  T^poquc 
romaine  ju8qu*au  XVI'' siecle.  AmieDS,  1840. 
(3)  L.  cil. ,  p.  138,  note.  Cf.  lesmireaui  da  X1V«  siecle. 
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bliees  commegauloises,  ct  pourlaot  il  esireconnu  main- 
tenant,  autant  que  ces  choses  peuyent  se  constats  par  la 
comparaison,  par  Fhabitude  longtemps  exerc^  de  voir  des 
monuments  de  divers  §ges  et  de  divers  pays,  il  est  reeonnn, 
dis-je,  que  celles  de  ces  figurines  qui  portent  des  inscrip- 
tions, sont  des  monuments  propres  aux  sectes  gnostiqaeSf 
aux  ophites  et  meme  des  cr^tions  baphom^liques. 

Je  n'ai  pas  ^t^  k  meme  de  consul ter  Touvrage  de 
Klemm  (1)  qui  traite  des  representations  de  YUercule  ger^ 
main,  mais  je  suis  convaincu  que  ces  pr^ndus  ouvrages 
de  I'^poque  germaine  ou  gauloise,  avant  que  les  inffuences 
grecques  ou  romaines  eussent  p^n^re  dans  le  pays ,  doi- 
vent  tons,  sans  exception ,  etre  rang^  parmi  les  produits 
fabriqufe  au  moyen  lige.  II  est  impossible  d'admettre  avec 
M.  Pagart  (2)  que  la  statuette  trouv^e  k  Calais  soit  de  style 
gaulois  pur;  elle  ne  pent  pas  non  plus  etre  attribu^  au 
Steele  qui  a  suivi  la  conquete  romaiae.  J*ai  indiqu^  plus 
haut  les  raisons  qui  ne  permeltent  pas  d^aceepter  cette  at- 
tribution. J^ajoulerai  que  la  bonne  conservation  de  toutes 
ces  figurines,  qu*elles  soient  de  bronze  ou  de  fer,  leur  peu 
d*oxydation  et  leur  parfaite  analogic,  quant  k  leur  aspect 
barbare,  doit  faire  admettre  la  date  que  je  leur  assigne, 
d'accord  avec  plusieurs  savants  frangais  qui  ont  etdk  m£me 
d'examiner  et  de  comparer  un  grand  nomfare  de  ces  figu- 
rines. 

Quant  aux  urnes  et  autres  objets  de  Tepoque  romaine, 
qui  ont  ^t^  trouv^  k  Casterle  presque  en  meme  temps  que 


(1)  ffafMuck  dergertnanischen  Jllerthumskunde ,  S.  554  folg. ;  (af.  XX 
uod  XXI. 
{^)  Memoihs  des  antiquaires  de  la  Morinie,  tome  V,  p.  S^. 
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la  statuetle  publiee  par  Tacad^mie,  il  arrive  bien  souvent 
qu'oD  rencontre  dans  le  meme  terrain  des  objets  d'&ge  et 
de  travail  difii^rents.  On  ne  pent  attribuer  qu'au  hasard  ces 
series  de  trouvailles  oh  un  objet  d'une  date  beaucoup  plus 
recente  est  rapproch^  d*un  monument  d*une  epoque  recu- 
1^,  On  ne  d^ouvre  gu^re  en  Belgique  des  monuments 
ant^rieurs  k  la  conquete  romaine;  si  on  en  a  trouv^,  leur 
nombre  ne  pent  pas  etre  considerable.  En  general  les  pole- 
ries  rouges  ou  noires  que  j'ai  pu  examiner  et  dont  Torigine 
pent  Streconslatee^  appartiennent  aux  siecles  post^rieurs 
k  Jules  Cesar;  il  en  est  de  meme  des  objets  de  bronze ,  soit 
figurines^  soit  ustensiles. 

Du  reste  les  observations  que  j'ai  Thonneur  d^adresser  k 
Tacad^ie ,  seront  confirmees  et  corrobor^es  par  le  nou- 
veau  travail  de  mon  ami  M.  Adrien  de  Longperier.  Je  laisse 
donck  ce  savant  lesoin  d'expliquer  les  differences  de  style 
qu'on  croit  apercevoir  chez  certaines  de  ces  figurines;  il 
apportera  dans  cette  question  plus  de  lumi^res  que  je  ne 
saurais  le  faire  dans  ce  moment.  Je  prie  en  cons^uence 
mon  savant  confrere ,  M.  le  chanoine  De  Bam ,  de  suspen- 
dre  son  jugement  jusques  apr^s  la  publication  du  travail  de 
M.  de  Longperier,  qui ,  on  a  tout  lieu  de  Tesp^rer,  etablira 
d'une  mani^re  certaine  la  date  qu'on  doit  assignor  aux  figu- 
rines semblables  k  celles  de  Gasterle  et  de  Calais. 

MM.  le  chanoine  De  Ram  et  Roulez  presentent,  au  sujet 
de  la  notice  precedente,  quelques  observations  qui  seront 
inserees  dans  le  prochain  Bulletin. 

M.  le  directeur,  en  levant  la  seance,  a  fixe  Tepoque  de 
la  prochaine  reunion  au  samedi  5  juillet. 
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